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raisoA&emens d'une yaine philosophie. 

Ahkales catholiques. 
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A PARIS, 

Chez A«kîen Le Clé ri, Imprimeur de N, S. P. le Pape et d« 
FAraheyéché de Paris, quai des Auguslins, n«>. 36. 



M. PCCCé XV. 



F r U3,8 . jqae 14, 1821 
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mérck c^e^t i$ p^eft d'in^pre^Bip^. Le pâ.x» & k «ouMviptioik^ ea 
de ^5 francs pour iin an, i4 francs pour six mois, et 8 francs pour . 
trois mois, franc de port par )a poste ,^j,usqa'à^Ja. frontière. Chaqu9 
trimestre devant ff^trfer uk. volujnp , op nc^^peut recevoir de sous- 
criptions oue du cDiamencenient de charûn; c%st'à-dire, dui^ août y 
13 nouembre, i^fét^rier et i^ mai. 

On peut^sêYcoqarar la i^ve. aivié<î,. ^^qt il r^J^ tr^Srpeu d^esem- 
plaires,* contenant 4 vol. ^ prix, aS fr. franc de port. 

On s^abonne, à Pari^ , chez Adrien Le Clerp^ impjjipesir. dft N. S. P. 
le Pape et de l?af;pbf y4cl|é d^Pkris^, q|iai à^» Ajui;ustin&, nô^ 35. Le» 
lettres et Targent pour les souscriptions doivent lui être adressés direc- 
tement, jportiranc,p2^Ia^>ostej,oji,pgj;i^^ c*^QSt le moyen 
dTcvîiêr tout retard." 

C'est -aussi à la nîénie adresse «ju'on recevra également ,/ra/tc déport^ 
tous le& fuis, riilaiions., mémoire^-, actes de rautoritë ecclésiastique, 
traits éflifians.q\ii. peu vent intéresse^ laReligioii , TEglise ou ses minis- 
tres, soii de la rrance , soit des pajfrs étrangers. 

LeS'perspnnes qui renouvelleront , sont priées de nous envoyer leur 
adn^$« qW $^fkd^(9LV<fllfippe à chaque N<». , afin de nous éviter des recher* 
ches. 

' 'Les lettres venant des pays hors du royaume et qui ne ponrroient 
pas être affranchiefjeroftfji^çfiç^; mqis^celUf d§^ laJFrance qi^i ne le 
seroient pas resteCQienL aji*rebut* 

Essai surquelquesprincipes politiques :brDch.in'8^.; 75 c. franc de port. 

Lettres et Pensées d'Atticus, ou Solution de cette question importante: 
Quel est le meilleur et le plus solide de$ gouvernemens? ouvrage po- 
litique et religieux : vol. in-ia^ i fr. 5o cent, et a fr. franc de port. 

Lettres sur le préjudice qu'ocçasionneroient aux arts et à la science le 
déplacement des monuxpetis de Tart de l^Italic , la spoliation de ses 
collections, galeries, musées, etc., par M. Quatremere de Qniacy : 
broch in-8*. nome, i8<5^ a fr. 5o cent, franc de port. 

De ^Obéissance due au' Pape , conformément aux paroles de Jésus- 
Christ^ et à la tradition de TEglise, ou Réfuution d'un écrit Ae. 
M. Vinson, intitulé: Adresse aux deux cfuimbres; par M. Paradis, 
vicaire de Saint-Aoch : brocli. in-8<'. y prix, ^S.cent. et i fr. franc 
de port. 

Le Politique chrétim, ou la Religion chrétjetane vsngée des outrages de 
rincrédulité sous le rapport de la politique ; par M. Bourgin , curé de 
Sedan i a vol. in-8o. ; 8 fr. et 1 1 fr. franc de port. 

Discours sur la catastrophe du ao mars, cjt le. retour du Roi; par 
M. l'abbé Jarry, ancien vicaire-général d'Auxerre, etc. : brocb. in-8<». 
I fr. franc de f>ort. 

Parallèle de Mm«. Elisabeth de Frai¥:c',:avc|î. Sainte-Elisabeth de Hon- 
grie, extrait du panégvrufue de cette sainte, proponcé par. M. l'abbé 
Monrocq : broch. in-^. ; 3o cent, franche port. 

• Sous presse pour parottretrès'prockainement. 

Modelé d^une tendre et solide dcvotfpnà.la mépe de Dieu , dans le pre- 
mier âsfe de la vie: nftr l\i. i'abbé Carroa :'vol. ia-i8. 
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MÉMorÈ$s pour servir à V Histoire ecctésioslique pendant 
le iS^. siècle. Seconde édition ^ considérablement 
augmenter (i). 

Il est aussi commun que naturel ^ quand on a f ra- 
Ttrsé une période féconde en événeraens ^ d'aimer à 
jeter les regJirds en arrière ^^ à repassef ce qu'on a 
vu 9 et à se représenter comme dans un tableau ceti« 
variété de «cènes ^ cette suite de faits dont les una 
avoieot échappés à la mémoire^ dont les autres tïé^ 
loienc pas bien connus^ et dont on découvre alors les ^ 
causes, ies eS^, k liaisoii et toutes les oârconstances. 
$'9j^,jH{«mais eu une époque qui ait d4 inspirer œtté 
eorîosité) c'est sans doute le i8®. siècle^ qui se di&« 
ûague dés précédens par une coiJeur particiidière^ 
qui a vu tant de grandes choses, qui a été témoin de 
tant de changemens. Son espiit et aa physionomie ^ 
• ^ ,_ 

(i) Quatre trés-eros Yolumes in-S<'. , b«iiux caractères et très** 
bt^u papier j prix, 3o fr. prU à Paris, et $9 fr. fraac de port par la 
poftie, caes Adriea Le Clera, quai des Aofustisa, n^. 35 j il y aura 
mi treiaitee exemplaire graiia pour ceux oui en prendront douce a 1* 
fois. Il ttW d^oge en rien pomr le prix de U souscription : noii« en- 
cafeeos êenx des sontcripteurs ^ui n^ont point paye» de fouioir biea 
Il ttûm^ car antreaent ils perdrotent le droit qu^ils ont acquis en soua- 
4irhr«at , et le prix deYiendroit bonr euT comme pont ceux qui n^ont 
|iàatoQ9GriL Kong Iqs pri9ns également de faire retirer (ss denx premier» 
▼olomet qu 80Ql tn rente , on de nous indiquer le moyen de les leur 
hkn passer. ( JYottde t Imprimeur, ) 

Tome K Vdmi d^laR. etduJK. N^ io5. A 



ftIJ'dtt peut ]par4e|râipsi, ne re^^seiiilil/^t point à ceiiK 
des 'autres à^es. Uoe <^r«icikm uouvelle doiiaée aui 
idétSj de nouveaux systèmes sur la religion ^ les se- 
cousses de la politique 9 ren^altalîoa de la liberté^ de 
grand^S/erreurs, de AÎolentes catastropl.es ont marcjaë 
cette période de temps ^ et depiiis sa oaissaoce jusqu'à 
sa fin ^ pour peu que 1V>^ gamine avec attention^ oq 
aperçoit reachaiaementde^ cajLi^esy pu suit le ptx)grès 
des opinions, la marche. de Tesprit hnnmq| et la ten- 
dance générale vers un autre ordre de choses. C*est en 
France surtout qu$ nous pouvons le mieux observer 
ce mouvement moral, u^ie gradation d*idéçs^ et cette 
impulsion nouvelle dont pejut-rétre pu nous permettra 
db rassembler ici les principaux traits* 
. L'espiit général du 17^. siècle avoit été religieux. 
On croyoit alors le» christianisme nécessaire an bien 
des Etats et am bmJteur des particuliers^ on ne lui 
contestoit paraon^ipfliiiiE^cey on ne mettoit point ea 
dduie s<^s preèeptesyQi^KonproitJa religion tor$ même 
qu^on ne la ^prâtiqîsoit p^ âus^ fîdèlemem quif^iiti 
çté à souhaiter. L^ pr^rcs dest lumière^ né ntîisoit 
pas à la droyanecv 11 y ayoit alors des savans> des gé- 
nies, des hommes habilea daûs tons les genres. Us ne 
s'étoient pas imaginés qu'il (allut renoucer à la. foi 
pour montrer Télendue. de leurs conuolssances, ou 
que leur croyance affibiblit..l6.mérite de jeu^s décou- 
tertès et le succès de leujrs onvragies. 11 y eut bien 
dans ces iptervajï<es des détvaçtenrs de la religion. Les 
Socins, Hobbes, Spinosa , Baj^le, et quelques autres^ 
încnns ponqu^ tenièrenî d'^bfwl^r l'édifice réïîgieuiç; 
mais leurs efibrts parurent se briser contre sh solidité» 
Les Socins ne seJSrent des partisans que dans ics coipr 
munions protestantes* Hobbes et Spiàosa comptérënl 
à peine quelques disciples ; et la nature des ouvrages 
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lie B^^Vle^ 1a pesanleul- de ses iu-folîos^ le peu dW 
trait \de soû érudition^ ses cofiûotieyes 4igressiwSki 
ses ibtèrminîibles notes n'éloié^l pas propres ù popu-« 
larîsèr sa doctriue^ qui u*avoit probàbleineat- séduit 
jus<me là que quelques lecteurs pUis intrépides et 
quelques froids raisouneiirs. Du reste', les plu^graud^ 
hommes de ce temps-là faisoi«iit proièssioo d eûe^re^ 
ligieux, et les philosophes mêmes ne se pîquoient pas 
de péu^r à cet égard autrement que ]a (buie« Bacon » 
Descarte$^9 Pascah, Newton et Leihniiz avoieut ^cri( 
en faveur de 1^ révélation. 

itu cofnmé^çement du i8*- siècle Louis XIV ré-^ . 
gncrit encore. Il avoit toujours favorisé la reiigioii au 
dedam et au dehors de ison. royaume^ ei il o'anroit 
souffert à cet égard ni raillems pi éclats. L ex^uiplfç 
et la fernîeté de ce prince auraient dùùc contenu ceux 
qui aùrôient été tenté de suivre une «utre route; niai^ 
On oe voit pas qu^il y eut eu Fnnaoe- à eette époque 
«TiMrédul^ déclai^és, La scTciélé du Teixkpie ne pasr 
•^ que pour une réutuon d'cpicuriea» ^i vooloûm^ 
sur toutes dhoses mener une viç agtféai^ie.^^lls n etoient 
pas religieux, mai^ iU n^ irondoiéut pas k religioUv 
Cest en Angleterre qu il faut àlter ppur M*ouver à J^ 
même époque! un parti d'incrédules, j^e déisme y étoit. 
oùv^rtehseBt professé par des homçnea assez ardeus 
à le t^andre. Herbert, Blount, Bury s*^toient fait 
les apôtres de la réligiôa UatureUe. Xocke éloit latif» 
tudinaire. Shaâesburyi Tolaud^ G^Uiuft^ TindaL^ 
Wix^tQu y Coward «ttaqtidieot plus ou o^j^ins ouirer-» 
teoaem la révélaiipu , uuîdid que le ptrti âriau i^rr^f 
dioit de nos l^res saktts deuE des plus, j^par^utiéf 
mérites. La liberté de penser faisoit dans ee pays d^ 
grands jprogrès^ «t les lùstorieQS d^ Ic^aips Vow tt^ 
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tiCS écrits de cas partisans du d^îsme.ne p^nÀre?^ 
rem qiie plus lard eo France^ oàla lân^e ci^Ia litf 
léra^re angloiscs qVfoieut pas encore fort cr>nnues« 
Les relations, entre les deux naiipos ne couimeocèrent 
à se multiplier que sous le Régent , qui avpit contracte 
une aIJiance politic|ue avec la maison d'Hanover^ et 
qui en cela, comme en beaucoup d'autres choses ^ 
prenoit le contiepied de Louis XIV. 'La régence 
ibrmç une époque aussi funeste que fortement mar- 
quée dÂns l'histoire de Fiance au iS''. siècle. L'ha<^ 
bîlude de l'agiotage^ we soif .effrénée de l'or, la ruine 
d'un grand nombre de familles ^ et l'élévation rapide 
de fripons lieureux ou adiroits^. furedt la suite d'ua 
système immoral. On apprit à mettre 1/irgenl au-dessu9 
de tout, et à être peu scrupuleux sur les: moyens dVn 
açqitérir. La licence des mœurs suivit de pi;ès cet 
oubli des principes, et l'exemple du prince la favo*'* 
risa. Un historien dii Récent convient que ses vices 
insultoientl*|jipnué(eté j^blîqiijb et soùlevoient IeS;gei]f 
de hiçjû, «^oijn ^i^^ çoa^4ïJ/,?^A'9Ç^Ri^?|^^ 
se fit jf^ioire 4'a|&clier ses désordres et de braver l^opi^ 
Biion. Des rouésmîrent à étaler leur turpitude le ipenie 
^oiu qu'on eut apporté, quelques annéesplutdt , à la 
cacher. Lsi liberté de penser fut un dçs ré&ultats de 
cette corruption ; car des cceurs dépravés se dégoûtent 
«isément a une erovance qui les gène. Le Régent 
u'avoit pas une incrédulité^ décidée; mais la facilité 
€t ses df^sordres favorisoicyt rirréligion. ' 

Il se forâia , non peut-être encore un parti d mcré- 
dùlès, mais des coteries oh ^ religion élott peu respee» 
téè. Les.éerksdë Ba} le fur(*ntFecbercl|és'»vf;C plusse 
e<irîosité. Les Lettres personnes, qùè Montesquieu pu- 
blia dans le mémo temps, offrirent des. f^pigrammei 
et dy^s pliub«ntedMM ooatre |« christianisme j ^% h VO#r 



)%fHté' et ta licence (tireùt égalemeiit sniisniiu^ d'ixn 
livretfai flattoit Yxmé et Fàutre. I .e» |iremiéFi> essais de 
Voliairê .comcîdeot avec éette'ëpoque. Ce fut alors 
que, daos scjn ŒSpèy il )ança contre les prelrês ces 
ëiBtti vers que Ilinpiété répète epcbrfe avec complai- 
sance. Ce fui alor» rpi'il disoit nettemoGft dan^ VEpUre 
à ï/rdnie : Je ne suis pas chrétien. D*autrés écrits' dé 
sa jeutiesÀe renferment déjà dei plaisanteries contre Ifi 
religion. Ces disposîticms se fortifièrent ^o lui par un 
voyage en Angleterre, oh \\ p<it v6ir une pariie des 
écrivains rtue nous avons nommas , et qtielques autres 
mma^ célébrés, mais non moins irréli^ieut. L'An-^ 
f[lelerre étoît alors peiiplée de librés-pénseurs., et ce 
fat au retour de ee voyage que Voltaire Jit serment^ 
éuiyaiit Condorcet, de eonsàct^r sa vie à détruire les 
préjugés, ou ce qu'il appeloit ainsi. Il conimêiiça à 
réaliser ce projet dans' ses Lettres philosophiques ^ oii il 
iiè loooit lÀ Anglois qtie pour faire la criUque de nos 
ÎD^ÎMî^iii, 4^' notre dergé , ^e nos usagée. Son seep- 
ttâttiê,:sès rÂlieHeé/ét suriotil sei$ l^i|iarc|ttej^^ 
kn^Pèf^éesdé PasoalV annon^ieriî mjea»^mi ^idroit 
dû Christianisme. Aift plaÎBfiesquiV^evèf^Bt, il q op- 
posa que des d^gâtions hardies , 'ut ajtrès q^Ique 
knelrvalle il écrivit encorê daiÀ lê même sens. Le pre- 
mier 'éciivain subalterne qui se lança après lui dans la 
même carrière, est le lUarquis d'Argen's, ê6 qui le 
zèle teooit lieu de talent. Ses Lettres juives, ses Lettrés 
chinoises y ses £eMrpica6<k£M*^ej> mauvaises copies des 
Lettres pepsamnesy^iùtioncént peu de sagesse et de goiii ^ 
etsoBt tombées dans un prdfond'cmbli.L^s ouvragés 
de'- Lia Bf«iltie, qui suivirent dans Tordrë^es dates ^ 
$Q0t pli» méprisables fiicore , et respirent un maté-^ 
rialîdmé grossier, plus dégradant encore pour rborame 
ijue .répr0uvé par la reiigioii>r*li'aii|i^w^fdii Vottaire 



liii-itiémê ^ etoit mnfou qui nécrivoit que éans ï.ipresse. 
Un ennemi phis ardent de la refigîon Au Dtderoty qui 
commença , dans ses Pensées phUoiophiqùes, h éj^raiiler 
les vérités du clipîstianistne^ qui continu3hcetle guerre 
daus des écrits de plus en plus hardis ^ et qui-, faisant 
chaque jour de noùveàul progrès dans son înor^U'- 
}ité y en vint jusqu'à professer )'atbéism« dans loufe sa 
crudité. Nul ne mit plus d 'impétuosité dans son zele, 
iKil ne; soutint plus constamiâem sa cause. Il Ja servit 
par des in-fblios et par des brochures, par-des ro- 
mans et par des ouvrages sérîéuï-, par ses conversa- 
tions et l'on peut même dire par ses pi^ications; car 
il avoit souvent l'air d'être en chaire y efil aimoit à en- 
doctriner ses disciples. Il éioit comme Foracle d'une 
coierie fort connue, d'où ses Opinions se rcpaildêient 
dans les antres sociétés , et il prit part à fout ce qui 
se fit de son temps contre la religion. Grimm nous ap 
preiid que ce fut lui qui fournit les plus belles pages ^ 
et du livre d^ f Esprit , et du Système déh natum , et 

ppurroit ncroyn^r tien des ingfafs que IKderoteecondi 
dans îa corapositiôn de leurs ouvrages^ Ma» lé plus 
bcfiti titre de gloire de Diderot, âUx yeux des amis 
de la philosophie , est la publication de YEneytlopé* 
die y qu'il côniinuia malgré tous les* obstacles. Il par* 
vint même à laffi ancfair du joug des censeurs , et , 
s'occiq)a moins à en faire lin dépôt utile pour les 
sciences et les ait^> qn^ s Vn servir comme d'un 
moyen pour propager fes Nouvelles doctrines. L'-ffn- 
èyelopédie fut surtout daiis ses mains une affaire de 
jKirti, et une arme puissante^ et cffi<5ace: Cet outrage, 
répandu et pï^âné par de nombreux £^mis, contHl^ 
plus que tout autre à accréditer là philosophie. 
On ne peut parler db^riTn^'t^/ope^fes^ns faire taett» 
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\]è(tï de d'Alemberl, (|iii y travaîUa bi^aûcoiip^ dtt 
y»foîtt8 dâM les'cQfâm^neenien.g^ et qui fut^ selon 
réitpression de Vollaire, un des meilleurs tireurs dé Ift 
toiture, philosophique. Moin^ emporté c|tre plusieurs 
<lc ses confrères , il n'en atteignait peut-être que n ilëiix 
*iM^h bnt< Il n'aimait phs k comhaitre d^ iroUl. Plcm 
fin, car je ne dirai pas plus modéré, sa in'aniéré ftoit 
dé domter des croquignoles à là supèrstitié'H , saUf à lui 
fnhré ensuite une salutation profonde. Il Aoit le cor- 
respondant le plus actif de Voltaire k Pari^, Tafver- 
lissoit de ce qu'H y avoît à faine, distribnott se* 
Périls, et le si^condoit avec le tè\t et la docilité 
d'un ministre fidèle» Là pùblicatiim (te leurs' lettrée 
a mi» an jour le fond de leur ame , )d yiVàcttë du séné 
liment 4jiii lès ànitîjtoit^ ei ton$ leurs iiJoyens pour 
ftirerriompfcer leur cause. Une «ftifïre coffëspôûd&nce 
^àr Ift^nelÂ^ d'Alembert ùè servit pas moins \k pbi« 
tosopAiié, «Test <«frtè qu'il entretiut pendant pi*ès de 
It^ém^ Mitê avec Frédi^rie, auprès' de qtâ il pàroi^soit 
-<lre^ J\Bmii«iMadieflr de sjm parti, M ^rbp6sànt de^ 
/^iMMtef'à {irnndhaj^t dêis ^^ts àpldèer^ et le éolli-^ 
tâmAi', tanf^t d^éxpiilser.èntie^^i^mW Wà* 

«Si de feîrig 1-ébitir le témpJe de JAtiâdle^ f ce cpii , 
diéôtt-^il ift£(1venieitt , ëtdit safôtte, èàrnfne la déstruc^ 
•tiùn dé PinfUme elmi celle de f^ùltàirè. A ees' services 
i^bcréts , ffAletiànstt éte ajjootA âè pltU àpparéns. S» 
broèh^re ^ir ht désîhictèofï iès Jésuites n'étoit piîs des* 
rimée N^eteêtïrà lei tourner en rîdicnlé'enx etleuri 
aaterloirès; Tl s'y i^cA^it atisMde la reKgioti' même 
é* éek derjg^ > et VôMre lé fôKcitolt de ee q^ne sa 
fronde alUHtftàs^'A Reme ffcèpper té nez dû Pape. 
hes Ehges des àcadénuciéns, et surtout fes notés quif 
les accompagnent sont encore une]preuvè déràrt-ayec 
lequel- d'AIembert savotl mdinûer ées c^biotis sur la 
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relîgîott 9 ^aur les degmes et sur eem qui tes défeq-* 
dent, II y a dans cet ouvra^ mJàe traits contre le 
iÂevgé. ' . 

Un écrivain plus célèbre encore cpie ce dernier^ eC 
qui partage avec Vol taîrè Je $cfptre de la philosophie, 
est Rousseau , dont Tinfluepce sur sou siècle est m^ 
contestable. Ses. objections et se^ paradoies, débités 
avec chaleur^ ne ^rent pe^tnetre pas raoliis de mal que 
les sarcasmes et les facéties du patriarche de Femèy. 
Le Contrat social, en proclamant comme principe la 
«ouveraînëté du, piepple, jeta au milieu de nous ua 
germe fé<5ond d'erreurs^ dç désordres et de révolu^ 
iions. Uimiki eut un succès prodigieuiL, malgré les 
paradoxes 9 les sophiismes et les couiradictions dont il 
abonde. 11 n'y ayoît p<HDt eu jusque là d'attaque aussi 
directe contre le christianisme. Les objections y étoieni 
accumulées et le scepticisme .présenté avec hieaucoup* 
d'art. L'illusion et l'entraînement furent tels que Hous- 
seau, comme on le voit p^r sa correspondance , fui 
accablé de lettres de geps qui lui .;4<QnaBdoienl avec 
une confiance bi£ari:e ce qu ils devant croire ^n fai|/' 
de relieioo.» Ils Hfé vouaient pas s eo^ rapporter à l'aU-» 
torité^ lis fermaient les^yeux aui^ preuves du christiar 
nisme; mais ils invoquoient le témoignage de Aou^ 
seau comme ui^ oracle. Rien ne fait mieux cQniiottre 
le i8®* siècle qi^e eet ascopdant 4'un auteur sur se^ 
contemporaiiis,>et celte dpciiUé de ceuKr^ à sç diri- 
ger d'après sçm impt^^sion. Les femfues i^ 1^, jeimeis 
gens furent cbrtout dOpes 4^ l^^rfe^ibilité^ de la cbé* 
leur et de l'ostétilatiou de vej^tu, que l'auteur ^Êmila, 
étale dans tous ses ouvrages f esïi eut le secret d'inté* 
fesser à lui malgré ses erreurs^ ses fautes, ies bou-^ 
tad^eset son orgueil. 

Le succès dJSnUlp redou)>^ }fi$ efforts de Y oltaire^ 
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qui fut idi peu honteux d avoir moins osé que RoU9« 
seau, et qui, jaloux de sa renommée | se mit à pu*^ 
Hier coup sur coup plusieurs écrits plus hardis les unf 
que les autres. Cest alors que son style prit ce car^c-r 
ière d'ai^rçur^ d animosité , de bouffonnerie ^ de sa-f 
tire qui domine dans la plupart des productions de sa 
vieillesse. Sa fougue c;roissa»t avec Fâge , i} devint d« 
plus eu plus acre, intolérant^ emporté ^ haineux. Il 
faisoit un plus fréquent usage de cette formule insul? 
tante qu'il avpit imaginée pour exciter ses amis. Il b 
reproduisoil sous toutes les formes^ il en remplissoit 
ses lettres , U la.cousoit, pour ainsi dire , au bout d^ 
chacune de ses phrases. Plus de go6t, de décence et 
de mesure dans ses derniers ouvrages. Ce sont des fef 
céties triviales, des injures violentes, des répétition* 
fastidieuses. L'auteur a trop souvent l'air d'être en cor 
1ère. Il traduit l'Ëcriture d'une manière dégoûtante, e| 
puis il plaisante sur le sens qu'il lui a plu de donner au 
texte. Il déoaturç. l'histoire , il invective coiiUt le» 

r êtres, il fe^sasçel^sménobés objections^ il % r^^pot^râs 
des pasqmu^e^, il substitue des dérisipns a de$. 
raisonnemens , et des. farces à des discussions. Telle 
fut son occupation pendant les quinze ou ^iugt der- 
nières années de sa vie y tel est lé ton qu'il avoit adcpt^ 
dans l'âge qui devoit précisément le ramener à des sen* 
timens plus modérés. Egaré par de perfides applaH^ 
dissemeos, tourmenté du désir de la célébrité j il 
voulut être chef de secte, et soutenir cette qualité 
par l'ardeur de sou zèle* De là tant d'écrits q^i^lepn 
doient au même but^ romans , pièces de théâue , hi^ 
toires, facéties , pamphlets de toutes les couleurs. Dc^ 
là cette correspondance qui montre une haine si ac**» . 
tive et si industrieuse contre ce qu'il lui plaisoit d'api- 
peler V infâme. t>e là ces provocations emportées ^ cea 
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^ihcriaùo^isy; ces mois de ralliement, et tous co$ 
moyi«s auiquels U eut recoure pour faire aii chrîs- 
tiauisme une guerre d extermination. Lés détails î de 
se» efforts dq sont pas la partie là moins iùléressanie 
de riiiîiAoîre de la philosophie dans ce siècle. 

Tels furent les chefs de cette école nombreiise et 
}>uissanie cpii travailla pendant la dernière moitié de 
ce siècle à saper TédiGce religieui. Ces chefs ne man- 
quèrent pas d'imitateurs de leur zèle,. qui les secon* 
dèrept avec plus ou moins de talent et de sUccès. 
Toussaint e^ son livre des Mœurs ^ de Pradcs et sa 
thèse, Helvetius et sa métaphysique grossière, Bé^ 
Ksàire, le Sjrstéme de la nature, et les autres pâm- 
Jïliîeis irréligieux sortis de la même coterie, Ta P/i/- 
losdp/ne de la nlltùre, Vtfistoire philosophique et poli" 
tùjue de Raynal , tant de brochures enfentées sûcëes- 
àivemeot par Waigeoù, (-biidbrcet, Damilaville, ck 
par dos auteurs inoius céiinus encore, propagèrent 
le phnosopîii^ine. Il domina datis la littérature, il 

^eât'alij! fe c^tttiile, fl ^éHa daps les p^i^içes. H 
Ijlfïgn.'r k la fois et K*s hautes' classes de la s^ci^té et lar 
iiiasse hiézx^e dû peuple. On exagéra ^à celutMîi ses 
droits; pu' rie lui parla jShaique de son indépèr^dànce, 
de, sa soijveniincté, de là liberté. On lui peigiih faii- 
lorîté conmie un despotisme, él la religion comme 
ttne superstition. Des pamphlets pleins d'exaltation et 
4*aninérlume ééhauflbieut les esprits. Toutes Ifes ncW 
tîonsdii devoir éloîettt interverties, et tous les prin-*' 

. cl|yes de gonvernemçnt mis en doute et ébranlés» Le 
Sy^énie de la nature y par exemple , ne prêchoit pas* 
seulement Fathéisme, ne décwmoîtpas seulement 
(îoûire les prêtres ; il insultoit encore aux rois aVec 
One impudence inconcevable, il les appeloit des usur- 
l^atenrSi des oppresseurs-^ et il invitoit les peuples i 



ressàmr ses droits. Tant de ^ùim, d*eflbns ^i de livres 
.^ pixxluiéireùt leur eflét. La révolution ètit lieu. ' 
L'histoire de ces causes , les progrès de ces doc- 
trines, les naoyeus pris par leurs auteurs, l'audace de 
_ cçuY-ci, la souplesse de ceut-là, le zélé et Tactivilé 
. qu'ils çleployèrent, la ligue qu'ils parvinrent à Ibrraer, 
font sans doute la portion la plus intéressante et la 
plus curieuse des' annales de la religioû d^ftisce siè- 
cle. Comblent l'auteur des Méritoires que nous onnon- 
, çons a-t-il traité ce sujet? Cest ce qae tious examine- 
rons plus tard. TVous nous contenterons de dire ici 
qu^il avoît uiie belle tâche à remplir, et que cette 
.seule portion de Iliisloiré ecclésiastique du deràier 
siècle siiiTiroii pouir donner à son ôXiV'rage unhaut de- 
gré d'intérêt, • M.' 



-<l^«=>-<^<®^>- 



. NouyELLES ECCiLÉSIASTïQUÉS* 

^ Kîift'^. Lé dim^nclie^ # août, la ifpmtoii^(«olé.,d«s 
ftflt^^â^ la chfaritë d« Sami-Vincetil-die-P^uI; nouvel- 
lotirent transfei^ée dlau$ la rue du Bac,, y .a cëlëbrë uti^ 
ftte dioublehaent inté.reâsante pour c^(e« Le mutin vingt- 
une jaunes fœurs ont reçu fhabît de leur ëlat, et trai^ 
autre) ont prononcé leurs Vœux qui bhl été reçus par 
M. Hsnou, préposé général des deujc cohgréga» jns. 
L'a près- midi le même srfpérienrj, muni de la permission 
dé rarchevêché, et accompagné de plusieurs de soa 
Confrères, fànt de la càpit^ie^que des environé, ^ W"> 
sôTeruiètlement la chapelle de la maison, et y a ensuite 
tta»^orJé et déposé les reliques de saint \inccnt*de- 
Pahf,' qui. ont échappé au pillage dp Saint-Lazare en 
1789, et qui, pendant la révolution, ont été soigneuse- 
tnent cachées en deux difTérens endroits. La conserva- 
tion des reliques d*un si grand homme et^ d*ansî grand 
taiut est un événement heureux ,^ hoji-sealeiMtit pour 



léB CûQ|;rëgati<^ qui le i «connofssfnf cotsme («urp^i;»^ 
inajft erM'pre pouv h fc>aHc« qiri doi4 voir en lui un» 
prolecleur. CVlui qui lui Htjtarnt de bkn pendant bà 
vie, ne savj'oij Toublier après samoii. 

,— -La révolution du mois de mars dernier devoU^Iré 
âa4i$ rin(entk>ri de ses auteurs auiant une i^ëveluliatf 
religiçu«>e que poliliqtie, éi i'iropiëté 8t» proposoîi d'en 
profiter coftiioe Tanurihle. Dès Tariivi^e de TiioaiiDf 
ennemi, «lie signala «a )fc>ie. On dit quVii qtiei»quej| en-^ 
droits, aux- cris de uive Vemperewr , les faotieux joi- 
gnirent ceux-ci : à baê le paradis, ifive V^njet; et il 
»*y a pas lieu de s'en étonner, car les ennemii» de l'ordre 
et de la paix le sont aussi de. la religion. Eu plusieurs 
Odntqnsil y a eu léaciiou contre les prêtres, el ils ont 
éii en butte aux outrages et aux mauvaii^ traîteroen» 
des jacobins. On^nous a assuré que dans l'arrondisse^ 

tnent de R «, en Champagne, il y. avoit eii im 

cpmplol pour les exterminer. Le signal devoit être !• 
mol d'ordre, (7//rmi^. Dans le département de rArdi&cbe- 
le.spurëft ont étë bafoués et menacés. Un cure qui nous* 
écrk a ëté oblige de suspendre ses fonctions. On -M^ 
«jTi^y^it |»F«||4 4P. «e|B|^Â ^ Bi^iiet^pff ^^ et cpr^mol- 

2ue les nalûtent des /[^dmpagnes, encore yqe ^ts së^' 
uits par i^imposlure et dupes de ttiill^ calotnpiesi . 
n'aient bien de la peine i revenir à un ëiat de calnM 
6t de koiJ seiis. Dans une vi^ede Bourgogne, le clergé 
fut dénoncé comme ayant recelé A\i\i\ mille fusils dans 
régi ise* Des recherches exactes ayant prouvé la fausseté 
de cette absurde imputation, ou eut recoui*s à d'auti^es 
.prétextes. On accusa les prêtres de ce lieu de faire eaosp 
coumuine avec I^ royalistes; oii leur Bt un' crime dq . 
ne pas prier à i'égUse pour l'empereur. Un dimaacjbe, 
le maire ent^on^ Jui-m£fne le Dorrùnç , salyum, foc 
imperatorein. Il se fit donner les clej^ de iVglise,' ren^ 
▼oya le bédeàu et les chantres comme.royahsles^ et finit 
par s'attribuer toute autorité en interdisant les prètref 
àson gré, et en déEendaut de célébrer la messesans s^ 
perinûfmo« Telles ont été les TMatîoOs de e^ homme qû 
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|ii|o«rd%ui p€iftMli*« Téitte ses aoim pMr nnriiilenîr la 

Eux, «t f eudroit meure que leBd lui eât des obligations^ 
n cure de la Gironde nous marque également qu'il â 
été menace, soit par lettres, .soit de vive voix, qu'il a' 
été issulié même dans ses fonctions, et qu'un do ses 
assidlaos a ëlë frappé par un miltlaii*e. A Paris et dalùÀ 
les environs, nous avons vu plusieurs cuvés à qui on a 
dematidé leur démission comme royalistesi. Sur leur rc-^' 
fus^ an les a forcés des*exilerde leurs parois^, 6ù ik- 
ne sont rentrés qu'après la chute* du despote. 

^- M. de Pradt, nommé à rarchevèché de Mâlines^ 
renodce à ce siège; moyennant quoi, le roi desPays* 
Bas lui assure 1 9,000 fr. de retraite. 

L1L.LB , 7 aoiU. Pliisiears curés et deaserrans s'étaut 
adressés .à rddmiaiMratiou générale des cultes pour ré* 
clamer, contre la charge exorbitante qui leur est impo* 
séa par Jes gens de guerre, dans la crise présente , M. t'ad"* 
minislFateur^gén^l, considérant que la situation da 
cet eccléstastiques leur permet d'autant moins de la^ 
supportèi-, que, depuis le premier ^nviér, ils n'ont pa5' 
tuaehé le modique traitement que le gourernement leui** 
aisuredWis lesteimM.oivlinaii-e&', vient 4* d6nna^ t'ordi^a 
jM^lif dns les en affranchir, et d'aulfMris^r mêiirfe les fa-< 
DriqiMsîi leur restituer, à (itre de secoupAi sinon la tota* 
Itti^dn moins une partie des dépenses dé|L jfji tes ^ si elle» 
•c^t jugées riilneuses: (Journal iu Nord.) 



NoifVELLBS POLITK^lXBa. 

Pai^s. Les.îaterrogaioirea du colpoel L^bédoyère^Nit eenr^ 
«lêncé , dans la prison de l'Abba je, devant le capitaine Viotti>. 
fapporleur. 

-» Lé maréchal duc de Tarenie , arrivé à Bourges le Si 
îuillèi , «pris le commaadement de l'armée fraoçoîse, ei s'oc-. 
^ilpe'k la répartir ea âhen Cantimoénieas» 

f— Ije ministère public informe en ce momeot contre les, 
««teurs 4es scènes scandaleuses qiM ont eujliea sut Tuileries, 
les jours précédeos. PihisiaiiFS sont daos les prisoûs de la pré- 
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êoU agir. , . s . 

•^Marat ne s'eul foiot embarqué, comme on IvU en avoil 
supposé i'iniefUion. En quAlaot Toulon , il. s'est trouvé ré-« 
duit è errer , «oits oo travesiis«rment et sous, uir/anx noi», 
cians les eheniins les plus déloomés. Il s'est dirigé vers les 
moRtagnet; avec un cheval d'asses mauvaise mine, ei deut 
domestiques , dont un lui servoit de guide. Il a pris le parti- 
de disparoiire, el de préférer la iroie dés montagnes à celle 
de la iper, le lendemain du jour oh il apprit respèoe de ca- 
pitulation de Buonaparte. ' 

Depuîé lors y on n'a pu se procurer en Provence aucune 
YndicaiioQ a son sujet. Un des officiers qui lui éloient r^tés, 
fidèles fui arrêté à quelques lieues de Touloo, deux >ours 
apt^ \a disparntion de Moral; mais il n'a pu.Qu voulu four- 
nir auenn renseignement à sen égard. ' 

-^ La cômmîsion militaire établie à Lyon par ofdre du' 
gouverneur aolrichien , M. le comte de Buboa', «i condowac ,' 
le 5 aoàt, à deux mois de prison et aux fers, les nommés' 
P. Trigliee, natif de Vulencé, départenient%de la Oréme, 
et P. âarbier, natif de. Venissieux, département de Tisere, 
l'un et Taùtre couvaipcus dVvoir troublé ta tranquillité pu- 
blique dans la commune de Venissieux, en proférant, lé 3o 
)uiMel dernier, l^çs cri^ de piî^â rèmperâur! à pas ië*^ cocardes 
hlànc/ie$!^ . . \ *^ •: . . .\» ' ". ./ , '^ ' ! -' ' 

-*; NoiB €f0cieUê. Afin de régulariser entièi^meni tout ee 
qui a rapport aux besoins de» armées alliées qui se trouvent 
en France, ila été établi, de la part des quatre cours ,» «ne 
conhhission administrative, conformément a l'art. 7 de }a 
note du 94 juillet. 

Les soussignés ont l'honneur d'informer le ministère du 
Roi que ce conseil odminisn^tif se eomposfe de S. Exe. M. le 
baron de Bald^icci, ministre des armées autrichiennes, pour 
FAutricbe^ 8. Ëxc; M. lebaren d^Àltensleo, mitiîstre d £iat 
de S. M. le tôt de Prusse, pour la Prusse ^ M.'^Dunemtiro, 
commissaire en chef de IVrmée angloise, pour \é Gffiinde-4 
weiëgne; M; de Bulkakoti , Conseiller d^Eiataclutfl de^; M. 
l'empereur' de toutes tes Kussies, ^our la R'ussiej 

€k>mme il ne pf«m qu'être utile aux îiitéréts du Rot e9 
des alliés que ce conseil administvatif se tifêne aussitôt ^ne 
possible eu i^eppori i^ee^ Ift'eommisstoii ttommée pur le K<»r^ 



r^VT le néme olf}et , les mmstres destoors «éénnîes invUenti 
L. EExç. MM. les m'ioislres de S. M. ir^s^claiéUenne, à 
ce4}ue les persannes qoî eomposeront ia ciMnmisJiifHi centrale 
à établir par le Roi, soient pareilleoient cièiigikées, a&o qu<| 
les. deux commissions puissent entrer en eonimoaicatians di- 
recies. . •,-■•.... ■ '. 

Les sotissignés^ prient S. A. M. le prinjce de.TalIejrand d'*^ 
gréer rassnraiiice de leur haute Qoasidéraùoa. 

Paris, le 3 août f8i5. 

Signé, CastIkRKAOR, IjAllDENBÊlii» ^ 

Nbsselrqoe, Metteanich. 

-^Le fonrnal imiltité V Indépenelani yifni d!iire supprimé 
par arrêté de S. Exe. le minisire de la police sénérale. Des 
ordres ont été donnés pour que Se rédacteur d un article de 
ce Journal , dans lequel on s'attacbe à infiitencer les or|>;artes 
de la ^ttstiee eu îusiifîant à Taysiiçe uq crime de hau^^ trabUoo> 
soit poursuivi conformément aux lois. 

Rfipport au Rot. 

SFre^ Votre Majesté, par son otxkmnance dn so juilTel, a 
\e^é toutes les restrictions que la lot du 11 ocfobre 18 14 a voit 
miÉf^ à I» liberté de^ la presse;- maïs, dtfnS touS les temps, 
Miii-étre'y il est iihpos^le de denner la même éieiylae deî 
liberté à la publication des )oumanx et des feuillef pértb^' 
dtques.; .et , dans l'état. actuel de^ la Fraoee et de TEtt- 
rope, en milieu de tant de passions que les piuissances 
tetifeol calmer > les Jonmanx, qui nourrissent ces passions 
^t qui les irritent , doivenC être ismdbfs k me autre légis- 
lation. 

Uactioftde ces écrits, en efiet,~est )nen pliis rapide ; ils 
arrivent dans l'instai^t à des milliers de lecteurs. Tout un 
peuule Les lit gratuitement dans les lieux publics^ et, comme 
\tm tt^yi^ir^ est limité, ik ne peuvent dMr le remèâe ijue 
l'ciÉ trouve dans la masse des productions littérairjss, o& ta,' 
liberté de la presse se sert de correctif à elle-même. Ces 
mêmes éerîfs renfermimt les ponveljies, les «vis , les plaintes , 
les articles que leut» rédacteurs reçoîvènl de toutes parts , 
sont ço^sme uiie «rêne OM^erte « toutes les passkmè*; la oapi- 
diléjnteie trouve, miamniage à leqr donner la eouleur ex-\ 
clusive de tel oa tel parti, li'expérienoe ne peut laisser auçnn' 
doute sur lu manx qu'ils produtsenti ai enrôle danger àe 



C»6) 

Imut UiMsef Que liberté absolue. Chaqae jour ik sooi eotli-* 
]prQnetic«}t «ve c les ëirangers y et eu réveillent les défiances ; 
tk déconeirrtent, les généreux efforts que fait Votre Majestô 
pour réunir les esprits et pour fermer les plaies de l'Etat. 

Je prépose it Votre Majesté de soumettre tous les écrits 
périodk|oee i l« surveillance d'uue commission d'hommes 
éclairés et modérés, qui, en reoerant de Votre Majesté leur 
nomination I acquerront de ^indépendance et de la considé«» 
ffatiOfli. 

J'ai tliDOoear depréientcr à Votre Majesté une ordonnano»^ 
à ce sujet. 

Le duc d'(Hkai«tb. 
Paris,8âoAt i8i5. 

OttfQnfÈtificc ou Roi» 
Louis, etc. 

Apres avoir entfitodti nos ministres, et sur le rapport dé 
notre ministre secrélaké d'Etat au département de la police 
générale. 

Avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art* 1*^. Toutes tes auiorisationi données jusqu'à ce jour 
amîoarnaox, d^ quelque nature qu'ils soient, jsont ré'vo'^ 
^«ées , et aucàni desdits )oumaux ne pourront parotire s'ils 

Ît revivent uêe,|i9iivf lia ^i^torisation de notre «tiftistrede 
t poTij^ géhiwB a^aêl le lo août courant pour les jour- 
naux de PariS| el avant la ao août prochain pour les dépar- 
temeos. 

3. XoB9 Im ifoAvi périodiqiTes seront soumis & revamaa 
d'une commission doni kv membres aeroni nommés par noaaj 
sur la présentation de notre ministre de la police aénérale. 
Ddnné api ch^tfau daa Tuileries,^ le 6 du mois dTaoût , etc. 

Signé, LOUIS. 

. -^ JP. 5. La QmÊiàÊoffkMÙemmoiaot l'arrestation du ma* 
licWiHey, 

Livre nouveau.' 

' Hiêtmfe éh Htnri^U-Grand, par M**. dcGealis; a vol. m>-%^, pris, 
13 fr. at i5 fr: franc de port par la posle. A Paris, cbes Mafadaa , li~ 
braire, rue des Grands- Angustius, et au buctau du jottrual. 

, Noos en rendions compta inoessammsai. 
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Ds t antipathie pour les préireSé 

Il faut r^vouer avec quelque honte | mais on nv 
peut $e dissimuier qu'il existe aujourdliui, dans une 
certaine classe^ une antipathie marquée pour les prê- 
tres. Sans doute ce sentiment n'est pas général ^ et je 
suis hien éloigné de vouloir calomnier à cet égard là 
nation. Mais en même teny ^ il n'est que trop répandu ^ 
et il se manifeste par des signes trop certains pour 
être contesté. Ou peut-il avoir oris sa source ? €om- 
ipent s'est-il étendu et perpétué / quelle peut en avoir 
été la cause ou le prétexte? Ce sont des questions dont 
Fexamen peut n'être pas inutile. Un écrivain récait^ 
qui a traité incidenoment ce sujet ^ uuiis qui n'est mal- 
heureusement pas toujjours avai'e de paradoxes, en a 
avance sur ce point deux qu'il est à propos de relever (i). 
11 pose d'abord en fait , que le peuple français est trks^ 
religieux, et qu'il déteste les prêtres i exposé qui ne 
paroît exact, ni en soi, ni par la manière dont il est 
énoncé. Je ne sais s'il est bien vrai de dire en général 
que le peuple françois est très^rçUgieux , et je crains 
que l'auteur n'ait exagéré cette dispositimi pour la faire 
contraster avec le second membre de sa proposition. 
Ce qu'il V a de certain , c'est que ce n'est pas la par* 
tie rdigieuse du peuple qui déteste les prêtres. Cq 
dernier sentiment ne pourroit se concilier avec le 

(i) M. de Montloûer, dans Touvrage intitulé s de la Mo^ 
TuutJiiefoanqoise, depuis le retour de la maison de Bourbon 
jusqu'au 2^« avrU iSiS^ 

JVim K. £Ami de la R. et du A. N^ io6. B. 
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premier. Des gens qui serolent très-religieux ne haï— 
' rdtëurpas'lés iinnîsireS'de la relij;;ibn, ou des géiis 
qui haïroiem les ministres de la religion,. ne sôioient 
pas, à coup sûr, très-religieux, L^cxpérience autant 
que le sens commun réclament donc contre rasserlion 
de M. de Mbntlosier, qui a cherché à faire une an— 
tilliêse, et qui dans cette occasion , comme dans quel-' 

Sues autres, paroît avoir plus aspiré à dire du neuf êf. 
u piquant, qu'à être solide et vrai. 
Cet auteur cherche ensuite la cause de la haine 
coÀlre les prêtres. La hairM contre les prêtres,, dit-il ^ 
observée dans sa nature, vient, non de leur prétendu 
fanatisme ^ comme on ï entend dans une certaine classe y 
ni de leur prétendue hypocrisie , comme Vautres cher-^^ 
chent à le faire croire^ elle vient encore moins de leur 
mauvaise conduite privée , car leurs mœurs sont en g^e- 
nèral très-honorables. Elle prend sop origine, ^un côté^ 
de leur tendance à envahir toute ia vie , d'w} autre coté, 
du spectacle de leurs efforts pour joindre aux moyçns 
spirituels tous les mojens humains à Veffet de parvenir 
à cet envahissement. Je félicite d ahord M, de Mbnt- 
losier d'avoir repoussé bien loin ces grossières imputa- 
tions de fanatisme et d^ hjpoçrisie, (jui ne peuvent par- 
^ iîr que d'une haine aveugle et profonde, et dont un 
homme honnête et de sang froid ne pouvoit être dupe» 
Mais )e crois qu'il a mieux réussi à dire d'où ne venoît 
paè l'antipathie pour les prêtres que d'où elle venoit* 
Qu'est-ce que c'est cette tendance à envahir la vie, 4on^ 
ïî nous parlé? Je reconnois là plutôt lé jargon obscur 
et précieux d'une femme célèbre par son imagiçialion 
et ses romans, que le langage raisonné d'un obsi^ryateuv* 
sage et attentif. M"*®, de Staël a misa là jnode celte ac^ 
ception donnée à tu vie, et elle 1 Vprodiguée d'une ma- 
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nîère passablement ridicule* M. de Mon.llpsifsr auroît 
dû rejeter ce néologisme bizarre et vicieux ; niais la ma- 
nière dont il veut prouver ce qu'il àppélîè Yewahis- 
sement de la vie est encore plus sinfjulière que celle 
imputation même. 11 remonte à la première race; car 
les affections de M. de M ontlosier sont toujours pour 
ces temps reculés. Il cile Charles-Marlel et Hincmary 
et les règlemens de saint Louis. C'est avoir eriyre de., 
montrer de Férudition.' Que font aux prêlres du i8*. 
siècle ceux du 8*. et du,io«? L'auteur a d*auiaht\plu.s 
mal choisi ce rapprochement , qu'à ces époques Re- 
culées dont il parle y les prêtres jouissolent d une ex- 
trême considération et duu très-grand pouvoir, et 
que leur situation politique alors n'avoit aucun rap- 
port avec leur état actuel. C'est à la fois une injustice 
^ une mauvaise plaisanterie de prétendre qu'ils ten- 
dent à ressusciter ces anciens temps , et à recouvrer 
ces privilèges temporels et celte influence politique. 
M. de Montlosier sait mieux que personne qu'un sem- 
blable prpjet seroil ridicule j qu'on ne fait pas revenir 
toute une n^ion à des mœurs et des usages anéantis 
depuis des siècles , et que les prêtres ne sont pas assez' 
fous pour nourrir cette idée. Au^si il est obligé de 
dire que leur tendance à l'enuahissement de la vie nest 
connue qu'en doctrine. Après cela, il raisonne en homme* 
du monde <]uand il insinue une différence entre la re- 
ligion de l'Ëvangile et celle des prêtres, et quand il 
leur fait un crime des lois sur les fêtes, sur l'absti- 
nence, sur le jeune, et sur d^autres points de disci- 
pliné religieuse. 11 est aussi commun que facile au- 
jourd'hui de s'égayer sur le carême, sur les in-* 
dulgences, sur les moines; mais ces plaisanteries 
ont le malheur de n'être pas plus dénàonstratives que 



ueuves, et ron ne voU pas la liaison qu'iï y a«ri- 
trè des pratiques que tant de gens ont secouées et U 
haine des prêtres- 

Tout ce système de M. de Montlosier pèche donc 
pnr le foudcmeut. Il attiîbue un sentiment rif et pro- 
. îbnd à des causes trop légères pour le produire. Les 
motifs qui ont donné naissance à Tantipadiie pour les 
prêires doivent être en proportion avec leur résultat* 
Nous allons tâcher de les asâgner. 11 semble qu il ne 
iaut pas beaucoup d'efforts pour cela , et qu'un coup 
d'oeil sur l'histoire de notre temps suffit pour démélen 
les causes de cette disposition déplorable des esprit» 
envei*s une classe eniièie d'hommes si mal jugés ; c^. 
l'anlipathie dont nous parlons ne remonle pas bien> 
haut. On n'en trouve p^^s de vestige avant le siècle 
dernier^ ou peut-être même avant la dernière moîiiii 
de ce siècle. Jusque là les prêtres étoient loin d'ex- 
citer un sentiment d'aversion ou de mépris. Ceux d'en- 
tr'eux qui se conduisoient mal, nobtenoient point 
de cçnsidération et d'estime; mais on se bomoit là. 
On ne voit point que leurs fautes rejaillissent alors^ 
sur tout le corps, et on avoit encore la bonté de pen- 
ser que le clergé en général n'étoit point responsable 
des torts de quelques-uns de ses membres. Ce ne fut 
qu'insensiblement qu'on prit d'autres idées sur ce 
point , et qu'on conçut d'autres sentimens sur les prê- 
tres. Les premières traces qui s'en présentent dans 
l'histoire se trouvent dans les livres philosophiques , 
et on y démêle même les différens degrés de ce chan- 
geaient de disposition. Les plus anciens de ces écrits 
n'avoienl pas celte hauteur d'expression et celte amei*- 
tume de style qui éclatent dans lès plus récens. Les 
JiëtUrès juiy0s, leê Pensées philosophiques^ les Mœurs, 
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îes ouTragcs de La Mêltrie, attaquent tien les prê- 
tres ; mais non pas du ménoe ton que le firent Vol- 
taire depuis 1760, et Helvéïius à peu près à cette 
époque; et ces deux écriyains passeroient peut-être 
ppur mddérés en comparaison de la violence que 
mirent dans leurs productions Diderot y d'Holbach ^ 
Raynal et Coridorcet. Dans la première classe de ces 
livres^ c'est le ridicule qui domine. Dans la secondé^ 
il est mêle d^arrogance et d^âcrèté. Dans la troisième, 
c'est le nec plus uhrà de llnsoleoce , de la colère et 
du mépris. Ce style est plus on moins empreint daus 
la plupart des livres de cette époque. On eu assaison- 
- Doit à la fois et les in-folios et les brochures. Vous 
les retrouvez et dans ÏEncycl^édie et dans les pam-* 
phlets. Mais nul ne se montra i cet égard si ardent 
et si énergique que Diderot , dont la tête exaltée con*- 
noissoil peu la mesure. Il avoit voué aux prêtres la 
haine Ja plas cordiale. Voye» son Introduction aux 
^rmnds principes, où Réception d'un philosophe; sa 
Lettre à son frère , du 29 décembre 1760; ï Entretien 
JPun pfulosûphe avec la maréchale Je..... ,* le Suppié^ 
ment au Voyage de BougàinviUe. Ces écrits sont d'une 
violence qui confond ^ et les prêtres y sont traités avec 
la plus insultante hauteur. Le même esprit présidoit 
à la rédaction des libelles qui sortoient dé dette co- 
terie fameuse où Diderot donnoit le ton y et ékcAi se- 
condé par Raynal ^ Naigeon , Deleyre et les autres dé 
ceue école. C'étoit parmi eux à qui se mcMitreroit phjs 
imdacieux, plus outrageant ^ plus remplis de fielJ < 
L'influence que ces hommes et ces écrits oitt eue 
sur l'opinim générale n^est point équivoque, lll^avoienl 
du renom dmis la littérature. On les vaùtoit, et ils 
te rendment réèiproquemcut le service de se vante? 



comme des géoies. brIllajQS qai dévoient éclairer Ie;pr 
siècle. Tout étoit de leur ressort, et ils s'exerçoient 
«ur tQjùte sorte de sujets. Distributeurs des rëputaiions, 
ik livroipnt leurs adversaires au ridicule, et faisoient 
prévaloir à leur gré les opinions qui càdroient avec 
jleurs vues. Us haïssoient Ja religion , et aspirôient à 
Jia détruire. D^ns ce plan les prêtres éloient un obs- 
tacle qu'il falloit renverser. On n'omit rien pour les 
décréditer et les avilir. Tout tendit à ce but, et les 
.subalternes , bien endoctrinés par les chefs , propa* 
.gèlent la liaine des prêtres dans les conversations , et 
ne trouvèrent dans toutes les classes que trop d'qsprits 
disposés à accueillir leurs idées. . ' 

. Ce fût la première cause de l'antipathie que nous 
avons remarquée. I^a révolution fut la seconde, ou 
pluijot cette, cause n'est que la suite et le développe- 
npie*it..d«e la préhxièsre'; car les ennemis de la religion 

^ le devinrent aussi. da l'autorité^ et la ligne révolution- 
liaire. baquit dans l'école philosophique. L'une et l'au- 
tre durent considérer toujours le clergé comme op- 
posé, à leurs .desseins. On vit en lui Tappi^i naturel de 
î'autçl et du trône ; de la la guerre qu on lui déclara. 
On le peigmt au peuple comme son epnemi, parce 
qull l'éljoit <les factieux^ otr le signala comme lié atec 
les royalistes , les aristocrates^ les eontre-réyolution** 
naires, et comme digne de tous les anathémes qu'où 
lançoit.<^ontre ces différentes classes; on l'associa aux 
insulte^ , aux vexations, aux persécutions dirigées cQn-* 
tre tiijus les ^mis de l'ordre* Enfin on- excita contre 
lui les .clameurs de la populace, des gens soudoyés 
et de cette, tourbe , instifument aveuglé des moteurs, 

., ^l qui. eût tant de part à la révolution. On donna aux 
prêtres des sobriquets injurieux , onJes avilit par des ^ 
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«OBtes^ ridîctties 9 xn leur interna des accusations ab^ 
«urdes^.oa ies traduisit devant les tribunaux^ on les 
présenta comme de dangereux fanatiques qu'il faUoii 
comprimer et punir. Dès les premières années de la 
révolution ^ et avant les cruautés horribles que nous 
vîmes depuis 9 dés prêtres furent victimes de cette 
impulsion donnée au peuple par les agitateurs. Dans 
le midi surtout ^ oit le mélange des protesuns rendit 
les troubles plus graves, les catholiques, et surtout 
le clergé, éprouvèrent les eflets de cette disposition, 
accrqe encore par lanciénne rivalité de religion. Un 
historien du temps assure qqe Ion envtiyoit des émis* 
tôires dans les campagnes pour soulever les paysans 
contre leurs curés* D^. violences furent commises à 
Nîmes,! à Avignon,, à Troues ^ à Bordeaux et dans 
d'autres villes. Ce uétoit partout qœ dénom:îatioiis 
contre les prêtres , injures , voies de fait. Pins* la ré-« 
solution marchoit en avant , plus cet ét^ de choses 
devint fâcheux pour le clergé. La liste seule >dès dé* 
erets rendus contre fes prêtres seroit énorme > et le 
refus >que iît Louis XVI de sanctionner un de ce» 
décris ^ Suffit pour amener Fiasurrefction du 20 juin 
1 792 ; tant le parti révohttîonnaire attachoh d'iinpor 
lande à ée que ses proscriptions'contre hm prétres^ne 
fussent pas arrêtées. L« 10 août vint le mettre pkwà 
Taise , et Tun des premiers fruits dé cette joursëe , fut 
un décret de déportation genérule^ qui ne pùt.méui& 
satisfaire Ja haine des factieux. Corubien de prêtres 
furent immolés dans le temps même où ik obéissoieui 
à la loi qui les chassoit l C'est à cette même époque 
que se rapportent les massacres des prisons de Paris ^ 
OÙ une populace enivrée de 'Vengeance suivit si fidè* 
jement Timpulsion <{ii'oo luiavoit donnée 5 et lés/en*-- 



tiemis de la religion , s'ils avoieot encoM qit^lqné 
retenue , durent rougir des excès qui resullèreot de 
leurs eihorlàdons et de leurs conseils. Depuis c0 
ne fut plus qu'une continuité de mesures atroces 
contre les prêtres. Un décret porta peine de mort , 
contre ceux qui, n'ayant pas prêté le serment^ se*^ 
roient trouvés en France* Après la terreur^ les lois 
contre les. prêtre survécurent a celles portées contre 
les autres classes. La convention tint toujours le glaive 
suspendu sur eux. Si quelquefois on lui arracha un 
décret plus doux» elle ne manquoit guèi^e de l'abro- 
ger peu après sous de vains prétextes. Elle n'auroit 
pas suivi ce pbn par affection, quelle y auroit été 
amenée par l'esprit de <ienx qu'elle avoit mis en place, 
par les dénonciations des jacobins , et par l'opinion 
des administrateurs locaux qui, étant presque tou^ 
d'ardens révolutionnaires , portoient aux prêtres par 
. cela seul la haine la plus cordiale. Ces gens là avoienC 
trop persécuté les prêtres pour ne pas les persécuter 
encore. Ils sentoient au fond de leur ame que le cierge 
ne pouvoit aimer leur régime ; nouvelle raison pour 
le lui rendre plus rigoureux. Il suffisoit qu'un prêtre 
fut dénoncé pour, être réputé coupable, et pour que 
son délit vrai ou faux retombât sur tous. <^'étoit là le 
texte le plus ordinaire des discours qui se tenoient à 
la convention et dans les assemblées qui lui succé- 
dèrent. Touiours des plaintes et des déclamations 
contre les ministres du culte, comme on les appeloit. 
il sembloit que la chose publique fôt perdue , s'ils 
jouissoient d'une ombre de trancpiillité. Dès qu'ils res- 
piroient un peu , on crioit au fanatisme. Plus de formes 
de justice pour eux. Les prisons et les déportations , 
ytle de Rhé et la Guyane remplacèrent pour eux Ies~ 
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éçSiàfacKls, et le directoire eut constamment à coeur 
de désoler leur patience y et de les faire périr par des 
voies plus lentes y mais efficaces. 

Le règne de Buonaparle sembla d'abord leur don-* 
ner quelque répit; mais depuis que ses prétentions 
ambitieuses l'eurent brouillé avec le souverain Pon- 
tife^ il traita les prêtres avec une rigueur croissante. 
11 ne convenoit pas que les membres fussent plus mé- 
nagés que le chef. Les cardinaux et les prélats ro- 
mains furent emprisonnés ou bannis. Les prisons 
d'Etat furent remplies de prêtres, et une police ac- 
tive les compriraoit avec sévérité. Ainsi c'étoit tou- 
jours le niêrae. esprit qui les poursuivoit, et une haine 
irrécodciliable voyoit toujours en eux des ennemis 
qu'il fblloit mater et abattre. On a été fidèle à ce sys- 
tème. Le peuple une fois trompé n'a point cessé d iio^ 
noi^er les prêtres de ses injures depuis qu'on l'a excité 
contr'eux. La jeunesse dans celte classe a été élevée 
dans les mêmes dispositions. A force d'entendre dé- 
battre les mêmes déclamations^elie s'est imbue des' 
mêmes préjugés, et le mal se perpétue. Chaque fois 
que quelque faction. triomphe, la haine contre les prê-* 
1res éclate. On l'a vu au retour de Buônaparte , et Ja 
même populace qui l'accueilloit avec des cris de joie , 
y joignit des injures contre les prêtres. Nous avons 
donné dernièrement quelques détails à ce sujet. 

Maintenant quel sera le terme d'une antipathie si 
injuste et si peu honorable pc^ ceux qui s'y livrent? 
Y a-t-il à espérer que les coupables se corrigent' et 
reviennent a des sentimens plus modérés? Quels se- 
roient ks moyens d'opérer ce changement si désira- 
ble? ce pourroit être la matière de nouvelles réflexion? .' 
j^oustious contenterons de dire en ce moment qu'il 



(-3.6) 
«eroit de la dernière impori^n'cfe dé guérir ces préjuges 
lîonieux, et qui ont éic la source de tant de crinieb 
<jue le caractère natioual en a été altéréj et nous for- 
moQs des Vœul pour qu'un gouvernement plus sage 
çt miieux inteniionné parvienne à redonner à la reèi- 
giou une influence , et au clergé une considération 
dont nous avons besoin pour appaiser les passions dé* 
chaînées, assurer le maintien dç Tordre ^ et amener la 
restauraiic^i de la morale. 
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NOUVELLKS ECCLESIASTIQUBS* 

Rome. S. S. vient de donner une nouvelle preuve de 
Tesprit de paix et de modération qui la caractérise* Un 
édit, du 5 juillet, promet l^ntier oubli du passé, au«^ 
tionce que les acquéreurs de biens nationaux ne seront 
pas troublés .dans leurs nouvelles' po^essioiis, et garantit 
la dette publique et les pensions ecclésiastiques, civiles 
Qt militantes. 

• — Un journal publie une déclaration du roî d'Es- 
pagne, adressée à son conseil, par laquelle ce prince 
iawmonce le rétablissement des Jésuites. 11 ordonne qtl4l« 
soient réintégrés provisoirement dans toutes celles de 
leurs maisons qui sout libres^ et se réserve de leur rendra 
les autres dè3 que cela sera possible. S. M. discute leie^ 
accusations poiiées contre la société, et conclut que si 
quelques-uns de ses membres se sont rendus coupables^ 
Je corps entier a rendu les plus grands services à Té- 
ducation, aux lettres et à' la société entière, et s*est sur- 
tout illustré par son zèle ^our la conversion et la civt-' 
Ifsntiou des sauvages. Ce témoignage du roi détruit' lei^ 
vaines accusations. des ennemis des Jésuites relativement 
à leur couduite dans le Paraguay, elle judicieux gMt^r 
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Teràin fait observer, avec beaucoup dfe raiîfon, q[cre le 
bieri manifeste qu'ont fait les Jésuites ne peat être atténué 
par les considérations secrètes qui déterminèrent le roi 
son aïeul à les r^Voyer dé ses Etxits. 

Paris. MM.. les grands* vicaires du. diocèse avoient 
donné, le ^i apût, un Mandement pour atinoncér la 
procession de l'Assomption , et ordonner la lecture de 
l'édit de Louis Xlll. Ils recommandoient ^'implorer 
avec plus de ferveur le secours du ciel pour la France 
dans un moment où..elle a tant de besom de voir ces- 
ser, les divisions qui l'ont agitée, et où elle presse ses 
enfans d'oublier lemis. querelles, et do se réunir autour 
des autels et du trône. Les prières d'usage «ont eu lieu 
dans toutes les église». Mais la procession ne Vesl faite 
au dehors c[u'à la; Métropole, ccnformëmcnt à fa lettre 
écrite par S. M. aux Vicaires -généraux, laquelle est 
ainsi conçue: ' . 

« MM> les vîcaîres-généraûK du chapitre dèParîs ayant 
résolu défaire faire en l'église métropolitaine de ma bonne 
. Ville de Paris, le i5 du présent mois, jour de l'Assomp* 
lion de la très-sainte Vierge, la cérémonie de^la pro- 
cession pour le. renouvellement du vœu fait par le roi 
Louis !]KI1I, en l'année i638, je vçqs faië celte lettre 
pour que vous ayez à faire publier l'édit du roi Louis Xlll , 
tant dans l^églisé métropolitaine que dans toutes leis églises 
paroissfales dé Paris; mon. intention est que la procession 
qui se fera à Notre-Dame soit la seule extérieure, et 
qu'elle ait Keû à l'béuré que vous dira de ma part le 
gr^nd-maître ou le maître des cérémonies de France^ 
Celte lettre n'étant à auires fins, je prie Dieu, qu'il voy\% 
ait, Messieurs les vicaires-généraux, en sa sainte garde ». 

Ecrit à Paris le. i y août 18 j 5. 

. . Signé, homs: 

Et plus bas, Pasquï^r* 
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A trd5 heures les princes se sont rendus à la Métro- 
oie y où ëloient réunis les évèques qui se trouvent i 
^aris, el les principales aulorilés de la capitales Après 
les vêpres on a fait la procession, qui a suivi le tour Or- 
dinaire. Nous n'^avons pas besoin de dire que tout s'y 
ist passé avec Tordre et la décence convenables. La 
présence et la piété des augustes personnages qui or* 
noient le cortège eussent suffi pour maintenir le recueil- 
lement dont Us donnoient l'exemple. 



Nouvelles folitiques. 

« Paru. Le dimancbe , i3 août, les souverains alliés ont dfoé 
elles le Roi, ainsi que les grands-daCs Nicolas et ^Michel 
de Russie; le prince royal de Prusse, les princes Guiilaoniê 
et Frédéric de la même maison, le prtoce d'Orange et le 
prince de Wurtemberg. Après le repas , LL. MM se sont 
montrées à une des fenêtres de l-appartemeot du Roi. Une 
foule considérable rassemblée dans les jardin des. Tuileries 
à accaeilli les princes par des acclamations réitérées. On « 
remai*qué que les souverains étrangers sémbloient se retirer 
on neu, comme pour laisser le Roi recevoir ces témoignages 

V de aévouement, et le Roi de son c6té pressoil les monarques 
de s'avancer. Un air de satisfaction pi^roissoit répandu sur sa 
figure, et la meilleure intelligence sembloii régner entre ces 
augustes persounages. Ce spectacle n'a fait que confirmer les 
bruits qui circulpient depuis quelques jours, qu'un heureux 
arrangement étoit prêt à se conclure. On parle d'une décla- 
ration des alliés qui rassureroit les esprits, mainliendroit 
l'intégrité du territoire , et annonceroit les arrangemens les 
plus propres à maintenir la tranquillité sans peser sur les 
provinces. Un tel résultat seroit, sans doute, le fruit de la 
sagesse d'un Roi qui, déjà deux fois, sans armes et parle seul 
ascendant de sa vertu, a su obtenir à la France on traité 
honorable. Telles étoient les inflexions que des gens de toutes 

^ les classes faisoîent hier , tant elles s'ofirool naturellement à 
l'esprit. LL. MM. sont restées assez iong-temps i la fenêtre, 
et ks cris de nve le Rot , vivâ Alexandre, $4pt l*êmper€ur 



fjtvfiiche , ont appris à ces princes qii'à notre ainçar si Uf 
gtlime pour le Roi se joint un jusie et ?îf sentiment de tt* 
eonnorssance pour les souverains qui nous l'ont rendu, et 
qnî ont à cœur d'auénoer les maux de la guerre, et de ten> • 
miner avec noblesse une entreprise «oniniencée avec tant de 
concert et exécutée avec tant de courage. Cette soirée n'a été 
marquée par aucune circonstan^ fâcheuse. 

— M«'. le duc de Bourbon esf arrivée Paris, le i3 au soîr^ 
et a rendn le lendemain ses devoir^ au Roi^ 

-— Denx ordonnances da Roi, du lé juillet, et du 3 août, 
dctermineot une nouvelle organisation de l'armée , celle qui 
existoil ayant été licenciée par une ordonnance du â3 mars 
dernier, rendue à Lille. Elle sera désormais composée de 
quatre-vingt-six légions d'infanterie, chacune de trois ba* 
taillons; de douze régimens d'artillerie, et de quarante*sepi 
régimens de cavalerie. Les légions seront formées dans chaque 
dép^irieœent , et en prendront le nom. Elles seront chacune 
de 1687 hommes, dont io3 officiers. L'ordonnance entre 
dans de gri^nds détails sur leur organisation , et sur les moyens 
d'y procéder. Pour cet effet, les milAaires sont renvoyés dans 
leurs départemens respect ils, où ils seront incorporés dans les 
voavcaux cadres on réformés, s'il y a lieu. 

— Bnonaparte est parti de Plymoulli le Z août. Le 7, il ^ 

f>assé sur le NoHhumbsrland, ISous donnerons une autre £014 
es détails. 

— P'aprës, un avis de M. le préfet de police, il est or* < 
donné, sous )es peines les plus sévères^ aux tirailleurs de U 
carde nationale, ^ui n'ont pas encore remis leurs armes, de 
lé faire dans les vingt-quatre heui*es. 

— Nous avons parlé de la joie et de Tenthousiasme qui rë-^ 
gnent à Lille au sujet du retour du Ror. De nouveaux détails 
que nous avons reçus, nous engagent à revenir sur cet article. 
Le royalisme des bons habilans de cette ville a un caractère 
particulier qui le rend plus touchant et plus respectable. Lès 
fêles Y durent depuis trois semaines. Elles commencèrent lé 
18 juillet. Ce jour- là y les guirlandes , les couronnes , les dra- 
peaux, les cris de joie, les pétards et les autres signes d^aN 
légresse parurent dans toute la ville. Mais ob n'en fait- on 
pas autant? Ce qui distingua doue cette fèt^-; a'est qud le* soir 
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on (hessa des lablfrs dans les rues, et qii'on y admît les pau-^ 
vres. Là on leur servit du rèii, du pété, xHu jdnibbniy de. la 
biérrè et du vua. La -nappe étoit mise', et rien ne mahqaoït^ ^ 
en assiettes , xouverlsr, etc. Les hommes, les dames se nrent* 
un plaisir de servir ces bonnes gens, qui erioient dé bon cœur 
pive le HoilHouê les voisins s'éloient cotisés. If n*j avoit 
dans ces repas m mesquinerie , ni hauteur , ni méFabeé ; mais' 
pn abandon charmant, une bonne volonté admirable , .uiie 
reconnois^ance touchante. On se crojoit transporté au tenaps. 
de ces agapes, o^ les premiers chrétiens resseiroient tes liens 
de la cfaai*ité. Les Lillois u'av oient de mente qu'un cœur et 
vne ame. Plus^Wureux. que nous, les épanchemeng de leur joie' 
n'excitoient point de jolousîe, et ne provoquoient poinl^rde' 
cris séditieux. L'amour du Roi éioit dabs^ous les icœûrs, er 
les mêmes acclamations partoieiit de toutes les bouches. Côé* 
féte&.ont continué tous les joiirs; Chaque rue de la ville a* 
voulu* avoir son tour. On les orne d'arbres et de branchages ,' 
de caisses d'orangers et de grenadiers, de guirlandes. 1^ mu^' 
sique, le buste du Eoi porté en triomphe, de jeunes démo t- 
selles jetant des fleurs, les jeunes gens portant des drapeaux' 
blancs, tout cela est d'iAie gaieté ravissante. Chacune de ces 
fêtes a été encore embellie par quelque acte de charité. Un 

Î'our les jeunes demoiselles sont allées en cortège chercher 
es enfant de l'hôpilal qui ont été régalés au nombre de cinq 
cents. Une autre fois elles sont allées chercher les vieillards 
- desr deux sexes, et c'étoit un spectacle touchant que de voir 
ces pauvres gens bénissant le monarque au nom duquel ou 
exerçoit envers eux la libéralité. Les infirmes mêmes ne sont 
pas exclus de ces distributions. On leur envoie des portions 
abondantes. Telle est la manière dont les généreux habitans 
de Lille témoignent leur joie.- Ils ont trouvé le mojen de 
rendre leurs fêtes précieuses aux yeux de la religion, et ils 
ont su rendre le nom du Roi cher à toutes les classes. l.a 
lettre, d'où nous tirons ces détails, linit par ce trait d'une 
liimplicité naïve qui fera sans doute sourire le lecteur : Nçtre 
hop Rof ne doit f)as être en disette de cœurs, car il a en^ 
levé ceux de tous Us Lillois, 

' — Yoici de nouveaux détails sur :1a mort du maréchal 
3rune. Il arriva, le a août, à Avignon, à dix heures du ma- 
lin. Le nbuveifu préfet étoit arrivé le jour méme^ ouelquès' 
Jbeure^ auparavant, et éloU protisoirexûent descendu dans une. 
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•olierge oà^le maréinhal s'arréla. Quelques personnes ayanl 
eu conooissaiiceque le maréchal Brune afrÎToit à Avignon ,- 
quel<}ues autres l'ayant reconnu, il se forma un aitroupémen( 
âotoorde sa voiture. Gependalit on laissa changer lés cnevauiL 
IraofloiUemeDl ; le maréchal seroit même peut-être parti sans 
acciclent, s'il n'éàt voulu attendre quelques papiers qu^on 
•voit portés au commandant supérieur du département. Le 
tumaltecroissoit cependant; M. Brune, inquiet, monta chei 
le préfet, et lui fik voir son passe-port signé par M. le marquis 
de Rivière. Le préfet le pressa de s'éloigner , et lui promit dé 
lai renvoyer ses papiers. Ils descendaient ensemble. Le pré-' 
fet, quoiau'il ne fut pas encore connu en cette qualité, par-: 
vJnt à se faire entendre du peuple, et, au milieu des cris inr 
jurieox. qu'on adressoit au maréchal pour lui reprocher sofi 
ancienne conduite , et celle qu'il avoit tenue récemdaent dans 
le midi^ il obtint avec beaucoup de peine qu'on le laissercfit 
partir dans sa voiture sans lui faire aucun mal. On le crui 
sauvé i mais un instant après, sa voiture fut arrêtée sur Ie9 
remparts, et ses jours furent de nouveau menacé.s% On as^ 
saillissoit spn éqaipase^.a coups de |>ierres, pn dételoit les 
chevaux. Le maréchal démanda alors an préfet , qui s'y é(oît 
rendu en toute hâte avec les membres du eonseil de préfec- 
ture , la permission de rentrer dans la ville. Il fut conduit à 
la poste. La, le préfet, n'ayant point de force. armée à sa 
disposition, défendit lui-même, aidé de quelques crtoyens 

Ï paisibles, la porte de cette maison ; il employa , pour fléchir 
a colère da peuple^ les prières, les instances, les promesses, 
les menaces, rien ne fut écouté : cenx qui diemandoienf à 
bailts cris la mort du maréchal naroissoient çr|iindre qu'ot^ 
ne parvint à le soustraire à leur fureur. Le préfet promit en» 
vain qu'il alloit faire conduire le maréchal en prison si l'on 
voulott respecter ses jours; tout fut inutile. tJn bataillon de 
troupes qui survint ne put rétablir l'ordre ; l'eSTervescence 
étoît à spn comble ; déjà l'on enfonçoit les portes à coups de 
hache; les vociférations redoubloient : depuis plus de quatre 
Leures, le préfet défendoit avec un courage inouï la vie du 
maréchal Brune; la multitude se porta en foule vers là porte 
devant l^uel le il étoitavec tous les magistrats, le comman- 
dant du département, quelques officiers de la garde nationale 
et la^^ force armée qu'on avoit rassemblée. Trois fois ils en 
furent chassés, trois fois ils y revinrent au milieu des baïbn-' 
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pelles el des iD^naces qu'on dirigeoît côittr'eux.'Danscémô-^ 
meni oo enteodit un coup de feu , et Ton vint annoncer que 
le maréchei s^étoit tué. 

Quelques heures après , on a Toulu transporter son corpl^ 
dans une chapelle ; mais il a été impossible de contenir le peu- 
ple , qui s'en est empai^ , et l'a jeté dans le Rhône. 

On dit que le maréchal Brune, voyant le danger qu'il 
Gouroit, a écrit de sa chambre une lettre à M. le comte de 
Nagent pour se mettre sous sa protection, mais que cette let* 
ire n'a pu par yen ir à sa destination assez tôt pour prérenîr 
révénement. Elle se terminoit , dit-où , par ces mots : ce Je 
n'ai pas même les moyens de mourir en général ». 

Le préfet du département de Yaucluse a reçu l'ordre de 
&lre rechercher les auteurs de ce mouvement populaire. 

— Le 14 août, à quatre heures du soir, le colonel la Bé- 
dojëre a été condamné à la peine de mort par le conseil dé 
guerre permanent. Il a reconnu son erreur à la fin de son 
plaidoyer, et a fait des vœ^x pour le.bouheur de la France. 
11 paroît qu'il étoit entré depuis quelques jours dans les sen- 
. iittiens de religion et de repentir qui peuvent seuls adoucir 
jia position. 

Ministère de i^'ikterieur. 

Virculaire du ministre de Pintérieiirà MM, kspréndèni deêf 
colUges éUcioraux^ 

Parir, août i8t5« 
Monsieur, quelques questions qui m'ont été adressées de 
différentes parties dn royaume, miont fait penser qu'il étoit 
important qu'au moment de l'ourerture du collège que voua # • 
présidez, tous fissiez cotinoître à MM. les électeurs que lai 
charte n'a attribué aux députés de la chambre aucun traite- 
ment ni aucune indemnité, et que l'ordonnance da Roi n'a 
à cet égard rien ajouté auE dbpoûtions de la charte. 

Reeevez^ Monsieur, Signée Pasqvibiu ^ 



Le Mystère du magnétisme et des somnambules déuoiié aux amês. 
droites et vertueuses; par un homin^ du mon^e. Brochure in-80. ; priv 
I fr. 5o c. franc de port. A Paris, chts k Grand, 'me Scnranoonii 
at au bureau du Joamal.. 
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SUB ISvOHAPdtiTS. 

Lks historiens romains rapportent qu* Auguste ^ au 
lit <le la mort^ demanda^^ieoiem à ceux qui se tix>u- 
vo^iu auprès de lui » s'il u'avoit pas bien joue sou 
role^ et s'ils ne dévoient pas Tapplaudir. Il paroit 
t}u Auguste se traitoit alors eu ooiôedien, et peut-être 
se reudoit-rii justice ; car il i^'arrive qqe trop souvent 
que ces hommes qui font tant de hfuit siir la s^ne 
du monde , et qui occupent tomes If^ trompettes de 
la Renommée y ne sont véritablement, que des cQn^é'- 
dien&c(Mi verts d un masque pjusou ni^oins adroit ^ qui 
jouent un rôle appris d avance , et dont)a»di9wnvilation 
est le principal mérite. Hc^is au moins Au^ste ?voit ter- 
ininé awc modération une 4^rrière e^mmctpcéç d'une 
^aianière atroce. Plusieurs années de pak et de dou* 
œur avoient fait oublier les^ fureurs dOctav.e^ et une 
dominadou injuste dans son oiâgîne y mais Mi§e ei If an- 
cpxiUe^avou snoeedé aux guarit»! el aut prçfcriptions» 

Le grand comédien qui vient de disparoStre de la 
scène 5 n*a même pas cette excuse, et n'offre point 
cette compensation. L'ambition' de faire onbUer tous 
les maux quil nous a attirés«^est la seule qui lui ait 
manqruéy et la fin de son rple a été mairquéa par un re- 
doublement de désastres qui doit 6\m liux spectateurs 
l'envie de l'applaudir. Chea lui, Augwte n'a point 
remplacé Octave; acteur plus eonstant ém^ sa ma* 
xàère d'occuper la scène , U n'a point cbm^ de ca^ 
Tactère , et s'est toujours montré tout aussi aoibitieux^ 
tout aussi violent^ tout aussi égotaie^ tout ai^. in«- 
saosé. Un autre parvenu au faite de la puissance,^ au- 

Tome F. VAmi d^laR.el du Jt. N^. 107. C 
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roil cru devoir se reposer et laisser reposer les autres* 
11 auroit mis sa gloire à pallier le vice de son inlru- 
sion par une apparence de justice et de modération. 
-Après avoir étonné par le tracas de ses exploits , et 
effrayé par ses rigueurs, il auroit tenté d'inspirer des 
sentimens plus doux. Il auroit senti que ]a bonté peut 
seule consolider l'ouvrage de la force. Le comédien 
d'Ajaccîo n'eut point celte sage politique, et il en a 
été la victime. Ce sont des réflexions qu'il peut faire 
xftaintenant qu'il vogue vers Saint-Hélène. 11 doit voir 
qu'il s'est conduit non-seulement en furieux, mais en 
fou, et je suis persuadé qtk'il regrette plus ses sottises 
•que seà crimes, et qu'il a plus de honte d'avoir niai 
calculé que d'avoir dévasté l'univers. 

Cet homme indéfinissable est-il bien connu, j'en 
doute. Nous savons tous de reste ce qu'il y a de plus 
* frappant dans sa vie , ses guerres effroyables, idn des- 
potisme, ses ravages, sa ciipidité, ses hauteurs^, ses 
trcSts dé colère et de cruânté. Mais il est une partie 
de son earactère qui^ paroit pas avoir été astfes re* 
marquée, c^ést une iièflSitude de jamriéè éidétShérfa- 
tanisme tout-à-fâit di^e d'un comédien de profes- 
sion , c'est un mélange d'orgueil et- de bassesse , c^est 
le passage rapide d'utifë' conversation hautaine et su- 
perbe à un trait trivial et plat , c'est l'oubli ou plu- 
tôt l'ignorance de tout^ce qui sied à un souverain^ 
c'est enfin une sorte de décousu, d'égarement de Fcs— 
-prit, d'inconsistance d|iris la conduite qui se trahit 
d'une manière choquaiîte et honteuse. Déclama— 
teur arrogant, mais inégal, son langage bruâqiie 
et Haché, étoit semé tantôt de boutades outrageant 
tes, tantôt de naïvetés risibles, et sous le mau-* 
teau de pourpre du roi de théâtre, vous découvriez 
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le baiU^n.du parvenu. Ce mélange se faisoit sentir 
surtout dans ces occasions plus importantes où la co- 
Irre, k^ hoc^e oa la peur dominant son esprit ^ Tem^ 
péchoient d'observer toujies les nuances de son rôle 
(Il lui donnoient de fâcheuses distractions. Alors^ au 
,miliea.d'un flux de paroles bautaiues^ de menaces , 
d'emportement^ il. lui écbappoit de ces expressions 
grotesques,, restes et indices dune origine ignoble^ 
dont le vieil homme ne .pou voit se dépouiller. Ceux 
qui Tapprocboient ont pu saisir fréquemment ces es- 
pèces de caricatures qui. trahissoient le charlatan, au 
/noment même où il vouait joaer le rôle de grand 
homme. C'étoit une suite d'un mauvais naturel que 
J'arl ne pouvoit cacher entièrement, quelque violence 
qu'il se fit. C'est aiusi que dans un discours qu'il pro- 
^oaça ab iratùy aux députés du corps l^slatif, le 
Jt-"'^ jjtnvier i8i4> il nïêla à des reproches orgueil- 
JbiiP^ies.expressions les plus triviales. F^ous as^ez voulu 
'Tm,.^4»0ouitLER aux jeux da 4» nation, dit-il, aut dé- 
• pviji^ift M41^<Uj[ s'étoit.}>lçn j^ff&omTJe tout /»eul, pour 
^^dQi.son.Ji|Mjigage, et qiaîhèureusement il nous 
^a^oit aussi fort barbouillés avec lui. Il ajouta dans le 
^natémec discours : Si nous, oyions jfOTRE^LiNÇE sale a 
^LAFER^ cadevoix être en faillie ^ phrase digne de la 
cras^ de son origine. C'est dans cette même circons" 
tance <]u'il définit si noblement le troue y quatre plan^ 
4Jkes recouvertes, d'un tapis. Le trône n'est plus que 
.^cela^eu effet, quand il est, occupé pai; xm. malotru qui 
ne sait y attacher aucune iUusrion, et qui le dépouille 
.de tout ce qu'il y a de vénérable et de sacré. 
., .Nous avons plusieurs autres exemples de discours 
. pronoAçés par Buonaparte , et qui n'offrent pas plus dç 
, smte et de dignité* Toujours uu style haché , des idées 
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incoheretiités , ttîl Ion fâché ^ des koutacted^des gtH)^-» 
^ièretés y des répétitions sans fin.- Aînsi^ dans iin dis- 
tours qu'il afdrçssa^ le 3o avril 1810, au clergé de 
Malines 5 et que j*ai sous lés yeuii , il ressasse les mêmes 
nuages et les mêmes fomudes* C'est*-]à quil disent 
ttvec autant de^décence que de justesse : Les Papes ont 

fait trop de sottises pour les troire infaillibles. ,i 

i^uoi quoh en dise, fe crois quHls braient aux enfers,.» 
Le pape est un bon homme, mais ignorant. Ses dé- 
luêlés avec ce vénérable Poûtile éloienl albrs le sujet 
le pins ordinaire de ses discours. Il revenoit sans cesse 
sur cet objet, plaisaniaut < sur rexcommilnication ^ 
ï|i»ostrophant les cm'dinaiJs ,^et se faisant un plaisir de 
teur dire des choses désagréables. ILavmt lu deux, ou 
troîi brochures contre les Papes , et en avoit ret-enu 
•quelques phrases impertitiemes ou saiinqueA qu'il 
icousùit dans tous ie% e»t!rcfien& ^' et qu il vapîoMi sui- 
vant le caprice ou le -besoin. C'étoit là toute saihéo- 
Jogiey (feûs laquelle il?:à'étoit peut-^être, fortifié par 
liies cotb^iés ave<s destl^onmii^s fiMijb^H^tiple»^^ ifort 
feomplaisanisl (^oi qà*^4ti'«o4t, Hy-etit'utï teiéps où 
il ^imoit à faire étalage*' de ses^ connoissances à cet 
'isgard. H fâisdit irevenir il timt propos les Ofégoire^ 
les Bohîfecè *, le» JHiles j4î endoetf inoit le'cflergé dans 
tes vojrages. A Auters, îï parloit de jeter dans l'Es-^ 
ïaut ceui qui'tie vcSadréient pas prier peuir 4wii lise 
plâisoit à ^oovanter les prêtres par des menaces^ et 
a teur adresser de ces trièffinriales qu'il cit>yoit éoer- 
'^giqnés parée i^'elles étoi^t insolentes. 

On vient de publier en ce moment une Sistâins 
de Tmrièassade de Pologne, par tm homme revêtu 
d'un cai'actère diplomatique. Ùû y rapporte une co»- 
Versatiou curieuse entre oi^t Ambassadeur et BuonÀ*^ 



parte y au moment où celuî-ci s'échappa, si gIorieu9is<* 
mèni de Russie.-}; laissant son armée dans l'état le plut 
déplorable. Sur ce qu ou le félichoil d'avoir échappé 
à laut de dangers; dangers! reprit- il, pas le moini/rfi* 
Je VIS dans T agitation^ plus je tracasse y nùeuxje vcuax».. 
Je pèse plus sur mon trône quxi la tété de mon armée é^. 
Tout ce qui arrive nest rien; cest un malheur, àest 

T effet du climat Ten ai vu bien d'autres. On 

vient me dire tous les matins que yai perdu diùc mille 

cheuaùx dans la nuit. Eh bien! ^on voyage ^h! 

ahï cest une grande scène poUtique,. Qui n hasarde 
rien, na rien.k..» Je ne ma suis jumtiis mieux port4^ 
quand f aurais le diable, je ne m*en porterais que mieux. 
Dans celte même conversation , il répéta plusieurs fois 
cet adage : Du sublime au ridicule, il ri y a quun.pas. 
Dit reste ^ pas la moindre marque dmtérét pour tant 
de braves qu'il avoit entraînés à leur perte. Une in- 
sensibilité stoïque^ une flu^uatîon d'idées , des prp- 
jeis iocohérens, des e^énances gigaptesqubes, mais 
sQrfMt im>ég(^Lsme parfaik|cet qui ne yqyoit jamiûs 
'^ir^m: sans' songer ni au;b€â!^ear de la France ^ ni 
au sort de tant de malheureux, voilà le caractère de 
cet eintretien^ voilà celui de JlK)mme. Il y, a même 
dans cette conversation 9! 4pot nous retranchons les 
trois quarts, et qui est pleii^^ de divagations , de re- 
dîtes et de, folies, il y a de ces traits de la nature 
de ceux que npu& remarquions plus haut, et qui ne 
peuvent paitir que -d'un jb^mme aurdosspus de $a pp- 
sîtion. Plu^ je tracasse ^ ^mieux je vaux , me paroit.un 
de ces dictons qui peignent au naturel un brouillon 
aRamé xle désordre et de bruit. Mais ce qu il y eut 
-peut-être de plus révoltant dans ce discours, ce fut 
h gaieté affecibée du fu^|if,.s^ plaisanteries ^ son air 
libre jj sa facilité à parcourir toute sorte <Je sujets; et 



aç peut croire d'autant mieux au rapport de l'hîstO'r 
jàeuy qu'il est assez notoine qu'arrivé à Paris, Buo^ 
naparle se montra le même. Il n avoit jamais été ea 
si belle humeur ; il n avoit jamais tant cherché à être 
plaisaBt. Entouré de femmes qui gémissoieut sur le 
SQtt d'un mari, d'un frère, d'un fils, il affectoît uae 
gaieté insuhanle. 11 paroissoit ne songer nullement à la 
perte de deux ou trois cent mille hommes, et dans son 
discours d'ouverture au corps législatif, il prononça 
cette phrase atroce : Ces pertes auroient brisé mon 
ame , si faisais dû être sensible à autre chose quà 
Vintéréi et à la gloire de mon empire, I^e misérable 
croyoit apparemment que deux ou trois cent mille 
hommes de plus ou de moins n'étoient d'aucun in- 
térêt dans son empire. ' 

Il y auroît bien des traits pareils à relever de luû 
Lorsqu'il revint âi Paris après l'affaire de Leîpsick ^ 
il tint au conseil d'Etat un discours fort curieux dont 
on a même publié quelque choâe. Un de ceux qui l'a- 
voient entéidu eut méiilë'ià boW denàns eu cq^j^mt 
niquer, dans le temps , uiife copie exacte, que noue re-^ 
grettons beaucoup d'avoir perdue dans les jours mau- 
vais qui viennent de s'écouler. Dans ce discours, plein 
à la fois de menaces , d'aberrations et de folies ,J'ena- 
barras et la honte étoientvisibles; mais J'orateur vou- 
lut aussi être plaisant. Il reprocha aux soldats du nord 
de n'avoir que de ïeau dans les veines. Il annonça aux 
conseillers d'Etat qu'ils jjifendroient tous les armes , 
et il s'ajnusa même à înlerpeler à ce sujet un homme 
que son âgé et son encolure rendoient peu propre à 
ce métier. 

. Enfin, des révélations fort récentes viexmènt de 
mettre le dernier trait à ce lableàu. M. le comte de 
Waldbourg-Truchsess, commissaire prussieh , qui 
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ftcoompâgna Buonaparie r^a 1 8 1 4 5 depuis son départ 
de Foùtaioebleau jusqu'à son embarquement, a pu<- 
blié la relation de ce voyage. Elle paroi t rédigée avec 
beaqcoup d'impartialité et de candeur, et l'auteur 
inspire la con£iaD€e par son ton. On se rappelle que 
Buonaparte eut. plus d'une fois peur en traversant 
quelques villes du midi, u A Orgon, dit M. le comte 
de Waldbourg, le comte Sclmwaloff*, à coté de la 
voiture de Buonaparte , barangua la populace en ces 
ternies : JV^auez-^ous pas honte dUfisuher à un mal^ 
heureux sans défense? Il est assez humilié par la triste 
situation où il se trouve, Jui qui s'imaginait donner des 
Mois à funii^ers. uébandonnez-^ à lui-même. Regardez--' 
le ; vous voyez que le mépria est la seule came que vou9 
dei^ez errq>loyer contre cet homme qui a cessé d*étre 
dangereux* Le peuple applaudissoit à ce discours, et 
Suosiaparte, voyant Teffet qu'il prodoisoit^ faisoit des 
«%nes d'appobation au comte Schuwalolf^ et le re^ 
imercta ensuite du service qu'il lui avoit rendu ». / 

ir^oit donc devenu bi«^ humble cet. homme â 
jMégftnt iiagaène'j^i>^ tfPMMf^ bon qu'oiji le vouât à 
^hamUiatimt et an mépris, ppurvu qu'on le laissât vi- 
'VPer, et qui remercioit^ comme d un service, celui qui 
exliortoit à le mépriser. Pej^ après cette scçne, Buo*- 
Tiaparte , de plus en plus i^ffrayé , prit une cocarde 
blanche > quitta sa voitur^^, et courut la poste à chç- 
Tal. Arrivé à l'auberge de Saiot-Canat^ quelques ques- 
tions que lui fit l'hôtesse ^ISrent pour renverser en- 
tièrement ce grand couragf^. Il ne ppuvoit se résoudre 
-fli manger, de peur d'être empoisonné. Il fit fermer 
les volets de sa fenêtre, ^u moindre bruit, il tressaiU 
hit et changeait de couleur, et quand les commissaire» 
-entroient dans sa cban^bre, ils le troui^oient toujours 
\en pkursé U changea de r^dmgotte et de chapeau ayec 



nti »<Ie de cami>^ aîmam toienx ie fuira «çfiiOiBÎner qoe 
de courir tiiF-méme quelque risque. «Il ne voulut pouSt 
remonter dànâ sa toiture , et resta dans celle d un d«» 
comim5sili)*e6l Enfin , il n*est sorte dVxpédiens., do 
dëguisemed9^ de moyens petits et ridiciuos qu'il n'it 
inaginât succesélvëment pôâr ëdiappér à des dangers 
dont il s'eiLa^étoît la gravité > et les ccmunissaîrea ne 
j)ouvoietot s'enipèchêr de rire dts IcfrreiHrs qui assied 
geôient cette ame si forte et ce guerrier si magna^ 
nime. Le' lecteur qui suivra le récit de M. de Wald-^ 
Bourg, suivra en pitié le détail deseniLarras^desin-? 
quiétudes et dès irrésolutions du fugitif, et trouvera 
bien petitet bien humîlî^ cet bow^ qui parloit tant 
et f^rsoit tant parler de s<;>n géme^ de sou courage et 
de sa mâle éonstance^ . . 

II est suHout dans lie récit de:M., de Wakibourg 
tine particularité qui notia parott précieuse à reoueit 
lir, et qui petit servir, plus que tout le reste , à faire 
coniioître le fond de latjtie de Buonaparte* PeinJaDC. 
son voyage , dans un moiiieifit où il cxxpparoii $pi). état, 
passe et Sa 'situation p^e!pt.iq9ilJui^^9i^ff»adflk<^ 
jiu bout au tompiej je n^perds rien^ fai coo^Êmnpé 
n^éc un éçu dé 6 frâtnàs dàni fna pocha, et feusot^' 
fort fiche II y a pett de taxais pltis carâctéristiqiisi» Ce 
sotit là de c^s expressions du tu^tier qui ne pevvent- 
partir que dé la bouche ^'\Mx aventurier. Quelle vile 
cupidité daps ce peu de paroles! quelle abseace.de . 
noblesse et de dignité! qtipHe ame uu peu élevée^ . 
un peu sensible à Thontieur, aurôit cotisenti à 0c dé*- 
|;raaét elle-même en rappèkht iâ bassesse, de 300 dé% 
but ^ et en se cotisolaiit paie iW qui lui resioit ! Mettet 
Il la place de Buonaparte un hchtnine vraiment gratid^ 
vraittient digne de sa forliine. Wadi^t-il pas crusV 
vîlir tu parlant de cet éeu de € fian€& par lequel îl 




Weitv6minèncé\ éi en se félicitant d'èire fort riche ? 
Je recommande la réflexion plate et ignpbte de Tex- 
empereur à la méditatioa de ses partisans , et je me 
flatte que ses admirateurs h'y trouveront rien qui ré- 
|jonde à ridée qu'ils se sont faite de leur héros. Il 
s^mb)^ quHI ait voulu désenchanter ses amis par ce 
dernier trait d'une vile cupidité. Ce comédien avoit 
oublie ici son rôle. 

Il y auroit beàuox>up d'autres reflexions à faire sur 
hit et ^lir cet attacbenient à la viequ il a montré de- 
puis ses disgrâces, et qui, dans un homme qtû ot 
croit à tien , n'eisi aux yeux de» kniHtaires qu'une 
preuve de tâiôhêté. Il Àvôit encore annoncé, dit"*Ott^ 
eiï deï'ûîeriieu, qu'il ne sortîroit point en vie du Bel^ 
lerophon poiir se laisser transporter à Sainte-Hélène, 
mais U s'est raviséii II a ménaé fait toilette , dit-on, et 
il s'e&t laissé conduire fort doucement. I) a de pitis e^ 
là prévoyance de faire demander vingt jeux de Cait(^s^ 
un trictrac et un dolnino. Ainsi il de sotige qu'à jouer» 
Puisai^ot'âl n'avoir phxs rambition de foii e autre choi^, 
de^*sÉ[>vfe j trt|>trfifflbtts-nbus^life plus entendre parler 
dé hiil' Piiisse-t-il ne plus notis)atier du moins f Quel 
homme assez dupe pôurroit Têtre encore d'un char- 
latafn aujourd'hui si nonleusenient démasqué, si arro- 
gant dans U bonne foitùne , , et si bas dans la disgrâce^ 
d'un égoïste qui ne voit que lui dans l'univers , et qui 
professe le plqs^ profond miépris pour tousJes hoQunes, 
qui lès à en efiet toujours è^aités comme un vil troi^- 
peau destîné'a servir ses piésion»? S'il lui, reste quel- 
ques pârtls'ans, ils étoient dignes de périr-powr satis- 
faire s6n ambition ou ses éaprices, et de partager lè 
sort de tant de mîltîons àe victimes qui existeroieiit 
ipncore sans ses désastreuses folies et ses entreprises 
xneurcrière^s» , ' 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. S. S. ayant résolu de mettre en aciivltë la con^ 

Îp^ëgation de l'économie, en a désigné pour membres 
es cardinaux Joseph Doria, Litla, Saluzzo, Pacca, Fa* 
brice Buifo et Âibani, avec les prélats Ercolanî, tréso- 
rier-général, Alexandre Lante, et Nicolas-Marîe Nico- 
laï, qui sera secrétaire de la congrégation, 
' — 11 arrive joorViellement en cette ville des dépnta- 
lions des ailles et des pays restitués au saint Siège. li 
en est arrivé tout récemment d'imola , d'Âncône, d« 
Bimini et de Ferrare, £1168 ont été présentées au saiiit 
Père, qui les a reçues avec la plus touchante bonté. Ces 
villes témoignent leur joie d'être rentrées sous un gou- 
vernement paternel. Leurs adresses sont pleines d'ex- 
pressions de dévouement. Celles-là inspirent la confiance. 
On sait asse^ qu'elles n'ont été ni mendiées ni souscrites 
par force. 

• — La fête de saint Ig^iaee, fondateur de la compa-^ 
fgaie de léfus y a é(é c4li\iée avec uxkf grande f^Tff 
par k» Ji$si»kfft><|^ la.i||^M<^ professe;^' ^...Sj,^^xendî| 
oé jour-là à cette maison, et y dit la messe 9iir rauter 
magnifique où repose le corps du saint. Elle y donna 
\a communion à S. M. le i^oi Charles-Kmmanuei âe Sar- 
daigne. Après avoir enteokâu une autre messe, S. S. ad* 
tnit les religieux au baisen^nt des pieds, et visita la cha- 
pelle où deraeuroit saint ^nace. 

' -^ Le comte de Saurau^ gouverneur de Lombardie^ 
qui étoit depuis quelques jpurs dans cette résidence, a 
pris cwgé de S. S«, qui- l'a chargé de faire part k 
^« M. I. et fi. A. de sa joie sur les derniers événemens, 
•t de son désir de maintenir entre les deux cours des 
relations de concorde et de bienveillance mutuelle. 

Paris. Le lo août, jour à jamais mémorable dans 
l'histoire de notre révolu tioii, en a célébré dans l'église 
de la Salpétrière une messe d'actions de grAces pour 1* 
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retour du Roi. Le» bon$ habitans de rhospice avoîent 
concouru à parer Téglise, et l'office s'est fait avec beau- 
coup de solennité. M. l'âbbë de Seillans, atimôiiiier en 
chef, a prononcé une instruction courte, mais expres- 
me sur les bienfaits de la Providence et sur nos de- 
voirs envers lé Roi. A Toffice du soir", on a chanté et 
répété de grand cœur le Domine, salpitmjàc Regerrm 
M. l'abbé de Foutenailles a fait un discours à peu près 
sur le même sujet. Sa division étoit : Noua ne serons 
fidèles à Dieu qu'autant que nous le serofis au P rincé \ 
nous ne serons fidèles au Prince qu'autant que nous 
le ferons à Dieu, On nous écrit qu'il a traité ce sujet - 
d^une manière aussi noble qu'intéressante. H atroit déjà 
prononcé le même discours an^ Quinze-Vingts et à Saint- 
Etienne-du-Mont, et y avoit captivé l'attention, et rem- 
pli l'attente d'un nombreux auditoire: 

— Nous avons parlé en dernier lieu de la mort de 
M. Beçherel, évèque de Valence, arrivée le 25 juin 
dernier. Nous avons appris depuis qu'il avoit manifesté 
en ses derniers momens de grands sentimcftis de religion 
et d'attachement au saint Siégé, et il importé d'aatai^t 
plus d^ les fairf qonnoitre , q\|ë' te bon évèque avoit pea 
âûpàrâiyânt donné "dé plus' fu^ft^^ sujets de pMnte i sao 
clergé. Lé 19 avril, il adressa â ^es curés une circulaire 
o& it annonçoit le retour de Napoléon en qui l'armée 
avoit retrouvé son héros, et la France ce génie puis- 
sant qui la tira de VanarctHè^ H ordonnoit en même 
temps les prières pour Venipèréut, et même, sHl est 
nécessaire y disoit-il, le Te Deum en actions de gr&cts 
de ce que la France étoit délivrée de la guerre intes- 
tine. Il est vraisemblable qu^ cette circulaire n'étoit p;^s 
clé lut. Son âge et ses infirntfit^ autorisent ce soupçon , 
et Ton sait assez à Valence que^ dans ses dernières ào^ 
nées surtout, on a pu abuser de sa facilité et de sa â>- 
luation d'esprit. Quoi qu'il en sôit, il paroit que sa cîr-» 
pulaire a servi de prétexte pour tourmenter son clergé, 
e;t nous avons reçu de plusieurs côtés des renseignemetis 
'sur lès mauvais effets de celte pièce^ qui* fut très-raàl 
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voe de5.{)rfttresv A peine, nous dit-on, «n yiagtjèmç àes 
«cclësiasliques dans les paroisses se conforma-tril à Tordre 
de rdvèque. Un curé lui adressa des réclamations où il 
releyoit les principes de la circu faire |. el entr'autres la 
comparaison assez maladroite qu'on y faifioit dû lep]|»^ 
dj rhooas avec la nôtre, comparaison qui n'étoit pa3 
flatteuse pour Buonaparte, mais qui au fond ^toit ass^^ 
juste. Ce cure dans sa lettre justiSoit le Roi de^ caloQk- 
jiies de ses détracteurs. II adressa sa réponse à l'évèque 
le i4 mai 5 c'est à-dire, dans un temps où elle pouvoit 
Jui attirer quelques dt&agremens. Nous ne Tavons reçud 
que récemment, et ce qui Fait Téloge de cet ecclésias- 
tique, c'est q.u'îl ne dit point son noin; ce qui prouvé 
que son zèle en cette ^affaire e$l tout-à-fait désintéressé, 
et qu'il n'a point cherpîié i s'en .faire un mérite au- 
près des hommes. '^ 



Nouvelles politiques. 



Paris, t^êns la ntiît du 15 août, M«'. et Madamb, tJufc 
et dùcbedse d'Ang6tt.'énié ,^^sont partis pour Bordeaiix, â^rcfs 
9yw nssbCf t dtosTapriaMiMi, & 1* ftwàsnottâé^ Métire- 
pôle. LL. 9LA. Kit. y B^Siènt Boùté VA^ttifUé de e^^iêU 
qui s*a1Ue fi bien, comm^ le pr6averott lear exemple seul, 
avec des qualités supérieures. Elles ^ont actnellement dans 
un pays oii elles ont laissé tes plus tôuchans souvenirs, et oii 
elles soi^t atteiidues avec iiii|>atieQce. Tout le midf.se dispose 
k recevoir ces augustes personnages. » ' 

-^ Les souverains alliés ef les princes de leur famille oUt 
fait leur visite à Madame avant son détoârt. 

—Le ï5 août , un grand nombre d'bfêcîers-généràmx étraxi- 
g«^ ont eu l*honneur àe tsàre leur cour au Roi. ' 

*-** Les opérations des as^âoiblées électorales des airondis- 
mens dé Paris se continuent. Nous ne pouvons nommer tous 
• les caodidfeilis qui oiit été élus. Miuùs A par qtt ouW général on 
se loue des choix, qui sont tombés sur des hommes recom- 
mandables par leurs lumières, leur conduite et leur atta- 
'chem.ent au Roi. Les intrigans ont trop ïong-temps prévalu. 
n est temps que les homioies images et modérés soient investis 



à lamielle lé public gagnera plus qu'eux^ 
T96US avons besoin de d^pntës qni profitent de l'expérience du 



#une confiance 



passe potur rétablir l'ordre par nn fieurenx concert avec le 
monarque. 

— Lès procès du maréchal Key, du général Debelle , et 
flé plusieurs autres prévenus , seront successivement jugés par 
les cotiseils de guerre de la l'*. division militaire. On dit que 
1er I*'. conseil est déjà saisi de* l'affaire du -général Drouot, qifl 
sW constitué Ini-méme prisonnier. ' ' 

— i- On dit que le général Yandamme a été arrêté sur le 
pont de Charenton , et le gàiëral Laborde dans les environs 
jSe Rennes. 

. .—.Une ordonnance du Roi ,du 1 4 aoÀt , ncKoime MM. Auger, 
Fiévée , Mutin , Pellènc et de Torcj , membres de la cem* 
mission créée ponr l'examen des écrits périodiques. * 

' -^ Bnonanarte a fait sa translation , le 7 août , dq Betlètv^ 
phùn sur le rlorthumberland, II s'étoit mis pour cela en grandir 
tenue , et a beaucoup causé avec les ofEîciers aoglois. I^a geiif 




Sainte*HéIène. Il ne voyoit pa«, disoit-il, d'objection rai*- 
lonnable contre su nropoMtion de rester en Aadieterre* On 
tt'aitrait pat.manfua de réponsea^à lui faire. O» s es| contenté 
de hù 4^re q^'il ttaU|rro^ s'éclutt|g[ir comme d'a|itres géné^ 
#aQx # a£teer& i&fxifbisy etfept^w^trés Lêfêvre<*uesnouettea 
mil étoit libre sur sa parole, et^ont Q avoit lui apprquytf 
iévasion. .Le grand bpmme n'a rien répondu. Il a aailleuM 
para fort causant, et s'est étendu sur son anctenae conduit» 
et ses projets. W emmène «vte lui les sieur et dame Bertrand , 
3Îear et dame Mootbolon , Lascases , Gourgaud et douse do- 
mestiques., dont trois femmes^ Savary et Lallemand n'ont 
pas eu la permission de Taccpoupagner. On dit qu'il a sauti 
fort lestement quand il a été j^ueitloo de passer sur le No¥^ 
thuvnberlcuul. Bon voyage! y. . 

— Le colonel Labédoyère , gans son interrogatoire au con-* 
seil de guerre, le 14 août,. n'a nié aucun des faits qui lui 
étoient miputés, et a jprétéiidu seulement les expliquer. Il a 
sptt, a^tnil dit, .s'être laissé entraîner par des illusions, et il 
A fait des vœux pour que la Frmce fiit heureuse et tranquille 
8DUS le gouvernement du ^01, et pour que sa mort, précédée 
4e la reconnoissance dlf son erreur^ soit utile k ^on pays. Le 
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rappoi'teur , M. Viotti , a résumé les faits ^ et a fiiit sentir/la 
force des accusations et la foîMesse des excuses. Lahédoyete 
a désobéi à ses cL^, if a entraîné son régiment, il a donné 
lin exemple funeste. Il a conclut à ce que Taccusé fut dé- 
claré coupable de trahison et de rébellion , m.ais non d'em- 
bauchage. Le conseil l'a condamné à l'unanimité à la peiue 
de mort. On dit que l'accusé a entendu la lecture de son 
arrêt avec beaucoup de sang froid / et qu'il s'est pourvu e& 
révision. 

Ordonnances du Roi. 

Louis,. etc. 

A tons ceux qui ces présentes Terroiit, salut :- 

L'atieotat commis sur la France a forcé les puissances- étrangères k 
j faire entrer leurs armées pour atteindre l^eunemi de leur sÙrete.^EUes 
occupent notre territioiret ces manxnuroient été prévenus si notre yoik 
eût été mieux écoutée; mais loin de Bolj^e cœur toute récriminatiop ! 
Le^ soufFrances de nos peuples ne nous permetCeii4.de songer qu^à les 
'a'aoucir , en attendant le moment peu éloigné qui Joit-^ mettre un 
'terme. Les circonstances sont telles, que nous n'avons pas le cfioix-dcs^ 
moyens; nous avons dû nous arrêter a celui qui nous a paru présenter 
le moins d'inconvénient, et être le plus propre à soulager ceux de nos 
sujeU qui ont le plui» souffert, en appelant à partager leurs cha^rge^ceuiL 
sur lesquels les réquisitions ont moins porté.^ :- " '' 

Kous nous sommes déterminé à établir provisoirement une contribo- 
.tion extraordinaire, répantie sur les divers départemens en proportion 
^e ]e«rs ressources, espérant que, quelque pes^lks que soient ces sa- 
crifices, ils le seront moins qi|e le maintien d'un régime sans calcvl 
«t sans règle. v^Uc* ^ - J >. : 

Plein dtf^içiui^nce dabft^lfi^triiptisme des/pnncipa^x .q4^ 
propriétaires «et capitalistes , n^tis désirons les associer à notre sollici- 
tude pour le soulagement de leps compatriotes ruinés par les événe- 
■meiis, sans prétendre pouftatit que les sommes qu'ils paieront au-delà 
de leur part ocntributive restent définitivement à leur ^skarge, 'el ne 
considérant ces excédans que q^9« des prêts faits pour donner à-.la 
perception extraordinaire , une accélération proportionnée à l'urgeiToè 
des l^esoins. *>,, 

Considérant queie mal qui i^ccrott cliaque jour ne nous permet 
pas d'attendre la rétfnion des deux chambres pour concerter avec elles 
'le& mesures .qu'il nous commande.: 

A ces causes: . u<. . . ^ 

iK'ous avons ordonné et ordonni^s as qui suit : . . 

Art. i*!*. Il sera levé extraordinalrement et versé an trésor rojial^ 
comme réquisitiï>n de guerre, une somme de cent millions sur les dé» 
parteroen», et dans les proportions déterminées par l'état ci-joint. 

2. Il sera ajomé an contingent de chaque département un fonds ^e 
.non valeurs de lo centimes par franc, an moyen duquel la totalité de 
. te contingent devra rentrer au trésor. 
.' 5. La charge extraordinaire dont il s'agit sera provisoirement >«Qp- 
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forVé» par les principattc. capitalistes^ patentables et propriétaires ,d« 
. chaque département. ' 

G. Il sera statué par le pouvoir législatif, à la prochaine session des 
deux chambres, sur le mode de répartition définitive de cette contrit 
)»iition de enerre et du remboursement des sommes qui auroieïit 'écié 
payées au-delà du contingent définitif. ^ 

7. Pour déterminer la somme à fournir par chaque capitaliste, pa- 
tentable ou propriétaire, il sera formé prés de chaque préfet un comit» 
. composé : du maire du chef-lieu du département , du receveur-général» 
et de cinq membres choisis par le préfet dans le conseil'-général, dans 
le conseil de préfecture, et parmi les principaux propriétaires et ca- 
pitalistes. 

9. Pour la répartition individuelle du contingent des autres arron- 
dissemens, il sera formé un comité particulier, composé du sotis-préfet^ 
d^tin membre du conseil de l'arrondissement et de deux notables habi- 
.tans y tons trois désignés par le sous^préfet, du maire de la ville chef* 
lieu de l'arrondissement, et du receveur particulier. 

Signé, LOUIS. 

JStat de répartition de la contribution extraordinaire à verser 
■^ au trésor niyql comme, réquisition de guerre, annexé à 
Vordonnance du 1 6 août 18 15' 

Seiue, 13,340,000 fr.j Gironde^ 5,33o,ooo; Indre-et-Loire; 1, 480,000 j 
JManche, 2,680,000 ; Nord, 4>3^<>y9o^;Orne, 1,800,000 'j Pas-dé -Ctflâis, 
'3,000,006; Pujr - de - Dôme , i,74o>o^o> Seine -Inférieure, 5,35o,ooOy 
Somme, 3,33o,ooo; Tarn-et- Garonne, i,qBo,ooo; Bouchcs-du-Rhdnc, 
2,^00,000; Calvados, 3,54o,ooo: Ckarente,, 1,700,000; Charente-In- 
•'Icrieuire, a,6oo,ooo;C^»Hiu-Nora, i,!i6û,ooo; Eure-et-Loirè, a,ooo,ooo; 
Haute-Garonne, a,ooo,ooo; Hérault, a,53o^ooo; Dle-et-Vilainc, T,33o,oob} 
,*l;olréî^férîetire," t;8dBÔ,ooO' Lôfr^tf #«800,006; Mosetta, 1, 480,000 j 
Rhône, a,6oo,ouO;Sàrthc, i,33o,oooy'Vîcnwe, 95o,aoo*^renii€K(H»nlte), 
'800,060; Allier, 670,000; Ardennes',^94^)^^^3 Aude» 9^0,006; Avey- 
i ron; 340,000; Cantal, 5oo,ooo; Cher, 54o,ooo; Côte-d'Or, 1,270,900; 
l^ordogne, 1,000,000; Doubs, 6o6,^)oo^ Eure, 1,740,000; Finistère, 
800,000; Gard, 940,000; Grers, 8oO,ékK>; Isère, i,.i4o»ooo; Jura, 6y 0,000 j 
Loir-^t-Cher , 746^00; Lbire^ SoO'^obo; Lot-el-G«ronne , i,i45,oop; 
Maine-et-Loire, i35,ooo; Mayenne, i«ooo,ooo; Morbihan, ^q6,ooô^ 
Wièvre, 670^00; Deuï- Sèvres, ébo,ooo; Var, 740,000; Vaucluse, 
. 470,000 ; Ain , 270,000 ; Aisne , 740,000 ; Basses- Alpes , 96,000'; Hautes- 
Alpes, 70,000; Ardéche, i35,ooâ; Arriège, 96,000; Aube, 70,000; 
Corréze, 174,000; Creuse, r35,ooo; Drôme, 3oo,ooo; Indre, 3oo,ooo; 
Landes, i35,ooo; Haute-Loire, 24^,000; Lot, 334«ooo; Lozère, i35,ooo; 
Marne, 200,606; Haute-Marne, r3S,ooo; Mcurthe, i35,ooo; Meuse, 
t35,ooo; Mont'Blatic, 27,000; Oise, 270,000; Basses-Pyrénées, 240,000; 
Hautes-Pyrénées, 100,000; Pyrénées-Orientales, 160,000; Bas-Rhin , 
aoo,ooo; Haut-Rhin, i35,ooo; Haute-Saône, iS5,ooo; Saône-et-Loire, 
'270,000; Seine -et -Marne, 270,000; Seinfc-et-Oise , 400,000; Tarn,, 
.44oyOoo; Vendée, 270,000; Vosges, 270,000; Yonne, 370,-000. Ta- 
*u!, 100^00,600; . . ' x > 
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' l*o<jts , etc. 

Noire ordonnance du 17 février dernier n^ayant pu être mise a exé^ 
cation , ei les difficultés des tenm ne permeitaot pas qu^il soit (khkvu 
«SIX dépenses de Tinstruction puolicpie , ainsi qu^if aYoit été statué par 
notre ordonnance susdite \ 

Voulant surseoir à tonte innoTaiion importante dans le régime de 
Tinstruction jnsqu^au moment où des circonstances plus heureuses, 
que Uous espérons n^étre pas éloignées , nous permettront dVtablir par 
une loi les bases d'un système définitif, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

AtL t**". L'organisation des académies est provisoirement maintenue. 

9. La taxe du ao^. des frais d'études, établie par le décret du 17 
mars 1808, continuera d'être perçue à dater du 7 juillet dernier, jus- 
girà ce qu'il en ait été autrement ordonné j le recouvrement de Tarriér^, 
dû le 17 févrer dernier sera poursuivi conformément aux décrets et ré- 
glemen.i. • 

3. Les pouToirs attribués au grand-mattre et au conseil de l'Uni*' 
yersité^ ainsi qb'au chancelier et au trésorier , seront exercés, sous fau- 
torité ae notre ministre secrétaire-d'Ëtat au département de l'intérieur» 
fiar une commission de cinq membres» laquelle prendra le titre dcCony* 
mission de l'instruction pubUque* 

4- £lle fégira les bien$, et perœirra les droits , rentes et rerenus qiii 
formaient la dotation de l'Université. 

5. La présenœ de Uroià membres au moiib s<ra népefSftire pour la 
Tmlidité ae ses actes. 

Ç. Le président de ladite commission déliTfera les diplAaief , et 
ordonnera les traitemeni t$ pensions , coiiformémént aux états arrêtéi 
par la oomnii^ion. 

7. Les dénommés en notre ordonnance du ai février dernier» rem*, 
piirotit les fonctions d'inspecteurs-généraux des études. 

8. Noos avons nèmme et fMMbimons membres de la commSâsion d* 
l'instruction publique ks siepm Hojer-Golard, conseiller - ^PÇtat et 
conseiller au conseil royal de rinstructioii publique, président de W 
commission; 

Guvier , consèiller-d'Etat et conseiller au conseil royal de l'instruc» 
tion publique ; 

Le baron Silyestre de Sacy, membre de f Institut , professeur au oot* 
lége Royal, recteur de TUniversité de Paris; 

X'abSé Frayssinous , inspecteur-général des études ; 

Otteueau de Mnasy, ancîen inspecteur-général des étudet; 

Le ^eur Petitot, inspecteur die rUttirersité de Paris, est nivmmé 
secrétaire de ladite ço^miàission.^ 

9. Le sieur AoqDÎ'é est nommé inspecteur-général des études en rem-' 
placement 4e l'abbé Frayssinous, «ommémiembre de la commissioa 
oe l'instruction publique. 

Doiuié k Paris , le 1 5 août. , Signé ^ LOUIS. 

Un mot a MM. hs Membres des Colféges électoraux de i8i5« 
A Paris, de Timprimerie de Laurens sloé. 
Ce sont des réflexions d^un aini de son pa^ sur les meilleurs cboix 
à faire dans les circonstances actuelles. 
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PÈécis des nouifelles des missions du Sut-chuen, du 
Tonquin et de la Càchtnchine y reçues à Paris aU 
fnois d*août iSi5. ' 

Mission bXj Sut-chuen. 

Une leiira de M5^ l'évêque de Tabraca, ticairtî 
apostolique de cette mission ^ datée du 2 octobre ï8i4i 
anuouce que dans le Cours dé celte même année ^ Tem- 
pereur de Cbinea porté plusieurs nouveaux édits pour . 
défendre l'exercice de la religion chrétienne; que ce* 
édits ont été publiés et afiichés dans toutes les pro- 
vinces; mais que nonobstant Ces défenses réitérées^ 
les chrétiens continuent de faire proieâsidn ouverte 
de leur foi, et même de la prêcher aût Gentils sans, 
en être empêchés par les Mandarins, qui en général 
paroissent peu disposés à persécutei- les«chrétiens, sa- 
chant qu'on ne peut kïur reprocher autre chose qu^ 
leijr croyance, et tien qui puisse troubfer le gouver- 
nement^ et qu'il n^y a rien à gagner en Witant leurd 
affaires, si ce n'est des corvées, des dépenses, des. 
' réprimandes et même des châtimens. II y a pourtant eu 
en quelques endroits des persécutiotis excitées contre 
c|uelques pai*ticuliers, telles qu'il en arrive même 
clans les temps les plus paisibles. En toutes il n^ a 
#u qu'un petit nombre de persouaaâ cobipromises. 
- Quelques-uns de ces chi*étiens sont morts dans lea 
prisons : quelques autres, dont, l'affaire étoit encore 
pendante devant les tribunaux supérieui's, craigntiiênt 
d'être exilés à perpétuité eil Tai'tarie, ou pour troit 
ans dans la pçovince. 

Tofnef^.L'JmideldR.etduR.'N^.ioft. D ' 



Braiicôup d*ido:âtre8 disposés a embrasser la foi, 
ont été releims par 1^ crainte des (kliis portés coiitrci 
les chrétiens. Où' a pourtant bapti&ë duQs cette mis- 
sion , pendant Je cours d-uue asîuée, huit cent vingt- 
ilcuf adultes, et fait huit cent qnîitre-vingl-sept nou- 
veaux catéchumènes» Mil neuf cent quaire-vingt-diX' 
enfans de fidèles ont reÇn le>saiu€ bapténie. 

Une grande disette et une maladie épidémicpie CHQt 
foît dans le Sut-chucu beaucoup de ravages i>endaut 
](*$ derniers nïols de i8ï5 el les premiers de i8i4« 
La niortàlilé a enlevé un très-grand nombre de cbré-' 
tiens adultes et d'cnfans de chréiîen»^ baptisés les uns 
par les prêtres et les àulres par des ciirétiens, a cau^e 
du dhnger pressi^nt. Etle a fourni l'occasion de pro- 
curer le baptême a trente-six tmlle quatre cent soixante- 
dix enfans dé païens eu danger de mon. On sait cer- 
' tàinement que douze mille deux cent soixàtUe-dix de 
ces enfans sont ifaorls, et il est probable que la plu- ^ 
part des îmlrcs te sont aussi , à en jtiger par l^état ddB# 
lequel cri les a laissés après leur baptémCc - ' 

Il n'y a dans tTêlTe-mission^ îjui fx>mprcnd tiiîis 
plhovinces de Chiné , et où Ton compte environ soixante 
mille chrélit*ns, que quatre missionnaires. européens, 
savoir : deux évêques , qui sont le viciure apostolique 
el son coàdjutem*, et deux prêtres. Il y a en outre 
vingt-cinq prêtres du pays. "* 

MisswH du Tonquin çcddenèat. • 

Cette missiba vi.eijit de faire une {,Tande perte par 
la mort de M. Joseph le Pavec, décédé le 2a juin 
i8i4- Ge missionnaij'e etpit d'une santé robwste, ia- 
(îitigable , et âgé seulement de cinquante-siî ans.. 11 
y i^voit vin^t-quaire sqs qu'il travailloit dans eette 
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HiissioiH) et Dieu )*épaiKioit sur ses trayani une l>éiié* 
diplion toute particolière. Poodaot les quinze pre*^ 
xmères aouées il avoit essuyé des fatig[ues iucroyahJes^ 
£t montré un zèle vraîiueol eposlolique daus la viske 
et 1 adaûnistratiou des cbrétientés des provinces qui 
sont au nord-ouest de la vitle royale | et voisines de 
la Chine» Ges |MPOvinees sont remplies de trés^liaules 
montagnes et d'immenses forêta : Fair et Teau y sont 
priesqi^ partout de mauvaise qualité y et préjudicia- 
bles à ceux qui y séjournent ou y passent* Depuis 
iSoS^ ce missionnaire étoit à la têtu du principal col* 
lé^e où Ion «nseigpe le latin. • 
. U ne reste dans cette mission^ où Ton compte près 
de deux cents liiille cfadrétiens^ qqe i'évéque- vicaire 
apostoUque^ son ooadîuteur> aussi évéque^ et trots- 
missiont>aires (rançôts^ toits âgés, d'une très-foible 
^nté et épuisés de iaiigue. U y a de plus environ 
soixante prêtres toaquinois ^ mais dont dix on douze 
^Mi n^oini ne peuvent plus rien ou presque rien faire. 

Le séminaire dé cette lucme nûâsiqp a maintenant 

"^us de quarante iiu jets 9 ee qui esiie double de Od 

f}u'ii y en avoit ordinairement. II y a dans ie.priu'^ 

eipal collège où Ton. enseigne le latin ^ plus de quatre- 

viugts étudians y et plus .de trente dans lautre. 

Le Tonquin et tonte la CjOchiDchine ne font^ de-> 
puis i8o!i, quun seul royaume. Le roi ny trouble 
poiflt Texercice de la religion clirétiennc, et il y. a 
Iteu d'espérer que tant que ce prince vitra, les mis* 
sîoi^uBFes et les cbrétiend y seront tranquilles ; mais 
îl est fort k craindre que le^ cboses ne enangent sous 
le règne :de ses eoCins , qui ne promettent rien de 
bon, et semblent, au contraire^ annoncer aux chrç* 
liens. un triste avenir. . 

D 2 
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Des troupes de voleurs et de brigands^ qui înfejS'» 
teni le Tonquiii depuis environ dix ans^ ne sont point 
encore soumis : quoique dépuis peu le gouvernement 
eu ait arrêté un grand nombre , auxquels on a tran- 
ché la tête, néanmoins la source n'en est point tarie; 
Trop foibles poUr faire face aut Mandarine, trop 
forts pour que le peuplé puisse leur résister, ils font 
de très-grands ravages. 

Le peuple Tonquinois, fatigué du règne actuel , dé- 
sire un changement, et n'attend qu'un ïpomeut favo- 
rable pour se révolter. Le choix que le roi se dijsppse, 
dit-on , à faire de son successeur pourra en ibui-oir 
l'occasion. Le. roi veut désigner pour l^éritier de sa 
couronne le fils d'une de ses concul)ines. Beaucoup 
des 'grands Mandarins veulent qu'il nommé son petit* 
fils, c est*à-dire, le fils de 1 eJève^de Mê'. Févéque 
d'Adi'auj'qui étoit venu en Trance avec ce prélat eri 
1787. Si le roi et les Mandarins ne s'accordent pas, 
le Tonquin est menacé d'une révolution qui, vU 1^ 
dispositions actuelles du peuple, f est fadie à opé* 
ter y mais *ue pe«t qu occasion néî de grand» m^af^ 
heurs. '. ' 

Mission de Cockinchine, 

. M§'. la Bartetie, évèque de Véren, vicaire apos- 
tolique de Cocbinchine, qui est âgé de plus de soixante* 
dix ans > et est depuis qiiarante-un ans- dans cette mis* 
siôn, y resté seul avec deux missionnaires frauçois 
déjà âgés , et dont l'un est si infirme qu'il ne peut 
travailler, deux missionnaires italiens^ sexagénaires et 
infirmes, et quelques prêtres du pays. On compte 
dausr cette mission, qui a plus de deux cent cinquante 
KeuGS de longueur, dé soixante à quatre- vingt mille 



chrétiens. La pc^e, depuis la fin de rannéé i8i5, . 
a fait de graùds ravages dans. la Haute^Cochinchine, 
qui confine avec le Touquiii. Elle a enlevé plusieurs 
prêtres cochinchinois. 

L'on a baptisé dans cette mission , pendant Tannée 
i8i5, deux cent soixante-trois adultes^ six cent trois 
enfans d'infidèles à l'article de la mort, desquels cinq 
cent treize étoient déjà allés au ciel , et quatre, mille 
sept cent quatorze enfans de chrétieiys. Le sacrement 
de confirmation a été administré à trois mille cent per*. 
sonnes, l'extréme-onction à millevingt-huit malades, 
et cinq cent huit mariages ont été bénis solennellement^ 



Parmi les Mandemens publiés à l'occasion de no- 
tre, dernière délivrance, nous n'avons pu nous empê- 
cher de distinguer celui des grands-vicaires du dio- 
cèse de Saint-Brieuc, le siège vacant. f)n y trouve 
nue vérité de couSeurs et une éncifigfîe d'expressions 
qui rappellent, à notre avis, la touche de Bossuet, 
ISous nous contenterons d'en rapporter ce fragment, 
qui nous a le plus frappé, et qui, nous avons lien de le 
croire, ne fera pas moins d'impression sur nos lecteurs: 

« D'où vient qu'il a suffi d'un seul homme et de 
sou audace , pour jeter dans une horrible confuàion 
F Europe entière, qui l'a voit repoussé de son sein? 
D'où vient ^que le corps social, sans vigueur et san$ 
vie , a failli être brisé sous sa main , comme uu vase 
fragile? C'est que toutes les idées d'ordre, de justice 
^t de vertu, tous les sentimens généreux que la reli- 
gion inspire et consacre, se sont atfolblis, ainsi que 
la foi, dans le coeur de la plupart des chrétiens; et: 



voilà ^ IV. T. C. F., voilà oh coudûit roubli de toaJ 
les pilpcipes sous le nt/in de sagesse, et 1 absence* 
de toute morale sous le nom de philosophie. Quand* 
la religion est muette et la conscience éteinte, l'homnié 
perd, avec le sentiment de sa grandeur, Imstinct de 
ses immortelles destinées : sferablable à la brute , oii 
plutôt, s'abaissant au-<lessous d'elle, il ne connot^ 
plus d^autres jouis,sances que celles des sens, d autre' 
culte que celui de l'or, (fautres sacrifices que ceux 
qu'il fait à ses plaisirs. Que lui parlez-vous de dé- 
vouement à son Roi ,, d'amour de la patrie? Taisez- 
vous, et pleurezf, en le voyant se traîner fièrement 
ilans la fange des passions les jplus ignobles. O dou- 
leur! c'est à qui se dégradera davantage; il règne 
entre toutes les elassesde la société, je ne saiis quelle 
épouvantable émulation d'immoralité , à laquelle les 
lois ne peuvent opposer qu'wup barrière impuis$ante • 
et di^ns-ieîU société elle-meqxe n'est plu» qu'un 
i»idavr« eQ,^î$«^ vile et 4^?jj^qrtànie"p^^ qute 

dévorent en^siieAce, comme des vers rongeurs, Fé^ 
.^oisme et koijfM^diié. 

p Ne. croyez point, N. T. Ç, f,, qu'en traçant ce 
tableau, nous exagérions le jxial quQ nous voudrions 
guérir. Ah ! toute parole est ài|r<lessoiis de la vérité, 
lorsqu'on essaie de peindre la corruption qui a péné- 
:iré dans nos enuailles. 

» Et en effet, qu'est-ce qu'un peuple où le saint 
nom de Dieu invoqué ne garantit plus la foi dés pro- 
inesaes; oit le déshonneur s'excuse par là néceWté; 
où le parjure se justifie par l'usage; où chacun est 
disposé à tout endurer et à tout faire pour donmr son 
sommeil'; où l'amour de soi et la conservation de son 
bieh-élre pliysique sont universolîemènt considérés 
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^)niTne runlque devoir socîaj? Ceci ^t proUigieiix , 
W. Ti C. F. ; depuis roitgiue du clirisiianUme^ ja-' 
mais on n'a voit vu rien de semblable. Sous llnfluence 
même des doçirines païennes, l'homme moral, qfioî- 
qu'oppiimé , n'éloit pas entièrlînienl détruit ; le doux . 
nom de patrie, une vaine image 'de gloire reinuoleiit 
au fond des âmes encore vivantes quelque cho.iîe de 

f^rand Aujourd'hui tout est mort, et si, à travers 

ces honteuses lënèbres, on aperçoit quelques honjnies 
sans tache , qu;i n'aient composé avéfe aucuiiie foi- 
Idesse, et dont rien n'ait pu ébranler Tiùlrépide vertu, 
leur nombre ,» hélas ! est aussi petit que celui des oliv^ê^ 
demeurées dans t arbre après la récolté, que celui des 
raisins siu^pendus au cèp après ta vendange, -< 

» Cependant , N. T. C. F. , quelques hideuses que 
SDÎejit ces plaies , lie désespérons point du saltu dé 
'la Financé. Eclairée par une si hon'i]>li? expérience*, 
comment sefôït-il possible qu'elle ne rejetîit J>as loiu 
i^'elle cçs dp,citrîues perverses el dé.sofautfs , 6es sys- 
tèmes destrucÛB ^i meurlriers? L'î4i4a£:él du l'Etai , 
l'intérêt des faïuilles , loàt nous rappelle vers Ja reli- 
giouj que nous n'avons pn nbandooiitT sans descen- 
dre jusf|u'anx derniers degrés àA riiîfot'tune, jus- 
qu'aux derniers excès de l'anarxîhie. Sans doute, dans 
tous les temps , la religion fui nécessaire, ei ce n'est 
qu'à l'ombre de cet arbre de vie que les nations ont 
.trouvé la sécurité et le bonheur : mais aujourd'hui 
plus que jamais, il est démeontré aux yeux de tout 
homme qui n'a point allure la raison, qu'il n'y aura 
d€l repos, pour nmis rpie lorsque l'impiété cessera dêr 
nous raconter ses fables, de nous tromper par ses pres- 
tiges , de nous corrompre par des discours qui gagnent 
êoffime la gangrène, suivant l'expression derÂpôlre*, 
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et qu'il faul, on que la Frauoe revienne. pleinement , 
fiiiicèreBient a la religion de nos pères, ou qu*elle se 
dévoue à des révolutions s<^ns fin, et à des malheurs 
sans mesure. 

» C'est principalement sous ce rapport, T^. T. C. F. , 
que l'Eglise se.réjVuit de voir son Fils aîné remonter 
5nr un trône oii il a déjà donné , avec le spectacle 
-de toules les qualités d'un bon Roi, l'exemple de 
toutes lA vertus d^m chrétien. Environnons-le donc 
de respect, d'amour et de confiance : s'il ne peut 
fermer en un jour les blessures ddIrEtat, songeons 
que c'est une autre niain que la sienne qui les a fai*- 
tes, et ne retardons point, par des plaintes aussi in- 
discrètes qu'injustes, le moment où nous jouirons de 
tout le bonheur que nous promet son règne. Puisse ùe 
règne de paix n'être plus désormais troublé! Puissent 
le^ animosités et les haines expirer aux pieds d'u» 
Monarque vraiment père de ses sujets , qui n'aspire^ 

Î)oint à une autre gloii^ que celle de les rend^ ^ 
leureux »! ' ' - 



*<:S«®ï^^-^«^^îfc=- 



NpUVEIiLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. S. S, a tenu, 16.27 j"ill^*j ^n consîsloîre dans 
lequel elle a prononcé une allocution ^ur les derniers 
év/nemens. Elle s^est étendue sur les plaies de la religion, 
qu'elle a considérées comme Teflef des nouvelles doctrines 
accréditées par l'incrédulité. Après avoir déploré cesfu* 
neslos résultats d'une extrême liberté de penser, elle a 
passé aux grands ëréncmeus dont nous venons d'être té-r 
moins, et a fait espérer à l'Eglise des jours plus heureux, 
grâces aux principes d'équité et de sagesse des souverains 
ijui vicwieut de tendre au saint Siège ses domaines, Qt 
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qui n'oal fait par cet acie de jusllce que préluder à des . 
ûfanlâges plus importans encore pour la religion. 

— Lés ^religieux Wnédiclins du Mont-Casdin ont re- 
pris solennellement leur habit dftns la basilique patriar- 
cale de saint PauK On sait X]ue le Pape régnant a ap« 
parlenu à cet ordre ancien et célèbre. 

— La congrégation qui ovoit été chargée de l'exanacn 
de la conduite qu'avoient tenue quelques évèques dans 
ces derniers temps, ne paroît pas s,^oocuper beaucoup d^ 
cet objet. On présume que S. S. veut témoigner son in- 
dulgence envers euj^Ces prélats ont montré du repen- 
tir, se sont mis eu r^aite^ et ont prolesté de leur obéis- 
sance. 

Paris. Nous avions parlé, avant le 30 mars, d'une 
association d'ecclésiastiques qui se proposoient de don* 
ner des missions, et qui s'éloient réunis poor cet effet 
à Paris. ILs avoient débuté par une mission à Beauvaia, 
ou iU àvoient opérés les plus* grands bietis. La révolu*- 
tioa, du 30 mars vint interrompre leurs travaux. Les 
missionnaires furent dispersés; mais ils trouvèrent eur 
core ie moyen de se rendre utiles. L*ua d'eux .«oivit 
* ^. M. dans son exii. L^autre, non moin«. altaehé à. la 
juéme cause, la servit par dçs tro^vanx, des courses et 
un dévouement constant* De rétour à Paris, ils sont ren- 
trés dans leur maison, et sont toujours prêts à, recevoir 
ceux qui se sentiroient animés de la même vocation. 
Quand fut- il plus nécessaire de trouver des onvrierA 
zélés ^ qu'à une époque qui offre tant de maux à répa- 
rer, tant de passions à calmer, tant de préventions à 
guérir? Quand fut-il plus nécessaire d'aller semer le bon 
grain que lorsqu'il y a tant de terres incultes à défri- 
cher, ou tant de plantes mauvaises à arracher? Espé- 
rons qu'il se trouvera de cçs hommes courageux qui 
se consacreront a un ministère laborieux et ulile, et 
(jui, pour y mieux réussir, sentiront le besoin de s'u- 
W à des eccclésiasliques dé/à voués h celle bonne oçu* 
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▼re, tï de» «^ foHîftcr par uuo ossocialîon de prières et 
d'eiicH*rs. Le cUef-lieu est toujours rue Notre-Dame-xici»- 
Cl^mpâ, u9« H,, où résident MM* Kansan e( deJanaoïi, 
al ceux qui sesoat déjà joints à eux. 
- — Le dimariolie 20 ai»ûl , jour de la fête patronale 
do 5aiiit-Roch, Ms*". iVvêque de Troyes a officié dail» 
ceHo église, le matin; et le»oir« L'église étoil remplie d'une 
foula iiombi-euse.M* le général Dessolea^ pair de France, 
A i-endu le paiu bénit« 

' Montpellier. L'année dernière celte ville témoigna 
sa joie en élevant dan^ toutes l«s rues <^é$ arcs de 
triomphe». O^lte année, elle a montré sa reconnoissance 
et son allégresse d'une autre manière. On a chanté pen- 
dant quûise jours con6écuti& des messes d'actions de 
l^râcei pour le relour^du Bo|. Cet acte de religion s'est 
t'ait avec la piud grande pompe, et les habitans y ont 
iMÙalé Avec empressement. Le soir on chantoit la prière 
pour le fiox, et la ibule se pUisoit à faire retentir les 
ëgliask de ses vœux pour uu Prince si. nécessaire à sou 
peuple* 

> BAR^LE-^DifQi^^d IelU*e suivi^y q4Hii été poblî^ief» 
est pro]^friê I donner une- idée des igurds que desvCOH.- 
mandans alliés sa veiit conserver pour le xîleigéj eirc-eat 
ofie pièct^ ïionora^hlé pbnt* eux et poxi'r feccléiîiastique 
•»qut-I elle est adresséet' » « 

• î . Bar-lc-Puc, 7 aoAt iQl5. 

Z/ intendant du département de la Meuse et dudie^ 
trict de f^asey, à M. le curé de la paroiêse de J^otre^ 
Dame, â Bar^le-Duc, 

Monsieur, 

Le ministère ecclésiastique demande une vie paisible 
et non interrompue par les troubles de la guerre. Celte 
considération ma inspiré le souhait de délivrer tout le 
clergé de ce département des logemens militaires^ niai« 
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ît s^y oppose des Uifficullés qui, dans tes cîrconslauccB 
acfu6lte3, sont insurmontables. 

il Xi y à pourtant aucune difËciiltë d'accorder cette 
«xemplion à vous dafis les sermons duquel les habiUn» 
de celte villo ont si souvent pui:»ë leurs cotisolaiions 
dans les temps de malheurs, et de Tespoir pour Ta venir J 

La viHc de fiai>le-Dttc vous doit depuis lofig-»temps 
une preuve de 6a gratitude , et en voaa accordaiiit 
Texemption -de lojsement militaire, je &uis pei'suadj 
que ie ne fais que prévenir le vœu gi^uérol d« tous les 
Iiahîlans de cette ville. ... * 

Ea nie rjecommaodant à vos prières, j'ai Tbonneur 
d^e me Romtu^, Monsieur, voire très-obéissant servi* 
leur., 

n S/gné y VE UoKS y 

Intendant du déparlemerU de la Meuse, 



Nouvelles POLITIQUES. 

T^Alài. S. a: tt. M«msi£|plK^ide, âù)Otfrâ'hiitâtt, le 6M(ége 
élécioni) du départeaieat dé ki Sètne, ettmotijiiieff» les denuc.* 
îbttrs auivànsi mais si les élections ne«ofH pas tsntoi nées jeudi , 
elles «erontioterrompues pour la célébralioo deUSaint-I^ouis, 
et reprises samedi. Les électeurs auront rboonebr de dîner 
avec S. A. R. 

-^Mf. le duc et Mabamc, duchesse d'Angonléme , sont 
arrivés a Poitiers le 17* aux «oçUoiaiÎQos des babitaos de 
celta ville. LL. ^ ▲▲. ER. dev^eai se remettre en route le 
lendeoiêin 18. 

— Ms'. le duc de Berrj est arrivé , le 18 , ii Lille , od il a 
été rc^a avec an enthousiasme qui pounroit étonner si 00 ne 
connoissoit les dispositions des bons et fidèles Lillois. 

* —M. le mafqaîs de Villeneuvc-Villeocuve, ex-préfet des 
Hautes-Pyrénées y et en dernier lieu commissaire extraordi- 
naire dunoi dans le midi, es (arrivé à Paris, ou il étoit mandé. 

— Un oîrdre du joiir, donné par M. le maréchal duc de 
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Tarenlc a IVrniéc de la Loire, p^cscrîi aux soI<Iats diverse^ 
précautions pour prévenir les incendies que leur iulprudenccs 
reudoit assez fréquenlcs dans leurs canlonneinens. Il défend 
aux officiers de traverser, en chassant, les. pièces de blé, 
déèlaràVit cjuc ceux'q^uî ^e rendroîent coupables de celte at- 
iHniç au dioit de propriété serôîent traduits devant les tri- 
bunaux. .- 

— ^ M. le tnarqurs de llivièrê négocie pouï* cmpéober que 
la ville de Toulon ne soit occupée par les troupes étranjgëres.' 
Il paroit qu'e le'général Çianchi ihsiste pour y entrer. 

— Le 'samedi T9, le conseil de révision, qui devoîl pro- 
.nnn^er pur le sort du colonel Labédoyere. s'esl assemblé 
«ous la présidence du màréclîal-dp-<ramp de Corieby. Léxon-i 
damné a feit plaider^ses moyens de ninlitc par M. Mauguin , ' 
avocat , qiiî à argué. de quelques défauts de forme. Mais le 
confcilneles a pas jugéssnscepLiBlf s d'infirmer lejpremier ju- 
gement, qui a été maintenu. Le colonel a appris à une heure 
le rejet de^son pourvoi. Il a demandé quelques heures p«ur 
mettre ordre h ees affaires, et écrire quelques lettre.5. Ou 
dit qu'il en' a adressé 'une au Boi, dans laquelle il avoue fie» 
torts , et réclame les bontés dç 5. M. pour- s(a' famille» H ^ 
surtout profité de Cet intervalle pour conférer avec wi ec* 
ctésiastique respectable , ami de ^ famille, ^ei quit^ fl^wis- 
phrsiéisrs joufs, k vbyoit assîduemenl. CjBt ecclésiastique, 
qui lui a voit autrefois donné dans sa jeunesse des instructions,' 
lui a encore prodigué dans des.mômens si critiques les con- 
solations puissantes de la religion, et a eu la satisfaction de les 
voir produire leur effet sur celui qui, an tribunal même, 
a voit reconnu son erreur. Cependant la mère et la femme 
du CQndatilné faisbient qiielqués démarches pour obtenir sa 
grâce. Mais S* JV^- a senti la nécessité de laisser un libre cours 
àja justice, et elle a fait violence à sa }K>nté pour un crime qui 
intéressoit tout TËtal. A cinq heures, le colonel est parti' dé 
la prison de l'Abbaye, accompagné de son confesseur, qui 
ne Ta pas quitté. Il a reçu sa l)énédiction avant Texécution,' 
et a subi le supplt^ avec courage et résignation. Ainsi périt» 
à vingl-neuf ans uf^ brave militaire, égaré par un faux non- 
rieur, et victime des suggestions d'une faction audacieuse* 
Puisse Tavcu de son erreur, plus encore que l'exemple de sa 
triste fui, ramener ceux q\ii avoicnl eu part à ses égareuiens! 



*^tl conlîntie d*arrîver à Paris beaucoup cle'çnilUaires r(c 
toates armes qiii'se rendent à l'étal-major, les uns pour éire 
incorporés dans l'armée, lés autres pour recevoir leurs cou-» 
gésy et s'ea>rétourner daos leurs déparieaiéiit. 

->^.Od a parlé de qnelc[q6S iiiiUiœaYres.4*on>baiiQliffge qni 
se praiiqûoient dans les dépariemene^^.làXoire.^de T^r-» 
dèche , pour former des. bandes de pariisans^-Un^ aid<e-*de* 
camp du général Bertrand, qui figoroit dans tl^ intrigues ^ 
y ieat d'élre arrêté. ^ ; 

-—M. f^forgnè d'Idevîlle/un des anciens secrétaires dli 
cabinet de Buonaparle, vient d^îre arrêté à Melun, p/ir ordi;e 
de ^autorité militaire. 

**- Cinq mille Hanovrlens étoient campés dans le bois, de^ 
Çottlogoe, enire la porte Maillot et le Renelagh; il^ avaient 
^levé, 9fxr une longueur de 5 à 600 pas, une suite- de pe- 
tite^, baraques conslr ni les avec des branchages, et confee- 
tîonnéesâveç beaucoup. d'éiégaçee; Ces habitations, séparées 
., par des rues tirées au cordeau, présèntoient h'miige d'un jolt 
hameau, La nuit du 17.30 t8, le feu. a pris à rune de ces 
baraques, et poussé par un vent impétueux, lésa bienlôi 
eikibrasées toutes, ainsi qiu'une partie du tailUs* On dit lqae 
dronAiilitatres et un entant ont péri, beaucoup lie chetansL 
OjBt éprouvé le même sortj.et presque, louf,^ bagage^ oui 
été iSMiuméa par U HamnA in 

Ordonnance di$ Rài^ . 
, liOirjB, etc. 

«Sn vertu de l'article 27 de h cUrte Conatitotionoelle, 
* Ayèns ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Siont nommés niembres de ta chambres des pairs , 

MM. les marquis d'Aligre, d'Albertâs, d'Avarai; le cami0 
Charles d'Aulicoamp ; le duc d'Aumont \ de.Beausset, ancieti 
ëvéque d'Àlais; le comte Boissy-d'Anglas; le marquis de 
Boisgelin ( Bruno); le comte de la Bouoonua je-Blossac ; de 
ftofssj du Coudray ; Boissel de Mon ville*, le marqnis de Bréié:^ 
letf domtès de Brigode , maire de LtUe, Btacas; le prince d.e 
BauSremopt ; le duc de Bell une ; le comte de Clérmonl* 
Tonnerre, officier des mousquetaires gris; le duc de Caylus; 
les eomies du Coyla^ de. Casiellanë/ ancien pi^fei de^au; 
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. }« Ticomte de CliÂlcduhrrniH; les c6mlea <!e Choheul-^/oaf* 
fier, de Conlâdes, de Cnlion, Vîclor.de Csrreoiaa, mintstre 
de S. 1V1. près le roi de Prusse ; le marouis de CkabaQoes; 4e 
comte âe Iaù Châtre ^ ambassadeur duHoi en Angleterl^; îe 
génék*al Compàn; te comte dé Durfbrl ,, capitaine lieuteuant 
d«ijeendaimdidiillâi^£mii»anue) Dambray; ie cativfer Elieom*^ 
de Daiiias^; ie chetalier Diandigoé; le doc de DaUirrg^ qui 
p>t»HdrB apeuice lorgqa^il srura rèç» ses lettres de çrond« natu-> 
f aiû*i«oa^ Im eomit» d'EcoiicviUy , Fituiçoîs d'Lscars, Fer-*, 
rand ; le marcjuis de FroDaeville , ancien préfet de V ÀHier * 
les comtes de la Ferronaîs, de Gaad v le marquis de Gonlault 
BiroD f fils aîné ; le comte de la Guiche; le m«irquis dé érave; 
fantirat Ganfheauâie; le comte d'Baassonvîlle; les roarquia 
d'HerlîouTÎlIe, ancien préfet de Lyon; de Jiitgné; le comte 
de LaU^'-TolleBdàl;ie marquis de"LbitTota;Chrîstt|in de-l^- 
inoiçnon ; les comtes de Latour^Dapin-CfOuveniety Laurislon^ 
de Mdchaut d'AmouTille; le marquis de Mortewarrt; Mole y 
direciOir-générai des poituct chaussées; le marquis dé Ma-* 
llian; le comie de MaiHy ; Hf^TÎcomilell^itbiev'deMofHiiioi^ 
rency; les comtes de Nkvn^ déMny, le eénér») Momiter; le 
confie de Sittiîte^Maare^Mmitauzîer; l'abDéde Montetqciîdo ; 
les Qomtcs de Ktool&t (Théodore), de J^é, de Narbonfieu 
pciei ; les m{irqiûs d*Otivicrs, d'OsaioiMel, ffmèasttademr prhw 
$^ M. le rei ée Saedai^ne; le eomie JFwlesde Poltgnac; le 
IMarquis de Raigaooart;^ le ha*pa ée h Roctiefoneaoh; les 
eonne dé Roii{sp, deè Cf:m-$nis«i|; ée \m IWcjbc> JMig| <Î K o , 
fils aine de Un le iftltrouis de la Kochc-Jacquelto ; le|;énéral 
Bicart-, Te marquis ddtthrWève'tlIblSflftirtes^cle la Rocbe^Aîmoo, 
de Beuilly; le Cedetier de B^osambo; le comte dé ^Soltrâiif 
iiiaréçbaljdo><amp; de Sexe, . prcinicr préskleqc d« U ^coor 
de cissaiFon; Ség.uJcr, premier présidcnide la cour roTalc 
de P^rts^ le comté de Suffren SaJnt-Tropex;, le marqHÎ» 0e la 
Suzcj le* comté de Saint- Prient; le marquis de Talaru; le 
*omte Aogoste de Talleyrand, miaisire de S. M. eii Suisse; 
le marqors de.Vence^ dfe Vibra je, Taîné de la branche aî- 
tiée; le tTComle Olivier de Verac; Morel de Vîndé. 
^ Domté an châtean des Toiterîes, le dii-scpt août de Tan 
degrice mil htrît cent qumzey et de notre règne le yingt-^ 
àniènie, 

iSigné, LOfUIS. . 
Par le Bor, Signé ^ le prince de TiXLr.TRAH». 
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^. -^Un snppIémeiH ilc la Gci^eUe officielle do* 19 j Joînl à 
ecue liste le mjArqois de Bonnay, ao^bassaileur en DanemarclLy 
et tes fiU aîné», du prince Beribiery du duc de Mo&lebelio et 
da duc d'Istrie, lorsqu'ils aurool atteint Tâge. 

— Une ordonnance rojale, da »9 àoAt, rend la pairie hé- 
rédiiaire de mâle en mâle, par ordre de priniôgénitûté, dan| 
^a famille des membres actoek de ta chambre des pairs. Ls^ 
tncnie préros>alrve s'étendra à ceux qui seront nommés à l'a- 
'venir, bans le cas d'extinction de la ligne directe, le titr« 
sera transmis a celle des. lignes collatérale» qu'il «plaira au Roi 
dé désigner. ' ' ' 

, LoR«is {Loirei\ Cette petite ville, qui avoit été alarmég 
id'ufi événement fâcheux, a été» consolée par un acte qui fait 
honneur a un prince ^franger. Des habitans d'une paroisse 
Voisine s'étoient réudis pour enlerer ua troupeau qiii étot^.Ji 
la sotte de l'armée baTaroise,. Un d'eux fut piis et 4:i0ndamf|é 
j| tnortl Mai a a la prière dti curé .et diii-J^airè, S. A. R. U 
prinee Chef les, de Bavière ^ second fi U ihi Ren , v» accordé sa 
l^râcè^en engagoant les gen» de campagne ^ être ploscircom- 
pccis. La ville qui étoit dans les alarmes, a témoigné au prince 
sa rcçonâoisçance. par des démonslratloos de jpie> des i^Va/.ei 
ttpc.UlamiaatLpa* 



0»<iinh'btie depuis cfnelfii» >)^t»r» k ftf^pt^P^^^vtk nmxt^ 
Joarnjg^ qoi [Kfrtecji le litre St i^femçaial r^li^u^i ^ ]Jiplitiquç^et lii- 
iWautr^eif^i pareil destmë specfâieôient pour les ecpiésfàsticpies. Ç« 
Prn^êetiù promet beaucoup, i^ivatkt Tusa^e^'el tiçnïïra siVte«ient tout 
^«^ qu'il promet j c'est dé quoi nom ne nous permeitons pas de dcml0r4 
Nauji sonhai loris à ce nouveau confrère tonte sqrtc d« prospérité. Penl* 
^e n'a-t-if pas^ien choisi son. moment pou^ dcbvtejt. Sou abonnemem 
paroît va peut-être ^in peu cher dan» 4iji. teuips bu le cleqeé n'est pa.s 
riche; niais sauroi^tron trop payer, les bonnes. choses qu'udoi^dire? 
Senlemént il a parn c^uN'l pourrait choisir une plume plus exercée,. <( 
qu^ilferott bien de recommander à ses rédacieurs de Âiettre dans IruF 
style, si cela leur est possible» un pe.u pins de chaleur^ d* vie, et d^inr 

A oé Ptofpeetus^ qui a. eïé répandu avec, une cxtr^^ libéralité , est 
jointe une lettre d'envoi pour la j^oTÎoee. On y fait encore, couvuut 
âû raison, Téloge du journal futur. On v dit cntr'autres,.que ce joura^l 
de voit çomiaenoer au mois de mars dernier diaprés une décision d« 
M. Dandré, alors directeur -se'néral de la police , décision prise et mor 
lii^t^é sur Im dëmmide dé mV. U grand-aumCnier {le France. Qve 



iVl. Biindre ( ût pris iinc .semblable Vj^isios^ceta est possil!>]e;>qu^'f ail 
>ou!u favoriser un entrepreneur qui avoit imagine' ce^le spéculation , 
il n'y adroiipas de quoi s'en étonner. Mais que Ms^. legrand-aumôni^*^ 
eût demandé celle mesure, c'est ce qci est faux, EirTrÈREMEiiT 
Pàvx j c'esi ce dont on défie de donner )a preuve. Nous avons bien ouï-* 
dire que quelque solliciieur atoit fait à ce sujel^ pendant ^nt Thiver , 
les instaDÊcs les plus persévérantes; mais nous savons aussi qu'il n'a pas 
iréussij ta <ilgré 1 activité de ses démarches. Les rédacteurs de la lettre 
<>nt voulu jeler 'de la poudre atii yeux par leur allégations mais ils 
«uroicnt dû senilir combien il est déplacé de s^auloriser à ravenlurer 
à^àvl grand nom, et de citer sans fondement une autoi^ité iraposaote. 
Ce pharlaianisme est aussi un pea grossier. 

t)ans la même lettre, les rédacteurs s'écrient d'un ton qui n'est pas 
modeste : JLe clergé de France t^a donc enfin avoir son Journal. Ce 
BCtit artifice n'est pas non pttis bien fin< Ces MM^ savent bien, sans 
doute, qu^il existe un. Journal ecclésiastique, et ils le savent si biea 
qu'ils viennent de s'y abonner, rïovis ne prétendons pas avoir beaucoup' 
de célébrité, mais enfin notre existence étoit connue. Elle Tétoit du 
ftoins de ces MM. , qui. ont cherché plus d'une fois à nous attirer à eux . 
Le clergé de France a *doQc son Journal; il l'a depuis long- temps. Ce 
' Journal est le même sous difFérensJ titres. Il fut commencé apr<^ la 
erreur par des eéclésiastiques que nous ne voulons pas ^nommer ici, 
mais dont les noms ei les talrns neçpnt ignorés de persoftne^ Les An-' 
haies catholiques prirent successivement^ les noms d^ Annales philo- 
sophiques ^ d^ùinnales littéraires et morales, de Mélanges de philoso* 
phie. EUeS eurent sous ces. différentes dénominations un succès qui n'a 
pas élé contesté. Nous pourrions parler- ici , sans être accusés de vanité , 
de l'inlérét et du piquant que surent y mettre nos prcdétrsseurs ; mais 
nouarn^apprendrions rien à;jfioslec(euts,qulonîjoui si long-temps do fruit 
des veilles d'|in écrirain aui orcupe auffffnrd^hui un haut rang dans j« 
"4^ttrgé. Quanti nous qui lui fûmes asso<;^és,'*et qui fûmes chargés ex- 
clusivement petidftnt cinq «ns de la rédaction des Mélanges, nous avons 
bériié, non , san* doute, de ses tàlens, nous n'avons pas celte vanité f 
inais du moins, nous osons fc dire, de son esprit, de son zèle et de ses 
efforts. Formés sons Ses yeUz, nous n'avons dégénéré ni de son alta-> 
chrment aux principes ni de son ardeur à les répandre. L'un et Taulre 
nous attirèrent, etl i8it, un ordre de nous taire. Nous avotis repris 
notre travail avec joie, eti i8i4» et nous atons eu la satisfaction de 
Voir le clergé accueillir nos soins. Une correspondance assez étendue 




i ju|5ei j ^ 

,il n'en est pas généralement mécontent. Que les auteurs du ^Mémorial 
en établissent utt autre, il en sont bien les maîtres. Qu'ils fassent mieux 
que nous^ oH le leur souhaite. Mais qu'ils ne heurtent personne dans leni' 
chemin,. et que des hommes si zélés àe commeûcent pas leur carrière 
par des déCractiobs impolies, par des assertions fausses, et par un ma^ 
nè^e et un ëharlatai^istiie iadignes de la cause qu'ils paroissent V9«loii' 
défendre.. . - • 
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HfsToiRE de ffenri^le*-Grand ; par M"**^. la comtesse 
de Genlis (i)» 

ht nom et le caractère de Henri IV ont je ne smA 
quoi de magic{ue qui excite toujours un virlnlérêt, 
et on ne peut en quelque sorte parler de ce prince 
aimable sans réveiller danà tous les esprits des idéçs 
fiantes et populaires. Sa gaieté et sa bravoure , ses 
malheurs et ses succès, ses aventures, ses bons mots^ 
le feroient presque regarder d'abord comme un bëros 
de roman, et comme une de ces créations faniasti- 
rpies de Timagination. Mais eil même temps sa con- 
duite soutenue, sa constance, son babilete dans les 
affaires, sa sagesse, un mélange beureux de fermeté 
[ et de douceur, le talent qu'il eut de concilier les par- 
tis, d'appàiser les discordes , et d'assurer le repos de 
la France après tant de troubles et d'orages, prouvent 
que, sous unç bonfaomie apparente, ce monarque 
connoissoit parfaitement les hommes, et possédoit l'art 
de les^ jgouvemer. Cette parue de ses qualités a été 
moins remarquée que l'autre, et elle éblouit peut- 
être moins les yeux du peuple, toujours plus frappé 
de ce qui est extraordinaire , que de ce qui ne s'aper- 
çoit que par la réflexion. Mais aux yeux de l'obser- 
vateur politique, le' Roi dans Henri IV est encore 
plus admirable que l'homnoie privc^ et sa prudence 

(1)2 vol. in-80. ; prix ^ 13 fr. et 1 5 fr. franc de port. A Paris, 
ahez Maradaoy libraire^ rue des Grandis- Au gustiosj et aa 
' bureau du Journal. 

Tome V. tAmi de la R. «t du IL N*. 109. £ 
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dans fe gouvernement Teniporle encore sur tout ce 
que son caractère offre d*attrayant. 

L^hisiofien aura dope comme deut piersonnages^ à 
peindre en lui, le François aimable, el le prince ha- 
bile, cl j'ose croire qu'on ne liiî reprochera pas d'a- 
- voir plus insisté sur ee dernier poptraîi, A^sez d'au- 
tres ont parlé des proues§e§ et des î^ailUe^ ^e Hepri ï V. 
Cette partie de sqli cgraçtèrp a été iflême gâte^ rp queï- 

3ue soite par le^ élpge^ maladroits de quelques mo- 
erncs qui Tout défiguré en pfpsg el en vers. ISe tbéalre 
surtout a travesti ce pnncç de mille m^pi^reç dan§ de 
fades copies , pu oij liii preioit pne sçnsibiljié ridi-* 
Cule, de mauvais lazzis, et le ton affecté d'un bour- 
geois lauijoureùx, p^ d'un soldat g^^çpn. Le grand 
iu)mme disparaît enlièrempiît ^U9 cçs fr^des ébau- 
ches^ qui ne peuvent amîiser qi/iipe foule oisive et 
^giiorîwite, et qui dégraiVîrpiemLprt^lo^: un hérpsqif'elles 
nele feroi(snt connoitr<^. J^'intereule J^ vérité, Gomnxè 
le soin de sa glpire, deingindept.do.nc ég.alem^iU qn^ow 
le repn^'ënie sous sès' cciViIcîtirs yéi-it<[ib}p§., et mr'on lui 
dopue à la fois lé caractère (Je dignité qm lui conyîéni, 
et lé lo» d'amabilité et de fr^icbisé qui lui étôit na- 
turel. Soiiseétîp dpuble vue, l'histoire de ÏJepri IV 
offre un padre aussi attachant que fidèle , et }'hpmmé 
et le monarque se trouvent lou^ deux appréciés. Ui\ 
tel smpt tire même un Nouveau prix 4§ l'état de la 
France à c^iie époque. Le§ prpgrès d'.une relîjg;ioii 
nouvelle, le^.disseotiops civiles, les guerres repas- 
santes, les intiigùes et les cabales, de grands crimes 
et de beaux .exemples, de ve|tu offr<^nt :4 Téc^ iviun ime 
variété 4? table^^ , pp îmiçui.véj?i^ de lîiarr^i? qi^i 
laissent à peine reposer l'attention; et le tarent, eit 
s'ùnjpariiiâi du.cécit de iUirà-d''ëv4oeiaans, pout y jj^cr 
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un DOuveHniérct, pi jsn faire sprtir d'hpureuses leçons* 
Telle, ei^t la t4pbe (lont ^>st chargçe ]\I™«. de 
(jçfllis. Pcul-^tre 1^ genre U'puvfaijps auquel dlle 
senibjoit^'être cqqsacree, ue revoit -^I pas prépa- 
rée- a cette npiiyelle cspiècp de praduciionç. Il y 
avpjt une grande difijprepçe çnirç les qomhi eux rp- 
ipan^ qi^i ont sjgn«>|é ^ cafrièrp liltéiairç, et une his- 
toire telle que cçlle-ci. L'apteur, accomuinë à don- 
qerTes^ à spaioiagiuatiofl, deyoit îju contraire se 
ï|iettre. en g^rdê cqntcp sesinspiraiions, pt ce qui eût 
^é up mériiç daps ses quvf î}ges précc'dqns , dcvenoit 
igi un ^efaut et unç source d'erreprs. Elle ayoit même 
tçD gpelqpe sorte apgpjpiitsi pet iuçonyéiiiepî. eu com- 
))OSfi,Dt 4ap3 ÇR derpieres apnpes plqsjçurs romans 
hisURTijups, et en ^'liahiluapj 2[ii mélange tje la vérité 
et dg la fablp daps ce gpnrp mixjle , indéjcis et dange- 
rep. Au lieu d'ii^yepter de^ caractères et des é[)i- 
spdes ne deyoif-il p«|s çqûiçr à î^*^*. de GpoHs de se 
lisreïlkides rqckerc^s ^oqeuses, de cpn^ulter de 
vieqx mépaoiri;s,'et de c^clier pénîbleipent la yé- 
riïédgins les n?,onumèn^ du temps, et nou^ pardon- 
neî'a-t-elle d avoir pensé une ce travail y un peu fas- 
litlieux^ peseroif à i.r^e piupifî élégqnle et légers? 
Cette crainj^ ne seipbloif-elle pas excu3able et fon- 
dée^ Npus pouypps d'autant mieq^ énonper a cet égard 
i^oir|^ ^xis , qu^ nops §pmmes fo;*cé^ dp recpnnoitre 
qup ngm avpfls élp jjgréabl^ïpepf }.roaipés. Les ap- 
çlejjgeçTî^bitf^des de M°î®. àç Qî^plis ne parois^nt 

5§s axqjr influé gur 3ps $pjp^ ppup la perfpction de ce 
ernier opxrage^ et iç3 rqmaq^ n ont pqipt pui à Thi^ 
tôire. L Vutepf' p^rptt avQÎr |aît deg rçchercbes exactes, 
et aypir t^^yçilllp ^j^ec rattentlon scnipuleusê qu'.exige 
ce g[enre de cpnipo^ipon. 

E 2 



I/ouvrage commence par d(*s réflexions prélîmî-» 
uaiics^ par un exposé de l'état de TEurope depuis 
François l*'^., et par Jes porlraiis des principaux per-' 
ëonuages qui occupoient alors la scène. On y remar- 
rjue déjà, comme dans toute la siiîie de cplte histoire , 
une };rande facilité de style , de Félégance , Tart des 
transitions, et le ton de dignité qui convient à ce 
{^enre d'ouvrages. M™«. de Genlis n'omet point de 
tirer des faits les réflexions qui sont le fruit le plus 
précieux de l'étude de l'histoire ; elle s'attache sur- 
tout avec un soin particulier à développer celles qui 
peuvent tourner k Thonneur de la rehgion , et à la 
Justification du clergé. et des catholiques. Assez d'an-* 
très hi:>toriens ont pris une marche directement op- 
posée, et dans le dernier siècle surtout on sembla 
ilvpir pris à tache de présenter plusieurs événeriaen<>' 
sous un jour faux. Millot, qui, comme le ditGrimm,' 
fi'crioil si bien dépouillé. de tout ce qui ressentoit 1© 
jésuite et lé prêtre, et qu'on cfoiroit souvent avoir 
voulu faire une satii^e dans ses EJiémcn» à! Histoire de 
France^ y raconte plusieurs faits de cette époque avec 
une inexactitude et une partialité doublement révol- 
tantes sous sa plume. Dernièrement nous avons parlé 
d'un écrivain plus récent encore , qui n'a pas tenu non 
plus la balance fort égale. M™*' de Genlis a voulu dis- 
siper ces préventions par une appréciation plus juste 
des. personnes et des choses. Dans une digression sur 
le calvinisme , elle expose les doctrines politiques des 
premiers chefs de la réforme, et dans le ccJurs de 
son ouvrage elle fait ressortir les fautes, le manège, 
l'ambition et les vues intéressées de leurs disciples. 

Son récit de la Suint-Barthélemi mérite entr'auifes 
une attention particulière. On ne dira* pas d'elle, 



.'Comme de Cnveyrac , qu'elle a fait Tapologiç de celle 
jouroée désastreuse; car eJIe s'exprime encore* plus 
.fortement que cet auteur, qui a d'ailleurs été calom- 
nié à cet égard , et elle laisse voir loute son horreur 
pour la politique barbare qui conseilla le massacré. 
Mais en même temps il résulte de ses recberclies quie 
la religion ne fut pour rien dans ce comj)lot; qu'il fut 
.tramé par Calherine de Médicis et par ses conseHj- 
1ers y dont la foible et fausse politique pe vit qilé ce 
•moyen pour sortir d'embarras; que même dans le 
premier moment on n'avoit proscrit que les chefs pro- 
teslans^ mais que la cour aveuglée finit par secoqder 
♦ les fureurs du peuple et- les inimitiés de quelques 
seigneurs; que Charles IX n'entra que fort tard dans 
le projet, çt qu'au moment de l'exécution, il voulut 
l'empêcher, mais que Guise avoil déjà donné le sigrtal. 
,L'autetjr réfute en passant quelques assertions de Vol- 
.taire , qui, dans ses notes sur la Henriade , a imaginé 
quelc(U€S circonstances ignorées des ancien historiens. 
. 11' dk par exemple que les bourreaux prioient Dieu 
.en ^rgeant lenis^îctimé&; contraste qn'îl a cru saûs 
; doute propre à faire bàïr davantage le» catholiques. 
^M""*'. de Genlis cite au contraire les auteurs contem- 
.poràins, qui rapportent que les assassins juroient et 
. blasphémoieut. 

Le même esprit^ se retrouve dans plusieurs autres 
.endroits, où M™*, de Genlis montre, k nos yeux,, 
.plus de discernement et d'équité que quelques-uns 
: de ceux qui ont écrit sur les mêmes événemens. Ainsi 
- e)lle rend justice aux talens et aux qualités de l'amiral , 
: deColigny; mais en même temps elle ne dissimule pas 
. Jes tons de ce seigneur, qui excita la guerre civile en 
, Frapçç j porta lés armes contre son souverain , attiî a 
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ch'ciJ nous- les étrangers, oi est niêtne violemmertl 
soupçonné d'avoir approuvé rnsà^ssUial du premier 
duc de Guise. Ce fui bu hoiiime habile, sans doiile, 
niais ce Fut bh mâuvaiè François ^ dont ràmbiiîoD (il 
iin chef dte pârli , et qui précipita Mn pays Ains ud 
^bime de nSatli . 

Otl a jfelë des ûUages sur les motifs de là cbbver- 
sîoti de HcBri IV, et plusieurs modernes , parmi les- 
Vjuels il faut cônipter V(jltaire ^ ont insiiiué que la po- 
litî'qbè *feule aVoit dicté à c'e prince celte éclafaùlte 
détharche. M***, de Getilîs croît iau icônlrati'è qtte cte 
réVôiir de Hebri ftit sincère. Le téitoo'iîjtt'agte de SbHy 
est ici d'un grand poids. Cônâne là ^droiture 'el la rf/i- 
cérit^, dit be hiinistrë^ faisoiéntlefo'Addè iôà dùeu'r, 
de même (fû*ellesiàt6i^At dans ^tùMes sàspàf oies, jè sûh 
persuadé tju^ lien n^aufoà 'été càpdbie dé lài faite em- 
bràssertine reltgioû quiVeût ntépri^ée intërièWe'nVent', eu 
dont il eût *seuléhièht dàiûé, Uti piifiâe qUi h Woft jà^ 
triais trompé les hommes , était bien ^làigWé de v&ûloir 
tromper Dieu. Aimi j[!)ài l<^t i!Én h^inïsarjD ët'i^l^fl^ fîei 
Henri !V', qui aVôît tbiijoilrs Vémi àveb^*il^ ^i fe 
éobnoissoit p'àrftiîteriieril y rjui iett^ît dépositaire 4e sé^ 
ïécf ets > et ^i de ^pltfe eïôit fort âttaclïé un lÀlTiuisinè^ 
ièt'ne Voulût ^àtbaî^ fé qbittef. Une iHle âtitorité )^^ 
roît un peu plus sûre que celle de quelqutes môâèrtiito 
l)^rs et Irandhàtis , dont ?è feefttihièfttt nte feroit pas. 
honneur Si Henri IV, s'il étolt ïbndé. £àt-il été dig[de 
d'un prîbcé %i fràtoc, ^i lôyàl , si ëbtiètiii de toWe iif^ 
|)Ocrisîé, d'ttter dttiie XeWe di^ihïûfatîdn et dâtt>i ittife 
iellë ttiâTicWî? EétJcè là rô]pitîon qtfé V&ù doit aVoir 
dè'soncèfractêï^ttôtyï'é'èttoûvieirt», efn'ést-ôià ^as fondé 
à ^e piàindï* )^ue tfea abteurs îbdistr^t^ ftfesèm cettte 
injut e à h )xtênkntc d'un gi^oicrd r^ , et altèrenl mx 
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de^ plus benux caractères dont s'houore notre nar 
lion? Tout le niot^de dans le temps fut persuadé de 
]a sincoritç de la cottyerîjion de Henri IV, et saint 
François-de-Sale& , dans ses Lettres, la suppose , et. 
parle toujours avec un tendre intérêt de ce bon prince^ 

Cette nouvelle Histoire de Henri IV se recommande 
donc sous deux rapports , l'élégance du style, et ce 
qui est plus précieux encore, l'esprit dans lequel elle» 
est rédifj[ée. Je sais fort -bien que des censeurs poin- 
tilleux l'ont critiquée sous ces deux rapports* A force 
de Téplucher, ils y ont remarqué, disent-ii:<, des 
traces do précipi(âtion. Mats «es mit^ùtieS ue nuisent 
ni à k njarche de l'ouvrage ni à l'intérêt de l'ensem- 
Lle. Quant à l'esprit et aux réflexions, cesiue^ieurÂ^« 
qui ont une aiamère de voir beau€Ou(> plus phtloso- 
plâqiie'qtre M"^ de Genlis, Im Ont repix)ché de i'af^ 
l^ctlati^û^ d^ i'^oml^aiiee) «td^ernagétationdam soa 
zélé. N<ïfus Wie dis^imitei^HiS pas qu'elle â pris tmé 
èèfuîèur tt4s^|)fbnataeéé, et ifjiii ûW pas à là tAodfe 
^ariâÈ&^érà Moâeftoëè) mh\^ fk>ui dii'ôns àï^Ssi itjti'i VeX- 
• cëpti^ de ^lelques observations qui ne se Soient pa^ 
]»eaua)U{> au sujet ^ et de quelques notes où il semble^ 
0B^et éie V^aœvttuaei,, qou$ serions assee disposes k 
«cmMrire- auK jng^ens de l'^uteto, et à sa ntenière 
d'envisajBjer les faits* Nous y trouvons ^plus d^ jus^ 
pè«sie, de«Mi*s^t de \étki qtife datt« le* ré<^iis de 1» 
|>ïà(>art de^ Itt^oriem ïé's pivii 1^é(!eds. 

Ort pdifrfoli faite itù àntire ^eprôcîitî k M^^. de 
liéniïsj b^est ^àvotr beaucoup profilé du travail de 
^uiy, dont nous avons une Histoire âe là vie de 
Menri 2^^ eu 4 ^'*^' in-i2i llscmblô en efïet quq 
M"»*, de <jleiilis ^tlit^it po, sfltos miire à pa gloire, 
avouer les obligatioÉs ;-(]^uellc a ii ccr.éKJrivajn., au-t 
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tfuel elle ne sauroîl nier qu'elle a beaucoup enipruDle. 
Elle a retouché son style, abrégé ses longueurs, donné 
à ses récils un peu plus de vie et dé mouveniens ; mais 
mifiu elle s'est beaucoup servi de son travail. M™«. de 
Genlis est assez riche par elle-même pour n'avoir 
point à rougir d'un pareil emprunt. On est seulement 
éïonné que par délicatesse cHq ne se soit pas crue 
obligée d'en avertir. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

RosiE. La république de Saînl-Mariu a envoyé une 
députation au*souverain Pontife pour le féliciter de la 
lestitution de ses domaines, et lui demander la conli-^ 
iiualion de sa protection. S. S. a parfaitement accueiiU 
le député, et lui a promis d'avoir pour ce ptttit Etat les 
même» égards ol les mêmes bontés que afs.p^éd^^cesseurs. 
]^c gouvfsrnemeut de Sainl^Mariu a fait cbauter., le 2S 
juillet y une messe solennelle d'actions^ de grac^ {^eur la 
l^rise de possession des trois légations. . ..»-. 

— La fête de saint Pierre aux Liens a *été célébrée 
dans la basilique de ce nom, qui est confiée aux cba- 
noincs régniiers de Saixit -Sauveur. Le cardinal Joseph 
Doria^Pamphili, évêque de Porto, et protecteur de eett# 
congrégation , y a célébré la messe, et le sénat romain 
a fait l'offrande ordinaii^ d'un calice d'argent. Beau^ 
coup de prélats et d'ecclésiastiques y assistorent. Plu- 
sieurs cardinaux: ont visité l'église^ et S. S. s'y est elle- 
nième rendue dans Taprès-midi , a adoré le Saint-Sa-» 
crement, et a fait sa prière devant l'autel des Liens de 
saint Pierre-, après quoi elle a admis la communauté au 
baisoment des pieds, êl a bien voulu recevoir un exem- 
plaire de l'Imitation, de la belle édition in-folio,. Paris, 
i6io, que le ?• Abbé lui. a offert. 
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' — Le 6 août, le saînl Père est nllé dire la liiesse dans 
le monastère de Saint-Dominique et Saint-Sixte. 

-—Une dëputalion de Bénévent est arrîvde ponr offrir 
80S hommages au souverain Ponlife, auquel le domaine 
de celte ville vient d'être rendu. Elle a été présentée 
au cardinal ConsalVj, secrétaire d'Etat, par Ms*^. Charles 
Pedicini, de Bénévent, substitut du secrétaire de la Proi 
pagande, et depuis au saint Père lui-même^ qui a as- 
suré la députation de sa protection, et de son désir de faire 
tout ce qui pourroit tourner à Tavantago et à la pros- 
pf'rité de la ville et du duché. Le i5 juillet, Ms^, Bot- 
tiglia, délégué apostolique, éloit arrivé a Bénévent. Le 
soir même l'autorité lui- fut remise par le duc de Mon- 
te) asi, gouverneur. Le peuple a témoigné sa jpîo par 
des cris, des fêtes , et ded illuminations qui ont duré trois 
jours. Le dernier iour M. l'archevêque a officié ponli- 
ficalement dans l'église cathédrale^ et on a chanté le 
Te Deum. 

Paris. S. M. , également pénétrée des sentimens dé 
religion et d'humanité, trop fong-temps oubliés parmi 
nous , avoit ordonnié , l'aritiée dernière, que l'on plaçât 
tieâ àtitnôniers dans les hôpitaux militaires, ^fîn de ne 
pas priver des secotk's de là'Wligion les mîtttaires œs(^ 
lades et blessés, qui jusque la étolent livrés sous ce rap- 
port à un triste abandon. En conséquence Jl fut établi 
des aumôniers dans le.^ hôpitaux-, et notamment au Val- 
"-de-Grâce. M, l'abbé Deloutte, nommé à cette dernière 
place, a eu la satisfaction d'y être utile à beaucoup de 
braves soldats qui avoîent été élevés chrétiennement, 
él qui n'avoient pas perdu la foi. Ses exhortations l'ont 
iTiême ranimé dans le cœur de plusieurs cl;ez qui elle 
s'éloit ibrl affoiblie, et tous ont senti le prix d'un bien- 
fait qu'ils dévoient à la bonté paternelle de S. M. Cet 
excellent prince vient encore de leur donner une nou- 
veile marque d'inléiêl. Par son ordre, le P. Elisée, son 
premier chirurgien, est allé visiter cet hôpital. Il en a 
parcouru toutes les'ijalioS; s'eal fdit rendre compte des 
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besoins, et a parW à un grand iioihbre clemoludes. Ce» 
brèves geiis ont é!u toucht!s d'»ippifnidrft <jue S. M. dai-: 
gnoil, au milieu de tant de soins, s-occupev de leur 
sor\. Ils pnl fait d'eiix-inêtne» celle réflexion, que Tex- 
empereur n'^nvoyoîl }aix)ais dainnnder de leurs nou- 
yeilesi Mais aussi , m l'on 08oit comparer .ce qui est ëi 
fort dissemblable, l'un ëtoit un bouncnu , l'autre est 
un père^ Fuu ne voyoit dant) les soldait» que des iustru- 
mens de son ambition^ Tautre les considère comme se» 
çnfans. Les militaires du Yal-de«Gruçe ont donc. eriQ 
de tout leur cœur ; F'h'e h Roi, el k P% ElisiÇe a pu 
Ijendre un compte fi^vorable a S» M. de IWei qw'a pro- 
duit «a vi&itt!. On espère même que les renseignement 
qu'il a pris amèneront des améliorations qui aiu^iont déjili 
été arrêtées l'année dernière^ ttiaiit dont réexécution a voit 
été empêchée par le retou r xi u fléau de la Fi-ûiice. L'au-i 
mènicr n*qst point logé dans la maison i d'où il résuilo 
que si quelque soldat so trouve en danger la nuit , il 
meurt sàtis secoprs^ Il n^y a même pas i^ncore de cha- 
pelle^ et Km ne dit pas la messe dans rhopitalé, 0<j:avoi( 
décide, avant le .20 mars., qu\)n di^poseroit un local 
pour cet effeh Les circonstatiOes pertncltent $«|otjfd'hiti 
d'ex écuteuc^e projet ) <)ui rem(>lirft?le vœu^de (ihisieurs 
militaires. Ënnnl'auixiônrierdésirei^iit qu'on pûl lui pro-^ 
«ùrer «il fondH peu considétiflt'ble pbur des livres d'inVitruc-*- 
tiott et de piété, qu'il meltroil entre 4e« niaûis des soldais* 
Ces diftërenles dispositions «uroirt ;sarts dofwte sircciessî^ 
vement lieu sous le gouvern^en^ortt d'uto prince rf ligieuj^ 
,qui, loin dVxciter .ses sni^^ts à i'mibli de leâr foi et di» 
leurs devoirs > sent la nécessité de les rappeler à -leiH: 
croyance, et qui 'sera bren plus sur à'a voir des soldats 
fidâes quand on aura réveillé dans leul'sX^œurs les sen- 
ti mens chrétiens que la In^euce précédente a voit comti* 
assoupis. 

— On nous engage a appeler l'attention du législa- 
teur sur \\x\ point important. Le nombi'e^des prêtres 
employés da^is le ipti^i^tài:^ diminue de joui* ea jour^^ eC~ 
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devient msnffisont ponr leà besôriis tle» peuples. Lfurfe 
foiiciioDs rédathent tout lébl* tethps j et souvent mêîiie 
lis ne p<euvent dônklet* à foules ëgalekilént le isoin qu'ib 
^^^Atreroiehr. Cependant, c6nihi\s à^ls ^tbi^nt oisifs, on 
fes ôhàrgë de hUêll^ qui l^s fortVinl à un l'raVait , à deft 
disttVâsibns^ de» âbseheeis^ 'dfe^ voyages ihcoro^tilîbles 
a vête leurs dévofrS oli Ttuisibt'é^ à leur minintèi^e. Ceà 
Intèlleîi lêut' i^Uirenl des (fuëréHeS. Né sel'oil-ll pas con- 
vettable que les prêîrfeSj qm exercetit des functfons J^d- 
bIf<f|Ul9s, fiià^tit exempts àt peê charges, et qtk^iné UM 
îa|>écî^le p*onoViçâl qu^ts hë éerôhl point dt^WU^hés dfe 
Irùrh occ^patlotis Yiikltirefles pdi* dé ^ettibloMes ct>mniis^ 
sionsy qui quelquefois las oMiig<mt i plaider? fl seroit 
digne de la piëlé dVi Roide les wnslrairé k ces embarras 
séculiers. 

l?«A'Ntte». Lé 19 }uH*rt, lè bbàpîli'e et lé cPçfgé de 
Nà'nfeS ont ^{gn'é fàdVesfee stoi!rànlè, qulls bttl cïiVôy^ 
atî Bot , ë^ dàhk l'aqiVèlfë ils rëclameht cotatrie niië aVktre 
adre^ë fail'e en leur hot^*, it y à qùërqûés moiè: 

« SS^i fe \o mâts dèrhièV', îe bbàpitiede î*églisë ca- 

tli^dt-ate de NâiVtêé^ à rà^hT^fthStë, d^)5oi{6it àtik Vtiaî'nfc 

dte vôtHè tninîistre de l'ÎVilëi'^èôr*, et ses jiVsfeà -atàvnièsv 

et ]\^MbipSi^gè dëi«i fldtfliUé et de son àmèur éi^vët^ 

io(i*é përS<yntoë ^acVëé , ^àr a)ië ^dHe»sé que V. M'. V!âighft 

afecfàëfliîi', àÎÉrsi qiite no^6 y^'ûtficfs la^ saiisFaclîbn tfe le ^i- 

voir *pat !â i'épcrntte qHii t\btth p.Vi nnt ett Vidtè d\i \8 «iV 

itttihe WôS's. Le cfra'pilrë #toil 16îu de fe^itleiSdV^ qlîi'à 

peine '^Htlrt^JobH se*sei*oîëht"ë<^ûfâ , tléùlt de ^e§ meiii'- 

fcigs, lès 'dèûk vicrfVëSs-geiïfciàx ca'pîlolah'èsi elùf^eVil 

Osé faîîHB', 'i rti^^^àtèûr', ûnè âdresàe de félicila'lioii M!iV 

-îtori Vètotet àate 1& dà'j^Vâtè , ël fee ^rWAtrè d'ënbhcér 

4t?utr.y<ph jf/ei-bonlnël , 'cfèœtrtie ëtahl V^cïui du chapitre A 

tIo clëi'^ 'de *îaî?if*. 

* H nous târëè:, Sfrt , de «ftàVoértY* , «ta àôtn de tvi>a^ 
9e àiôc^ë^e-, cet àotë Wnébi'eak , fliii ïk hMve insu , qui 
fieu^MùIeVa tdusd'iVidfgnarïon, et côhii^ lequel Tup- 
pressi<m, sous laquelle on gëmissoit alors ^ ne. nous |)er- 
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«lît pa> de nons élever. N'ayanl rien âe plus empressé , 
.Sire, que de œëriter voire confiance, el de nous Laver 
.de l'injure qui nous a été faile , nous attestons à V» M. , 
que les jours de votre retraite pnt été pour nous des 
.jours de douleur et de larmes, .pendant lesquels nous 
^'avoi^s cessé de faire des voDUX.pour le prompt retour 
de y. M. Nous Iq. regardons cpqfioa^ le seul moyen de 
bonheur et de salut que la diyiae Providence ait mé- 
nagé à vos peuples. Rendus désormais , sous vos auspices, 
à la Iranquillilé dont nous ayons ;été si long-temps pri- 
.vés, nous continuerons d'adresser au ciel lios prières 
.pour la prospérité et la longue durée de votre régne ». 

L'adresse est signée des chanoine»-^ des curée 
de la pille et autre» ecolésiaatiqmeâ, 

• RuMiLLY. Le. clergé du;diocèse de Chc^mberi mérite 
.une mention particulière, par la copduile qu'il a tenue 
sous Tusurpateur. 11 a constamment refusé de chanter 
à réglise la prière pour, ce pertifrbaleur.de la religion 
.et de l'Etat. Il a bravé, les raenaces du commissaire ex- 
jtraordinaîre et les bayonnetles de ses a gens. Les sémi- 
naristes ayant été oblijgés 4© passer près d'un corps d'io- 
fanteriey^ifarent intexpi^ii^i^ de cv^\f^lvel'empirfiurs et 
refusèrent obstinément» Ils auroieut cru.souiller leur l>o«- 
.che. Pour les punir, on envoya, au milieu delà nuit, 
six cents hommes au séminaire. U pâroît qu'on vouloit 
Jes forcer à quitter la maison. Mais ils tinrent bon, 
malgré les insultes et les avanies de tout genre dont on 
se plut à les accabler. Dans les rues , les prêtres éioient 
souvent accueillis par des provocations insolentes. On 
les arrèloit pour leur faire pousser le, cri de la réyqlte. 
Ou leur doni^oit des épi ihètes grossières. 11 semble qu'on 
cherchoit tous les moyens de soulever le. peuple con- 
tré eux. Ces clameurs et ces projets n'ont pas eu de suc- 
cès. Le clergé a laissé passer l'orage, et a demandé au 
ciel des jours plus heureox^ qui uous ont eufin été 
iiccurUécj. 
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Nouvelles politiques. 

Pabis. Le 32 août, à cinq heures^ le Ror a reçu la y mie 
du roi de Prusse. LL. MM. sont restées enseuible près d'one 
beure. * 

— L'assemblée électorale du déparlement de la Seine s'est 
ouverte le niéme jour, à sept heures et demie du raatio. 
S. A. R. MoNsiEUB, frère du Roi, nommé président; s'y est 
rerulu, et a prononcé, avec la grâce qui le caractérise, le 
peut discours suivant : ' 

(c Messietii^s, au moment ir){i nous allons procéder an choix 
àes députés du loyal et fidèle département dé la Seine , je ne 
chercherai pas a tracer ici le iamean de la situation actuelfé 
de la France; il n'est que Irop présent à nos esprits et à nos 
regards. Je ne rappelle pas rîon jplus les grands et ini(>é' 
rieus devoirs qui nous sont înipo^éi*, ils sont gravés dans 
nos cœurs en caracicres ineiFtiçables^ et ils serviront de règle 
el de base à notre conduite. Je me bornerai donc à vous 
pAiler, mes8Îf^urs, de ma reconnoissance pour le Roi mon 
Ime, puisque c'est à sabonré et à sa confiance que je doîs^, 
le plaisir véritable de i|(è trouv«ik*lni milileude yim*, et d'uuir 
fties seulimens à ceux tjui vous animent. 

» La divine Providence m'a placé au rang de premier 
sujet de notre. Roi; maiS' elle a beaucoup plus fait pour 
moi en m'accordant la faveur d'être né François d'une race 
purement françoise, et d'avoir hérité des senlimens vrsi-- 
ment françois dont nos ancêtres s'houoroient el se glori- 
fioient. , 

» Le Rûi et la patrie, la patrie et le Roi, sont insépa- 
rables; les liens qui les unissent sont indissolubles. Rallions-» 
Doas tous à cet étendard saoré-, le ciel bénira nos efforts, ei^ 
cette grande et illustre métropole donnera encore à la France 
eoiicre l'excmpic de tout ce qu'un véritable patriotisme peut 
inspirer de zcie, de fidélité et de dévouement». 

Après ce discours, l'assemblée a chpisi pour secrétaire, 
M. Seguier, el pour scruiaièurs, M. le général Dcssol es et 
M. PciMguan. Le premier jour, MlVt. Bellart et Decr.àte ont 
éitt nommés députes; le second/ MM. Loui^ , Try cl de 
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Boi«geliii; le troisième , ÎMM. Tabarîé, Dètatire, Pasquier*, 
Carnet de U Bonnardiëre el Roy. S. A. R. a préside ras- 
semblée sans aucun cérémonial , el avec cet ainialile ahandon. 
qui liiî-çague tous les cœurs. Une partie des membres a été 
înviléeà dîner chez S. A. R., qui ^ rfçu les aulres les jours 
suivans. A la dernière séance, M. Bonnet^ un des clecleurs, 
a adressé nu prince un compliment auquel S. A. R. a paru 
fort sensible. Tous les électeurs auront Phonneiu de licKêlre* 
préceptes dirn^ncl^e. 

-r- l>a fête dn Boi a été célébrée avec les senûmens de $oîe 
4|u'appe1ott ce four , et aussi avec la réserve et réconotniè que 
l>rescrivpi0otlescîrcqn»iaaces. Le 94, il y a eu concert aux 
Tuilerie!(. Une foule considérable éloit rassemblée sous les'fe.^ 
Dêlr|Ç8 dp p(iâfei^a. S. M. a p^ifu apgr^ihd ha|cpu. Aussi|ôf ^es 
çrjs onf p^fti ^e tou|^s part^. 11 6emb)oil que îpWup yppjqt. 
çonçqlfT je Rpf ^e'fe<j peines, et lui oiTnr un adoqçiss^inent. 
a ses cfiagripii ; c^f ptus il ^oufiffe , plqs il qous e$( plier et, 
yénérabl^^ ce pçrp le|jflre jjiij restent tpijs Je§ mjiuît dp .sesi 




^rage/ çp .Y.OTH4 9^Ç!V^ ^^ ?P'^^ Xcs.^,t^. ï^our npus^ pou« 
n'en ^èrpn;^ qi)/^ p)ps à/^acbp^ à Cfslui quj nous tlep^ Ipus daus 
4ott cœpr, f9C ni>^f^ Jpj porferqns du {poins le tribut de »^^ 
yten et d«f nos acc|fîn|9uqfls. Puis^i^ )e pie) entenflf^ noa^ 
prj^r^S pour I^ii^. e|. pôiirppper ses spin^ pqur notiç bopi^e^r 1 
-r TJpp Qrd9nii9nce du Roi, du \6 «iqût,. autorise la ville 
^ Par 19 1| aîoutec à sa contribulion foncière de ta 16 et 181^ 
ttpe sojpQ9^ de 9)1 34,000 francs y et à. sa pootribution persoo-^ 
nell^ uai4^ 4Dto$ somin/e de 970,000 fcancs.. 

— Le collège élecl<)ral de Seine et Oise a nomcn^ dépytés^ 
M. le marquis deBizemont et M. Haudry de Spùcy ; celui 
de Seine et Marne , M, deëaint-Cricq et M. le duc d'Oiranie;' 
celai dé l'Oise, MM.' Alexis de ]Noai îles ^ Lapcrj, lierapri^j; 
Héricârlde Tbury jet Bayard'de Plainvîlle; celui de }'Youné^ 
MM. Botirienne , de Laarencin , Hay et Baudot. 

— S. A. S; M8^ le duc d'Orléans s'est embarqué , le 19 de 
ce niois, k Bôùlogrie, ppipr se rendre en Angleteire. Il étojt 
arrivé à deiix Kettres tUi tnalin avec lo^d Papileyi \i dix 
keureSi il a mis à ta voiie. 
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^ On écrit du départemeiit de t'Àîn qu« toutes lès pArtiçft 
dét admifiislraiioci viennent d'dire refnisê:^ parles Au tricbieûB 
aux divers ag^ns du Roi datis ce département. 

— La noiiveUe de IVnirée des E.'<paj»rtol« en France est di^.- 
inenlie par le chef de l'armée espagnole ^ le comte d'Abùshal , 
â (jui te conimaotlanl de fiavoiine qvoit écrit pour savoir jus- 
(}u à quel point ces iH'UÎts éloienl fondés. La réponse du gé- 
Béral'est aussi rassurante que polie. 

— M. Piii l^ch , l'un df8 |renlf-huit pf^rtlçuliêrs sOciniis 
par lVrdonn()i)ce du ^q\ à une «urveilUnce particulière, s*esi 
rendu «uk ea\i% fie To^plit^. 

M. }Aéhéc.th la Touf:!)^, compris flans >a ip^oie mesum, 
s'est retiré à Clermont en Anvergpp. 

— Le piarécVial Ney ^' (léj^ ^\\h\ ilçui^ jnt^rrqgftpjres 
devant M.' IjB préfet '<)e polj ce. ^ 

DôtE. ]^e$ ^|èyf9 du collège de ]9ôlp peuvent, malgré 
Inir jeuofsçis, réclamer l'honp^iir dff n'^Toir p^s été înu^ 
tiifs 9 Ia çaii^e du Rp; d^ns un pays qpi, gf^c^ ^^ ^^^ d^ 
qqelques^iytorîlé^, el ai)^ prédiCA|]oi?# .d*4fn vifillard, niQiU 
victime jj/ç sQp f>alripii9n|R|^rélf5pdu, »voîi q^Mplqpefois ipftrtr 
tré up jesppt différçut, p( «vqit foprqi (\p,» r^crpes apx f/ér 
(lérés. Le 1? ipillft, pp^ ifi^oct^ g^ps afborfj^Cfit • ||t drapeaH 
Uanc sur le clotçbfr jde l^pr ^pbaf^jle.: Ils pb^tër^nl mu 
JeDfît^, jis ppr^èfptjt pfî. tf io|ftj»lip |p fcq^i^ cIh ftpi. C$Hf. 
hiémes que de fâcheuses impressions, oq des craintes pu-^^ 
sillanimes avoienl tfhdus muets ittsque-là, cèdent à cet 
e&eniple. Les bons habiians se rénuissent à leurs enfans, at 
le tH)Qi du Roi rfijieolil de-toujle^ pvrUl. Après mi l^^/^quet, 
gai et nontbreux, leaélères firent uiie nouvelle promenade, 
ayant jcbacu^i uti drapeau M^QÇ. A l^ur jipitpliqo, on eiv 
mit aux fenêtres. Tre^-pe u 4 babitaii^ $'ep (iispen^sèrent, il 
ièHi croire q^fi cfu^^là n'avojent pas eivie temps de se pré- 
parer à aiiiôrer ces signes de la fidélité, filous ne voulons 
pas leur soupçonner d'autres motifs. Leur négligence p été , 
à peine aperçue ap ^liijeçi des clans de |a ioie de Ta majorité. - 
CfUe ville renfe^-i^e |^>a 1^1,99 u|) d'boi^fpes^piipc:^4u roeilici^r 
esprit, et qui ont montre, fiu ji;Qi!ièu d^^ ii^^èl^t», leur dé- 
vouement à la cause du Roi, qui est la même q[ue celle de 
la Fiance. £n Célébrant l'enthousiasme des élevés du col-r 
Itge de Dôle^ noua ne pouvom» nous ^empecliev 4e reqdiir- 
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quer qu'on a retrouvé h peu près le-méme esprit dan» les 
maisons dirigées par les mêmes principes. Car Téducatioa 
religieuse est la meilleure goiranlie du palriolisme véritable , 
et on est plus disposé à cire fidèle au Roi quand on l'est à 
Dieu. C'est apparemment parla raison inverse que, dansquel-> 
qucs établisscmens d'instruction publique , des en fans, égarés 
par des maîtres fort mal disposés, ont montré, il y a quel- 
ques mois, un esprit si différent, et se sont enrôlés sous des 
drapeaux odieux. Ils étoient sûrement moins coupables que 
ceux qui les faisoient agir. Mais combien n'esl-il pas impor- 
tant pour des pareus bien intentionnés de ne placer leurs ea- 
fans que dans des maisons sû^es, où Ton professe là religion 
franchen!ient, et où une bonne discipline soit une garantie 
de Ja loj'auté des principes? 

Bordeaux. Les augustes voyageurs, si impati|cm ment at- 
tendus, sont enfin arrivés dans nos murs, et le 19 août ne 
sera pas un }our moins heureux pdur nous que le 12 mars. 
LL. A A. RR. étant arrivées à la Bastide,' ont traversé le 
fleuve sur un petit bâtiment, au bruit de l'artillerie et aux 
acclamations d'un peuple immense. La cale où elles dévoient 
débaïqnerétoil également ornée. LL. ÂA. RR. ont été re- 
çues sous un pavillon, et sont montées, M. le duc à cheval , 
et Madahc en calèche. Il est impossihle de peindre la joiç', 
Titre^se, les acclamatîoaa de tout Je peuple, qui a vou>u 
tratûer lui-même la calèche. Le soir ^ la f i{t« étoii tllumînée. 



Que n' avions-nous pas h craindre? Qu' avons-nous ) h espérer? ou 
Réflexions à! un Observateur impartial (t). 

Cet écrit est une espèce de r^som^ des causes et des suites de la 
révolution du mois de mars. L'auteur examine par quelles craintes 
exagcrdcv^ on est parvenu à opérer un si grand changement, et ses 
réflexions sur le passé le conduiseiit à présenter Je meilteur remède 
pour Pa venir, Vunion mutuelle, ^a confiance dans Ja sagesse du Roi, 
et Téloignemcnt pour tous ceux ^ui sèment les inciuiéludes et les alarmes. 
Il nous a paru que l'auteur juslifioil son titre à^ Observateur impartiaf^ 
et que ses Yues et ses \œux étoient ceux d^ûn homme sage, éclairé, 
ami de Tordre , et étranger aux factions. 

(1) BrQcbare it^-6<'< 3 prix , i fr. a5 t: , au bureau du JoutnaL 
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La féts dv Roi. 

Nous avoos ouï dire que plusieurs personnes dans 
ks provinces refusoient encore de* croire aux récdis 
des journaux sur Ja foule qui se presse aux Tuileries y 
et sur les acclamations qui s'y font entendre. Elles 
allèguent qu'on leur en disoit à peu près autant sous 
Buonaparte; que c'est un langage convenu ou dicte; 
que les journalistes cherchent à ftire leur cour par 
ces rapports exagérés ; qu'ils eu disent trop pour être 
crus^ et que l'affectation même qu'ils mettent à re- 
venir sur cet objet doit inspirer la défiance. Il faut 
aVouer que sous la censure impériale plusieurs jour- 
naux ont cherché à tromper le public par des articles 
qoe la pusillanimité ou l'adulation avoient dictés^ et 
qui iuaultoient à la vérité en grossissant des acclama- 
tion payées, et en paijwt d'un enthousiasme qui 
n'exîstoit pas. Mais ce toi^ qu'ont eu des flatteurs corn- 
pbisans^ ue doit point nuire , c# semble^ à ceiix qui 
ne se sont peint abaissés au mensonge. Nous n'avons 
pas cherché, Dieu merci, à tromper nos lecteurs en 
leur faisant de fausses peintures d'une joie imaginaire, 
et en leur parlant d'applaudissemens dont nous n'a- 
vons pas été témoins ; mais nous avons peut-être droit 
d'être crus, lorsque nous leur racontons ce que noiis 
avons vu et entendu. Notre silence dans les temps 
iScheux donne peut-être quelque poids à notre té- 
moignage actuel. Nos récits ne sont point des for- 
maies usées ou décréditées par l'abus que nous eu 
avons fait, et comme nous n'avons p<5îni prostitu^. les 
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expressions lés plus pompeuses pour décrire un en- 
thousiasme feiut^ nos tableaux d'un enthousiasuGie 
vrai ne seront point afToîblis par des souvenirs djéfa- 
vorables à notre franchise, ou par des reproches pour 

Juelque foibiesse. Nous espérons donc qu'on- accor- 
era à nos écrits une confiance que nous n'avons pas 
mérité de perdre, et que noire véracité ne portera 
pas la peine des variations ou de la complaisance d« 
quelques autres. 

Si, malgi'é ces considérations, il étoit encore des 
incrédules qui refusassent d'ajouter foi à ce que nous 
avons quelquefois rapporté de Tesprit de la capitale 
et des scènes réjouissantes des Tuileries, nous n'au-^ 
rions d'autre ressource que de les engager à venir 
en être eux-mêmes les témoins. Ils ne seroient sau^ 
doute pas moins surpris qu'un habitant de la pro- 
vince, venu récemment à Paris ,^ qui nous avouoit 
l'autre jour qu'il n\'iuroil jamais ima^né que renîhou-. 
siasme fût si vif et si général , et qu'après avoir taxé 
lès journaux d'exagération » il trouvoïl qu ils étoient 
plutôt au-dessous de ]^ vérité; tant il avoit été frappé 
de cette foule , de ces déiriônstratious, de ces applau- 
dissèmens, et dé tous ces signes non équivoques de dé- 
vouement et d'amour ; et nous osons dire que ce spec- 
tacle produirbit toujours Je même. effet sur les étran- 
gers qui auroient été dans la même erreur, et qui 
n'auroient pu se faire une image de la réalité. 

Nous avons vu se renouveler pour la fête du Roi 
tout ce qui nous avoit frappés lors de sou entrée et 
les jours qui la suivirent. Même empressement à se 
rendre aux Tuileries, et à voir cet excellent prince; 
mêmes acclamations, mêmes témoignages d'attache- 
mont et de respect. Ce n'étoit point ici là magni- 
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fieencè de la fête qui attiroit les regards; ce n'étoit 
point la curiosilë qui avoit amené cette foule. II n'y 
avoit point d'illuipination au château; on n'avoit 
pas cru que cette dépense et cette marque de joie 
convinssent aux circonstances. Seulement on avoit dans 
la soirée du 24 disposé^ de loin en loin dans le 
jardin, quelques ifs pour éclairer le concert de c6 
jour. Ce concert, exécuté sur une des terrasses à 
coté du grand pavillon, a été entendu avec un plai- 
sir marqué. On ,a applaudi aux airs vraiment fran- 
çois et patriotiques qui ont été chantés , et dans Tin- 
tervalle des ditlérens morceaux, des cris unanimes 
de Fw€i le Roi partoient de toutes parts. A la fia 
du concert, S. M. s'est montrée sur le grand balcon. 
Monsieur étoit à côté de son auguste frère. Les cris 
OQi redoublé à la yue de ces princes si dignes d'être 
aîmés. On a remarqué un assez grand nombre d'étran- 
gers^ cmisembloient pai'tâgèr tous nos sentimens, et. 
qui joignoient leurs acclamations aux nôtres pour un 
i^ouveraip qui sait se concilier lé respect par sa sagessç^ 
et l'attachement par sa bonté. La foule n'a quitté les 
Tuileries qu'à plus de dix heures. Dans lès rues, des 
pétards , des fusées et des décliiarges répétées amu- 
soient les en(ans, et indiquoient la joie qui régooit 
dans tous les quartiers. 

Mais ce n'étoit là que le prélude de la fête, he 2 5, 
le soleil s'est levé plus pur et plus radieux que de 
coutume. Les flatteurs de Buonaparte ne mauquoient 
pas, de son temps, de tirer parti de cette circonstance 
dont ses fêtes a voient assez besoin, et ils félicitoient 
en quelque sorte la nature de servir les intentions du 
grand honitme , qui auroit peut-être fini par croire que 
c «toit lui qui disposoit du temps. Ce u'aurpi t été qu'une 

F 2 
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iiluaon de plàs de son orgueil. Quoi qu'il en soîlyiiot» 
n'èunies jamais un phis beau jour que celui qui a 
éclairé la fête du Roi. Elle a commencé ^ comlBe cela 
devoitélre, par un concours plus grand dans les églises. 
Il a été charité des messes solennelles dans toutes les 
paroisses^ et on a remarqué qu'un plus grand nombre 
de fidèles ont approché de la sainte table. Ils y ont sans 
doute porté leurs vieux pour le Roi très -chrétien, 
et ils y ont demandé pour lui, pour la France ,. pour 
nous tous, tout ce que leur ont suggéré leur zèle et 
leur piété. Leurs prières > qui paroissoient plus ar- 
<ientesy sont peut «^ être le meilleur appui rpii nous 
reste dans la crise présente, et c'étoit par de telles 
cérémonies et de tels vœux qu'il convenoit d'ouvrir 
une journée consacrée par la religion. Les églises 
étoient remplies comme aust, dimanches, et la [ûété 
s^estniême fait un devoir d'assister à l'office du .soir, 
iS^ là prière pour le Roi a été chantée avec uAe«ou« 
veUe ferveur. Un grand nombre de boutiques Soient 
ornées, et la càpiulèâvoit^ainïéftitl'airife célébrer 
une fiÉie générale. 

A onze heures et demie, les trois souverains étran-' 
^gers se sont rendus à cheval aux Tuileries, aeconi- 
{lagnés de^ plusieurs princes et généraux, et d'un cor- 
tège brillant et nombreux. Us dut présenté k. S. M. 
leur^f^lichadonsi roccusion de sa fête , et on les a vus 
i^c^iSfrs\niir dans cette occasion à tous les Fran^ 
à^k, et offrir ieurs compliméns au doyen des rois^ 
Après la messe y S. M. a* reçu phisieurs corps et par- 
àcnliérs, entr'atitres les ainbassadeurs étrangers» Dès 
midi, la foule avoit commencé à se porter aux Tuile- 
nk^f et des danses s'étinent formées. Des jeunes gens, 
ponant des drapeaux hlMMf paroouroieat le jardia 
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-«0 ebiinlant, et «Wétoieat sou» les fei^re» du I\oi. 
Beaucoup de femmee en blanc execatoient des espècias 
de concert. A six heures ^ le jardin ëtok plein d'une 
inultiiude pressée. Le Roi s'est monuré à Fissue. de 
soD diuer 5 et à Tinsiant les cris ont redoublé, et n ont 
pas discontinué pendant font le temps que S. M. est 
restée à la fenêtre. Les femmes élevoient des bou- 
ouetsy «t àgitoient des moudioirs. Leç horamea je* 
toient leurs chapeaux en l'air. On ne poavpit se ras- 
sasier du plaisir de voir cette physionomie vénérable 
m respirent le calme et la bonté. S. M* , appuyée sqr 
la fenêtre^ «embloit jouir du plaisir le plus pur eu 
considérant cette foule immense et en entendant s^s 
cris> et elle a avancé plusieurs Ibis la tête pour être 
aperçue de ceux mêmes qui^ placés le plus loin e% de 
côté y ne pouvoient la voir aussi commodément. Elle 
et MoNSixuR marquoicnt par leurs ge^teS: combien 
ils létûient sensibles à ces témoignages d'amour* Lors- 
<{ne lefrfniàces ont été retirés^ la foule a formé des 
^^sét'i i^s rbndes!| dea^^ODoerta* Les clianaons les 
plus propres à peindre les sentimensdes François pour 
leur Roi étoient répétées dans touis les groupes* Par- 
tout une Joie franche , ui^enthousiaanie bien naturel. 
Il n'y a en ni trQtd>l6s f ni discordapce ^ ni désordre ^ 
et! la nuit 'même qui e«t sm*venue au milieu de ce 
mouvement; pe pardtt pas .avoir occasioâbé rien de 
triste ou d oppose. à la (fisposition générale, des es- 
prits. £n dehors ides Tuileries^ la foule n'étoit gùpre 
moindre , ni les démonstrations moîna vives. On eut 
dit que. Paris étoit descendu tout entier dans les rues 
et sur les quais. Les inaisons étoient illuminées. Des 
transparens^ des drapeaux blancs^ des inscnplion» 
omcnent un grand nombre de portes. On tirqit d 
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fttsee^i et d^aùtres pièces d'artifices. Oii etrteticloit éeê 
détomiations fréquentes* C'étoit à qui s'aviserok d'une 
nouvelle maniéré pour montrer Ja part qu'il prenok 
à la fête. Lé pauvre même aioit illuminé sa modeste 
demeure , et jusqu'aux derniers étages des maison$<iii 
peuple paroissoient des draf^eaux blancs fleurdelises^, 
et des traosparens que ces braves gens s'éloient fait un 
bonheur de préparer eux-mêmes; C'étoit pour .eux le 
denier de la veuve, tribut d'autant plus flatteur que ceux 
qui le payoient n'y étôient pas portés par l'ambition ou 
parla flatterie. Les quartiers les moins opuleos le dispu- 

•toient à cet égard aux grandes rués et aux beaux hôtels. 
A' trois heures après minuit^ on dansoit eacore dans 
la rue Saint-Denis et dans quelques autres , et la foule 
même renvoyée des Tuileries suivant la coosigne , a 
long-temps continué à danser en dehors , au bas du 
château ^ comhie. si elle n'^ui pu se décider à s'éJoî^ 

- gner de celui qu'elle appelle avec raison soo père , 
. et comme si elle eût voulu lui fâir* entendre, quoi- 
que de loin , le^ veâux et tef cri^î dejoié dedesWws. 
Ainsi s'est passée cette jotiraée , qui pou^roit tion- 
ner seule une idée de l'esprit qui animé les Fi^nçois. 

. On ne feint point de tels scniimens ; un t^el eotbaù- 
siasmé ne peut partir que du cœur. Aucun souverain 
ne seroit assez riche pour payer tant d'applaudisséors, 
et on sait assez que le Roi , dans la rosition où il se 
trouve , n'a pas d'argent a jeter. Des gens payés ne 

' crient ni si long-temps ni de si bon cœur, ne dansent 
et ne chanteat pas tant, ne font pas tant de folies, 
si l'on veut les appeler ainsi. Des gens payés' ne 
mettent pas à leurs vœux im adcent si vrai y ne 
pleurent pas d'attendrissement, n'imitent pas ecrfin 
ce qui ne peut être que l'eflet' d'un seutiment pro- 
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fond. Od pçut avoir des flatteurs pour de Targcnt , 
mais ou ne se procure pas par le même moyen leâ 
applaudissemens de tome "Une capitale, les Cris de 
joie de toutes les classes , les acclamations^ des dames 
les mieux parées compae des eufans les plus inacces- 
sibles à la séduction; ce n'est pas de l'argent qui ins- 
pire au peuple ces accens si naturels, ces bous mots 
si vrais , ces réflexions tantôt gaies , tantôt sentîmen-i 
taies , ces suffrages si flatteurs parce qu'ils sont justes 
et désintéressés, cet empressement enfin à répondre 
à l'amour du meilleur des rois. Encore une fois^ ce 
tribut si général , si spontané , cet épancbement si Vif 
prend sa source dans la reconnoigsance , dans Teipc- 
rience de tant d'années de deuil , dans l'espérance 
que le Koi guérira nos maux, qu'il en a la fermé 
volonté ., qu'il y travaille^ et qu'il y réussira si de fa- 
cb'evLX obstacle^ ne viennent arrêter ses efforts. . 

Et ces sentimens qui taons attadient a une fàmiJte 
adorée ,et à $on augtîste chef, ne sont point, particu- 
liers à la capitale ,^^trctjitcsslon n'en est point con*- 
centrée dans soa enceinte. Les François dû nord fet 
du midi pensent à cet égard comme ceux de Paris. 
Nous avons vu avec quelle continuité de fêtes les 
bon$ habitans de Lille avoient célébré le retour du 
Roi, et. en ce moment encore leur allégresse a sem- 
blé redoubler à l'aspect d'un prince de sa maison. A 
•Bordeaux fe même sentiment trop long-temps com- 
primé éclate avec encore plus de force. Ce n'est plus 
de la joie , c'est upe exaltation , une ivresse qu'accrois- 
sent chaque jour la présence et les vertus d'un prince, 
. d'une princesse, dont le caractère est digne de leur ori- 
gine. Les grandes villes du midi n'ont pas attendu,, popr 
la plupart, la nouvelle de l'arrivée du Koi dans sa 



capitale' pour arborer ses couleurs*> et proclamer leur» 
vœux,, Toulouse , Montpellier, Marseille ont donné 
des fêtes en son honneur* Des villes moins peuplées, 
tudi^ non moins prononcées dans leur attachement à 
la même cause, se disputent avec les premières à qui 
montrera le plus de ^èle, fera éclater fe plus de trans- 
ports. Si en quelcfues endroits cette disposition des 
esprits ne s'est pas encore manifestée, ]a cause en est 
due à des circonstances assez connues. Mais à mesure 

3 u elles cessent, et que les peuples se trouvent libres 
'épancher leurs sentimens , les cris de ^iVe fc Hai 
Sartent avec plus de violence des cœurs comprimés. 
s sortent même quelquefois du sein de la gêne et de 
la tristesëje , et semblent offrir .quelque consolation à 
ceiiY qui soufrent le plus de la guerre et des mauic 
qu'elle traine après elle. 

Tel est donc l'esprit général de la ciation. Elle veut 
)e Roi. Elle le vit l'anuée dernière avec joie, quoi*- 
qu'une partie ne le connut pas. Elle Va- revu cette 
année avec trai^poiit. .Omioins a^i^ détac^hés de lui 
par la violence; l'obstacle est ôté; nous courons 
vers lui avec encore plus d'ardeur^ les uns parce que 
nous n'avons cessé de voir eu lui le monarque légi- 
time, les autres parce que Fexpériènce les y ramène. 
Lui seul peut faire notre bpnhçur ; lui seul peut ré^er 
aujourd'hui sur la France. Toute autre tentative seroit 
aussi passagère que funeste* Toute autre ambition ser- 
rait un (am calcul et un rêve insensé. I>es droits de 
Louis XVIII, consacrés par une longue suite de siè- 
cles^ reconnus par tous les souverains, coufirinés par 
le vœu national , sont désormais inattaquables. Qui- 
conque oseroit se mettre à sa place, seroit repoussé 
a?ec horreur, et rejeté avec ignominie. 
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On a dit* que d'opiniâtres ennemis de leur p»ys 
avoient eu l'audace de calomnier la nation auprès des 
souveraînsr alliés , et de sous repri^senter conune im 
f artj foible et méprisable , en opposition avec lé vœfa 
général . Ils doivent rougir aujourd'hui de cette lâclVe 
et folle imposture; La capitale leur a donné le dé- 
menti le plus signalé. Les faubourgs mêmes ^ qu'ifs 
comptoient pour eux , et où ils s'étoient procuré quel- 
ques partisans à forcé d'argent, dé pi-dmesses et de 
licence, lesi faubourgs ont prouvé qu'ils n'étoient pas 
moins françois que noiis, et les étrangers, en voyait 
cette unanimité de sentimens, cette explosion de joie, 
cette féie. universelle, ce concours de tous les vooux 
et de toutes les classes, doivent concevoir upe idée 
plus favorable de nous, et se Convaincre que rien ne 
peut plus rompre les liens qui existent entre le Rqi 
et son peuple f que nul souverain ne fut plus aimé , 
cottime nui ne fut plus' dign^ dé l'être, et que fout© 
la- France sent le besoiu <fe ^ réunir sous- son autd- 
mk^ci xi^isé repdsif^r sû* sbb sKieptre tulâaire. 



Nouvelles «ccLisiASTii<iUEs. 

l^pHK. Le 24 juillet y S. S. a visité la manufacture4{tii- 
Wie iâux Thermes Dioclétiens, sous la direction du sîeùr 
Bûcher. Elle a loué ses procéda et son industrie, et lui 
a promis encouragement et protection. * 

— Le couvent des Dou^se Apôtres, qui vient d'être ré- 
paré, est enfin occupé par les mineurs conventuels d[e 
Saiut-FratiçQis. Le cardinal Galeffi , leur protecteur, 
s'y est rendu à cette occasion, et a entonné lé Te DeuM 
et donné la bénédiciion. 



. (90) 

.— Le i«'. août, le docteur Jacques. Mannuccî Be- 
tiicasa, de Floi^snce, lot dans la salle de l'académie ec- 
clésiastique , eu présence de plusieurs cardinaux et 
prélats, une dissertation sur le nombre des chrétiens et 
.des martyre dans les premiers siècles, et répondit aux 
objections les plus usitées sur ce point.d'hxstoix*e; Ce raor- 
ceau fit un plaisir général, et donna u^eidée favor^bl* 
des talens de ce jeune ecclésiastique. 

T- On dit que la secrétairerîe d'Etat prépare uu ré* 
glement pour les provinces restituées au saint Siège, 
L'autorité des gouverneurs ne seroit pas aussi étendue, 
et les afiaires principales seroieiit traitées à Borne. 

' — On a trouvé chez l'ancien consul de Naples, qui 

étoit un agent^et uh espion de Murât, un grand nombi^e 

de livres et d'instrumens de franc-maçonnerie et autr^fs 

sociétés secrètes. Il à été ordonné de les brûler sur ta 

: place publique. 

c —La congi^gation des afiibires secrètes a fait un rap- 
'por't sur les individus arrêtés depuis le mois de janvier, 
.^l S. S. , d'après les principes de modération, et de clé- 
mence qui rauiment, a or4i;^nné.U niii>e ç^ liberté d^ 
plusieurs. 

Versailles. La fête de Saint-Louis a été célébrée ici 
arec autant de pompe que d'allégresse. Toutes les auto« 
rites se sont rendues à la cathédrale, dédiée^ ainsi que le 
diocèse, sous l'invocation de ce saint roi. M. l'évêque 
à officié, poutificalement, et ^ prononcé un discours. 
^MM. les ga^rdes du corps occupoieot des bapquetles à 
la droite du,choeqi;, et MM. les chevaliers de Sainte 
Louis, réunis, suivant l'usage, pour hjonorer leur pa.- 
trori , occupoiejit des banquettes à gauche. La garde 
nationale et un détachement de la garnison prussienne 
éloieni dans la nef, le comipajndant prussien ayant voulu 
participer aussi à cette fête et se joindre à l'allégi^esse 
nationale. Après l'offrande, le prélat a béni un guidon 
pour la compagnie de cavalerre de la garde nationale* 



Dsftsl'après-midî, des jeunes gens ont promené sur un 
brancard, dans toiUe la vîlle, le buste de S. M. cou- 
ronne de guirlandes, en répJtant le cri de pwe le JRot. 
Le soîr toute la ville ëtoit illuminée. De longues files 
de drapeaux blancs et oient suspendues aux fenélres, et 
des danses et des rondes s^établissoient çà et là dans les 
rues. Parmi les illurainations, on remarquoit celle.de 
^'ëglise Saint-Louis. Au portail étoit un transparent re- 
présentant un champ d'épines, du milieu duquel s'éle- 
Toit une lige de lis , a^ec cette inscription t Florebit 
siciU lilium inter spinaa. 



Nouvelles politiques- 

Paais. M«'. le doc de Berry est arrivé ici, le a? , de re* 
tour de sa mission dans le nord ; après avoir è^é témoin par* 
tout de rexcellent esprit qui anime les habitans. 

r^ Le a6 apât , un personnage dîploma-tique est parti pré* 
*«îpitBimnênt de Paris pour Londres. On le croît porteur d'un 
traité de pais qui doit être soumis à la ratification dm prince 
. jrégeèt , ei ^ui mettra' fin à ftm ineertitaclefi. 

— Le dimanche ar, le corps électoral de la Seine a élé 

{présenté au Bx)i par MonsjIXua , qui étmt à la télé de ce coU 
ége. Le prince a adressé au Roi un discours, o(i il a exprimé 
les sentimens de ce corps pour S. M. La réponse du' Rbi a 
été aussi noble que touchante* S. M. a ensuite eàibrassé son 
frère, et les électeurs n'ont pu retenir les oris de Vive le 
Roi. -, 

1— M.. RègnauU de Saint-Jean^-d'Angely a, dit-on, oh* 
ABnn des passe-ports pour les Etats-Unis; on ajoute qu'il 
. est parti pour aller s'embarquer. 

— Le général Debelle , compris dans l'ordonnance royale 
• du a4.î«iillet, et qui s'éloit voloûiairement constitué prison- 
nier à Grenoble, est parti de 'cette ville, le aa de ce mois, 
sbus l'escorte d'un officier de gendarmerie chargé de le con- 

- dujre à Paris. 

— On écrit de Draguignan qu'un club de buonapartiste^, 
qui! s'éloit formé secrètement dans celte ville, vient d'être 
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<!îssous.el fermé. On a trouvé dan<% le local où il s'aé9eniiyU»|t 
uu drapeau portant ces mots : V Empereur eu la mort. Pl«<- 
^ieurs membres de cette àssocialiôn ont été arrêtés, et livr^^s 
<i la justice. 

— Avant de se rendre irl'arinée de Bretagne, M. le œ^ 
réchaV IVf aedonald , duc de Tarenté , consiBè chancelier ^e 1^ 
Ijé^ion-d^Honnénr, s'est transporté en graod costame à la 
maison royale de Saint-Deuis , el S. Etçc. a ordonné de fairç 
dîsparoîlre, le plus prompteinerit possîljile^, tous les chiffres 
de Buonapafte , les aigles et les inscriptions qui se roient env 
core sur les frontons, à la chapelle et dans les salles'. Mes- 
dames de (jatour et de. Lapocte, que la chancellerie avoit 
éloiffnées , comme trop royalistes , ont éié rappelées par 
M. le maréchal. Le 25, la messe de Saint-Louis a été exé- 
cutée, dans celte maison, avec là plus grande pompe et eo 
musique. 

,—• Plusîeprs eorps étrangers qin se dirigcoicnt verp la 
France , ont ipeçu contrWdre. Pes levées orâonnées pi^: Ifs 
sonverains ont été aussi co'ntremandéës. .' . . 

— Sont nommés membres à^ la chambre des dépatcs i^ 
Par le déparlemenl tlé Seine et Maitie, MM. H|iêHië'«f 

de Glermont*Monl-Sairit>-3eait. '^ • •' .....-> 

Par le <1épartement de l'AtriK, MM; de là Briffe, Paillai 
d'Eioyi^.erdè.H HufwoTA' '> . ^ ;. ;.• ^ ^ - 
^ Par le département de l>AUi«r, MM. PreverAud dé la Bèor 
tresse et de Coiffier. .i , . 

Par le département de la Seine-olnférieure , MM. le prince 
de Montmoreoii3y«>Tan(iarvi]lé'; Horanne-»Duver^er, négo- 
ciant ; .DebouviUe , ancien magistrat; Charles Odoard , i^jor 
de la garde nationale. 

P^r le département du Calvados, MM. Piquet ,. a voca^- 
céoéraV; d'Aigremont de Sainl-Mauvienx^ de FolléviUe de, 
la Vespiëre, Charles d'Hautefeuiilé, colonel de la garde na- 
lionale-de Caen. 

Par le département de la Somme, MM. Morgan, maÎM 
d'Amiens, et LfXQarcliand de Gomicoart, ancien dépnté. 

Par le département de Loir et Cher, MM. de Beauvoir, 
de Salabery, et Pardessus, ancien membre du corps iégla- 
latîf. • • ; ' . ' 

Par le département de la Côte-d'Or^ MM. de Grosboîs, 
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•hdien jlretiirer président da parlement de Besancon; 6re« 
««t, médecin; de Mftltéte, le comte Roger de Ùamas, et 
Bmëre de Vaucroj. 

Par le département du Nord, MM. le comte de Bétîxî, 
d'Hsncarderie^ Destonrmel fils, Vanmerrîs, maire de Bailleul ; 
k marquis de la Maisonfort, marécbal-de-comp, conseiller 
fÉtat. 

Par fe département de l'Eure, MM. de la Patare^ d« 
Blaogjr, de Koncherolles, Marécbal-Lixor et Blosseviile. 

Par le déparlement de la Haute-Marne, MM. I& comtt 
Bfognol y. directeur- général des postes; Bec^uet , .couseifUr 
d'Etat ; le comté Roger dte Damas. 

, Par le département du Cher.^ MM. Augîer^ maréchal-de«> 
camp ; Boin , médecin. 

Par Te département de la Meuse» MM. BajBoche , procu* 
fenr du Roi ; Pernot de Fontenoî , Saulnier , ancien préfet de 
la Meuse. 

'Par le département dé la NiëTre^ MM. le marquis de Pr?i«s 
éontal^ Bj^de de Keufille; et Clément, commandant de lai 
gendarmerie. 

Par le département-du CalTados ,- MM. Lecordey de Vire , 
^JMSjralier deSaiot-Lpuisi Lal^b^y de la Roque ,-eAeralier d^ 
l^lf*Loaia , ancien officier au régiment du Roi ,. eiHérouIi 
^Boiot^ iH)gîaQ cooaeiller a^^arlemeni de NormaocUe. 

— One érdonoanee do B^i, du «3, rèj(W. Torgattisaltoii» 
dtt oontail d'BM^ «ne 'aii4r« da Itodemain: en Mmnie laa 
•lembrea aipai qft'U a«<t : i 

^çnêeilUn (PEUU ao urvice. Qrdinair$. 

MJM. Allent, BalainTillers, Bepquey, Bf^duen, Benoist, 
Berepfter, Labesnardière , de Blaire, Bounenne, de Cofo- 
Bfa;Q>rvelto, de Saint-Gricq, Gavier, Deeerando, Delu- 
utafley'DudoD. Dupont, Durand, Fauré, d'Hauterive, M-j 
bôniliene, Malcors, Holé, Mounîer, Portai, Portalis, Rein* 
Wd, Rojer-Collard» Sîméon. 

' ConêêiHerê éTEtat èh service extraordinaire: 

HM. Doatremont, Laforest, Fumeron de Verrières., Cro- 
iaot de Foogy, Lambert, aîné; Laporte Lalanne, Dupont 
(da Nemoars)^OulaourUaaG,^ Lammondy de la Bourdonna je 
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de Blossac, Jourdan, aJmiaistraleurgénéral des cultes; Hea^ 
rion de Pensay, président de la cour de cassatioa; Bergon, 
diiecleur des eaux et forêts; Chabrol de Volvic, préfet dç la . 
Seine; Séguier, premier président de la cour royjjle de Pa- 
ris; Jurieo, intendant' des ar^iées navales , directeiir du ma- 
tériel de la mariae; Chabrol de Croussel , préfet du Rhône^ 
Vaublanc, préfet des Bouches -du -Rhône; Devalsùzenay , 
préfet de l'Aube; de Bâfante, |S€kîrélaire-général.du iwinis- 
fère de l'intérieur; de Talleyrand, préfet du Loirçi; De- 
çazes; préfet de police. 

Conseillers d'Etat honoraires. 

- MM. Joly de Fleury, ancien' procureur- général au parlement 
de Paris; deCrroshois, ancien premier président du parlement 
de Besançon ; Dompierre d'Hornoy, ancien président au par- 
lement de Paris ; de Chauvelin , Gau , Foullon de Doué, au-* 
cieri" inien4ant dÇ- Moulins; d'Agay, ancien intendant d'A- 
rôiens; Foullon d'Ecolier, ancien intendant de la Guade- 
loupe; Dominique Bertrand; Barrairon, administrateur des* 
domaines; Diifresne de Saint- Léon, commissaire pour la 
nquidption; de Chaomont, ancieh intendant à Strasbourg; 
I)ufaur,deRochefort, ancien intendant de Bretagne ;'Eouili^ 
d'Orfeuil, ancien iptendant de Champagne ; Barrllard-Çran^ 
Telle ^arvcien maître dfs re<juéiesdèynôtel; D^lbaze, Assèlîi 
de Crevecœur, d^Orvilliers", -ptail^ dje France, àâ^én ihârtre 
des requêtes de Thôlel; Mondragon de Pluvault, aneîen tbaf- 
tre des requêtes de l'hôtel ; Portier, intendant des dépense» 
de la maison du Roi; Fluri, chef de division aux affaires 
étrangères ; de Capelle y préfet du Doùbs. 

■• ' ■ * ■ 

Maîtres des requêtes en service ordinaire» 

MM. Sallier, Pastoret, Hély d'Oissel, ancien préfet; A. de 
Malartic, Ësmangard de Freynes, Lahaye de Cormenih, 
Roux, Leblanc de Castillon, de Sugny, Le Rebours, anciea 
avocat -général à la cour des aides; Henry de LongueVe, 
I^aurice, Héron de Yillefosse, Em^manùel Dambray, pair 
de France; Ramond, d'Arlîncourt ,( Charles ), Pichon, Du- 
hamel , Adrien Desjportes, Paulze d'Ivoy, Yandoeuvres, Schîaf- 
fino, le Chat, ChoppHi d'Amouville, Prévost, ancien secré^ 
laire d'afiiba&sade à Pétcrsbourg; Famerpn fîls. 
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Maîtres des refuéiee en service exiraérdinàirei 

MM. Taboureau, MalleVilIe, Berard, Froîdemond de Be!- 
lisle, Joly de Fleary, fils; Amyot, Jâcquinol, procureur du 
Roi au tribunal de première instance de. Paris; Le Piieur de 
BréTannes, préfet de l'Hérault; de Gasville, préfet de l'Eure; 
Favard de Langlade^ conseiller à la cour de cassation; Gof- 
fiobal Dunojer, idem; d'Arlincourt , Cardon de Montigny , 
Zangîacomi , conseiller à la cour dé cassation; Bolland de 
Cbambaudoin, GamuS^Dëmartroy, préfet de l'Ain ; Boissy- 
4^^ADglas, de la Bourdpnnaye de Blossac^ d'Espa&nac^ Lam- 
bert, Pépin de Bellisle, préfet des Côlesrdu-Nord; Prugnon^ 
ancien membre de l'assemblée constituante; Saur, fils; Ta-:* 
bary, ancien conseiller au parlement dé Paris; de Rigny, 
préfet de Saône et Loire; Janzé, Jaufiret^.Cbaudruc de Cra- 
zannes, de la Chëze, ancien magistrat^ d'Ormesson, Debon-* 
naire-Deforges , Boula du Colombier, préfet des Vosges; 
d'Argout, préfet des Passes-Pyrénées; Rivière, secrétaire-- 
général de la liquidation des dettes du Roi et des princes; 
O'Doiinel, le Ricbe de Cbèveigné, Brocbet de Vérîgriy, 
préfet du Gers; de Gourgàes, Bastard de l'Etang, Emile 
Palry, Brière, Feulrièr, Galz deMalvirade, Lambert, Ri- 
irièçe, de Tbury, de Breteuil, préfet d'Eure et Loir; Ray- 
neval, premier secrétaire de légation à Londres; Tassîn de 
Noni^Qville t jpr^fel de U LoîrAi Malouet, préfet db' Pas-de* 
Çaliiis^ «l'ArbeHc^r préfet dcr la Mayenne; vaillardel de Ya- 
reihli, se^ïrétaire-généraldu^ ministère de la marine et dëli 
colonies; Guizot, secrétaire-général du ministère de la jus- 
tice; Guilbermy, intendant à la Guadeloupe ; Anisspn Du- 
perrouj directeur de l'imprimerie royale; Besson, Redon, 
Cballaie , cbef de division au ministère des affaires élraa- 
gères; Bourgeot, idem; Rendu, secrétaire-général du dé- 
parlement de la Seine. 

Secrétaire du conseil d'Etat remplissant les fonctions de 
secrétaire de la commission du contentieux : le sieur Hocbet. 

^ OkL^ÀNs. Les cboix de réassemblée électorale viennent d'être 
terminés. Elle a nommé, députés,. M. de Talleyrand préfet, 
M. Henry de Longuève, maître, des requêtes, M. Baërt et 
. N. Crignon-d'Quzouer. A l'ouverture de la séance. M; de 
Chateaubriand , président du collège élcloral , a prononcé un, 
discours sur Timportaoce de^ cboix à faire. 'La loyauté de To- 
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Titeor n'a pas moins brillé que sonéloquence dans les réfleiiîons 
qu'il a faites sur le passé , et dans les vues qu'il a présentées 
aur l'avenir. L'Europe ^ a-t-îl dit, nùus attend à cette der- 
nière expérience; elle est venue, pour ainsi dire^ se placer 
au milieu de nous , afin d assister à des résolutions qui déch- 
deront de son repos autant que du nôtre. Ce peuple franqois 
va voir des rois à la tribujte de ses conseils; après avoir. jugé 
lés princes de la terre, il sera jugé par eux à son tour. Il 
s* agit de savoir si nous serons déclarés incapables de nous 
fixera ces institutions que nous avons cherchées à travers tant 
d'orages , ou si nous renfermant dans une liberté sage nous 
conserverons Féclat de notre gloire et la dignité de nos ifml* 
heurs. Dalns le. reste de ^n discours l'orateur a fait sentir la 
nécessité d'écarter les artisans de nos malheurs. Les oublier, 
a-t-il dit, n'est point une ^vengeance, Jl ne faut pas qu'un 
homme se croie puni parce qu'il n'est pas récompensé du mtal 
qu'il a fait. Lesckoix faits par ce département paroissent avoir 
l'approbation générale. Apres les quatre députés nommés, 
ceui qui ont eu le plos de voix étoient MM. Miron de r£s-> 
ptuav et de Rocbepiate, qui ne parotssoient pas moins dignes 
de figurer à la chambre. Le premier, président dujcolléce 
d^arrondissement d'Orléans, avoit rempli cette fonction de 
maniéré à mériter l'estime de ses concitoyens , et SToît pro- 
noncé dana oette occastoa des discourt remplis du meilleur 
eéprit. 

La fête de Saint-Louis a aussi été célébrée ici avec plus de 
pompe qu'on n'eût dû, ce semble, l'attendre dans la posllioa 
particulière oii nous nous trouvons. Les fonctionnaires et le 
collège électoral en corps ont assisté à la messe et au Te Deum^ 
Dçs drapeaux blancs étoient suspendus à toutes les fenêtres. 
Toute la Tille a été illuminée sans ordre. Plusieurs maisons 
éfoient mépse om^ d^inscriptions et d'emblèmes , et les cris 
de ifive le Roi oni retenti dans la ville jusque bien avant dans 
Vi ituit. Quel souverain que celui auquel on prodigue de telles 
acclamations au milieu des souffirances et des inquiétudes ! 

La cour royale rient de mettre en accusation quatre indi* 
vidus prévenus d'avoir, les uns par des cris séditieux, les 
autres par des pamphlets, excité les citoyens à s'armer les 
uns contre les autres. Un imprimeur de cette vtHe figure parmi 
1^ auteurs de Cet provocations^ qui heureusement n'ont pas 
•« d'effisl. 
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DissEETATioN suf deux zodiaqucs nouuellemûnt déçQU-' 
{^erts en Egypte, par M. Tesita, secrétaire des leP» 
très latines de S. 6. > traduite de l italien (i). 

Le monde savant ^ et jusqu'à nos brîUautes, mais 
frivoles sociétés , ont retenti des cris de victoire que 
poussèrent les énneiti'S de la reli{i;ion, lorsqu'à Toc-» 
oaslon des éphémères ^ mais éclatant succès des ar-^ 
mées IVauçoises dans le pays des Piolomées , quel-- 
qnes antiquaires et autres gens instruits, qiiffaisoient ' 
partie de rexpéditioù d'Ejjypte, annoncèrent la dé- 
couverte de deux zodiaques qui^ par leur liante an- 
tiquité, renversoienl de fond en Comble là clirono-- 
logie mosaïque'^ et par une conséquence naturelle 
tout rédifice de la religion y fondé prin^cipalement sur 
la vérité du .récit de la Genèse. Quelques amis de la 
rrfigioiî, trop peu éclairés , pai*urent aloj» coacevoic 
des eraintCB. Hs onbKoient que ce roc maje^tw-ux souk* 
tient sans s*ébranler le choc des tempêtes et la fureur 
des flots y qui viennent moiu^ir k sd surface. Déjà plu' 
sieurs savans, nloins pronqits à s*entbou^iasmer pour 
des fragmcns in^o^mes sur lesquels nous avions k 
peine de légères notions, les souifiîf eiit à un examea 
plus approfondi, et le résultat de leuips recherche» 
lut préi'isément le contraire de ce qu'eu atiendoit la 
philosophie. La religion se trouva n'avoir rien à crain" 

■ I _■ " 

(0 Brochure de 8o pages; prît, i fr. 5o c. ei i fr. 8oc< 
franc de port, k Paris, cnes Adrien Le Clere, quai des Au«. 
guêtins, n**- 35. 

Toine r.VAmidelaR.etduR.^^. m. G 



dre de ces pierres à demi-rongécs que (pour ne citer 
qu'une aiiioiité, parce qu'elle esl suflisamment im- 
posante) Tun de nos plus savans antiquaires ^ M. Vi^ 
eputi,. faisoit remonter seulement de Ta^ 12 à Tan 
i52 de rère vulgaire En Italie^ un savant eecl&ias* 
tique, membre de la société de religion catholique, 
voulut aussi concourir à la destruction dû faotdiriei, 
et dans un discours acàdéniicfae cte réception , pro- 
nonce en sé:*nce extraordinaire, le 2 juillet 1802, il 
détruisit de fond en comble le fragile édifice, et ré- 
futa toutes les sup[>08itio»s mises en avant pour ea 
défendre la réalité , et*souteïiir les consîëfjtiences qu'on 
en vouloit tirer. Son ouvrage fut traduit en françois 
en 1807, ^^ avaotîïgeusement annoncé dans les Mé-^ 
langes de Uttéraiure , et dans quelques autres jour- 
ikta%. La direction donnée alors à Fesprit public, el 
les tristes circonstances politiques et militaires dans 
lesquelles on se trouva depuis cettie époque , ayant 
éoapécké^dk donner à l'ouvrage de M. Testa toute' 
Tattention qnll niétîteV nooS avons pe^aHîë qu'H siroii 
mite d^en présenter un nouveau précis qui mit à mêtn^ 
d*en apprécier la solidité, et de détruire les reile^det 
cireurs qu'il a si victorieusement relïilées. 
• L'auteur, avant de soumettre la découverte des 
zodiaques de Dindéra et dé Henné à un eiLameu ap<^ 
jht)fondi, se demande si Ton ne pourroît pas regar- 
der ces monumens si importai» comme tme pure su* 
percherie : mais ici il s'arrête , et fait remarquer que 
c'est véritablement celui qui les a faits , et non celui 
qui ie& a trouvés, qui est coupable de cette condam- 
nable imposture. Il se gsrderoil bien d'inculper otï 
de soupçonner le moips di^ monde la bonne loi de 
nos^savahs et dé nos aéti^onomes. Mais risqueroit-on 
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beaucoup de se tromper en taiLa&t de cette superche- 
rie IWgueil ndûcoal^ et la Yaaité si connue des £gyp^ 
liens? 

L'tavcotion ou Fusftge du eodiaque n a pas précéda 
le temps où l'^quinoxedu priatenips tomboit dans lo 
bélier. Or, la dcruière étoile de cette consteUatiou se 
trouve niaimexiant de 5o® plus à 1 orient que Téq^i- 
nose indiqué; w^ qui, à 72 ans pour chaque degré ^ 
^aîc 36oo ai;is. Il s'est doue passé 36oô ans depuis 
que l'équiuoic du prÎDtemps en ira, pour ainsi dire, 
dans la consteilation du bélier ; il n y avoit donc pas 
«acore de 'zodiaque avant cette époque <^s les Egyp-^ 
tiens. Comment donc ceux de Dindéra et de Henné 
ont-ils été construits, l'un 720 et Tautre 2880 ans 
avant eette même époque? Un zodiaque est la des-^ 
cription du passage annuel du soleil sous quelques 
<^toileis. En avoir un depms tant de siècles , et igno- 
rer combien il y a de jours dans Tannée, c'est un« 
4âOQitradtctio£!i trop manifesta; et cependant Ton voit 
^ç^^ aV&t tpxe 1 325 avant JëafwCkrjstque lanôée 
^yptienoe^ jusqu'alors de 36o jours seiiiemem, a 
«£^ d«i;<;mentée des 5 qui lui matiquoient. 

Quand Ptolomce voulot comparer ses dbservattdtts 
«v«c de plus aticiennes, il n'en trouva que diez les 
Chaldéens, et non pas chez les E^gyptieus, encore 
ne remontoient-eiles qu'à 620 aM avant Jésins^^Christ. 
Hypperqise ne découvrit, on pliiuk ue soupçonna le 
iBLOUvement des fixes que poor avoir comparé. se# 
obsçr^ûons atéc celles de Timocare, qui n'avoit 
venu que 200 ans avant lui. Comment donc le mou-* 
*vement des fixes vers l'orienit, de dem degrés en 7:2 
«Ds, auroit-il été une découverte pour Hipparque, 
ipii floriss^it eu^ô les 160 et lâS ans avant Jésus«- 

G 2 
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Cjuist, si depuis tant de. siècles les zodiaques de D\t\* 
déra el de Henné, iiidiquoieul^aux plu$ iguorans niême 
et aux moins clairvoyans , ce même mouvement des 
fixes,' puisque le premier oflVe, dit-on, le solstice 
d'<5lé dans le lion, el Tauti-e dans la Vierge? Si les 
deux zodiaques offrent en efi'et l'élâl du ciel qu'on sup- 
pose, au lieu de croire qu'ils sont d'une liaule anti- 
quité, il faut au contraire les régarder comme ctuis- 
truils poslérieuremept à la découverle.d'Hipparque. 

M* Testa demande ensuite si Ion peut considérer 
comme d'une antiquité trés-reculée des temples dont 
l^a construction paroît relativement moderne. Nous n« 
craignons pas de dire qu'il porte les probabilités jus- 
qu'à la démonstration dans l'appendicç première de 
son ouvrage, consacrée à la discussion de l'antiquité 
d«s temples égyptiens. ^ 

Mais pourquoi, dit ensuite M* Testa, chcrcliai-j« 
des probabilités oii les preuves ne manquent pas? L« 
«odiîKjue de Dindéi'a contient la balance (libra) entre 
les autres ^«oos(éllatk»s. Leâ anciens E^x ptiens ne là 
connurent point, et les Grecs dé l'école d'Aleiaii- 
drie ont été les premiers a la placer dans leur tà^ 
diaque; c'est \m fait incontestable et admis partout 
en général. Il en donne les j)reuvesles plus précises, 
tant dans louvrage même que dans l'appendice se- 
conde : donc les zodiiiques de Dindéra et de Henué, 
qui contiennent la constellation de la balance, sont 
pQSlérieurs à Tinvention de cet astérisme; ilspoîtent 
donc avec çux-mêmes là preuve de leur antiquité 
peu reculée. 

M. T<('sta exaitiine ensuite les raisons que l'on ap* 
porte pour prouver que le solstice, d'été se trouve 
dans le lion et dans la VicÉ-ge : il les trouve peu coa- 
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. cillantes. D'ailleurs quand il eu seroit ainsi, faudtoli-il 
en condupé la haute antiquité des zodiaques et des 
temples de Dindcra et de Henné? La cathédrale de 
Paris a-l-^lle dooc été construite, dans Je temps que 
le solstice d'été toraboit dans le liou, parce qu'on 
voit celte constellation occuper le premier et le plus 
haut lieu à main droite, dans un zodiaque. placé sur 
la façade d'une dqs portes de cette église? D'ailleurs ]e 
solstice delé se trouvoit encore dans le lion ^ 33 2 avant 
Jésus-Christ. Le zodiaque de Dindéra pourroît donc 
à la rigueur avoir cette antiquité : toujours est-il qu'où 
a eu toit de dire que le solstice d'été s'est élqigué du 
lion de 60 degrés, taudis qu'il n'y en a que 43, et 
dé le faire remonler à une époque de 1 260 ans plus 
ancienne. - / . 

. Quant au zodiaque de Henné , sur l'existence du- 
quel on pQurroit élever des doutes fondés, puisqu'on 
aen a qu'une counoissance fort imparfaite. M, Testa , 
quLpe Xiiçugne pas à croire jyj'il se trouve yérîta- 
taWqnient représenté à Henné, propose uue, manière 
îtjjfiez plausible d'expliquer ce monumeht qui en rap- 
porteroit |a coqstruction au temps. d'Auguste : il rer 
prçseqteroit alors,, non plus le solsdce d'été dans la 
Vierge, mais l'ère actiaqueou alexandriiie. Du reste, 
M. Testa n'attache aucun prix à celle conjecture, 
(\m vaut bien les explications hasardées de nos savans.. 
Mais il insiste sur. ce que les Egyptiens ont donné la 
figure cVun cancer à l'aslérisme dans lequel tomboit 
Je solstice d'été, parce que le mouvement rétrograde 
(le cet animal exprime très-bien c«liii du. soleil dans 
celte circonstance. Transportez, au contraire, le sols- 
lice d'été dans les autres cpuslel.lations, dans la V ierge, 
par exemple^ le cancer, avec son mouvement rétro- 
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^TiAéy devient kMnq>]icable H faut én.€(;niclure 

(\\ie ks Egyptiens ne connurent p«is d'autres ^Istices 
<jue celui qu'an a iDdiqué : et comment Tauroient-ils 
•pu, imorant toul^à-faît la pi écession des équinoxes? 
Telle est la substance de roufvrage de M. Testa : 
,on ne sauroît trop le méditer , et approfoncUr les 
preuves sur lesquelles îl se fonde pour détruire les 
•prétentions qui s'appuyaient sur raniiquiié supposée 
dies deux zodiaques. 



Hymnes de Santeuil, Coffin et autres célèbres poètes , 
traduites en cantiques sur des airs connus , disposés 
suivant Tordre de V office divin '^ par J. A. Gérard * 
des Rivières , desservant de Héloup, diocèse de Séez, 
département de l'Orne (i). 

t Le chant des caniîrpies spiriruels en langne vul- 
gaire, sôiï dàos les <%iises , soil pour lé propre iédi- 
iicÀtion, remonte â dés temps déjà anciens.. Cctoit 
surtout en l'honneur de la nativité de notre Semeur, 
et pour célébrer ee grilnd mystère, que ces poésies 
saintes étoîent composées, d où vient qu'elles avoîent 
pris le nom de Noëls. Pasquier, dans ses Recherches, 
rapporte que de son tcîmps ôto les chau toit encore 
dans plusieurs églises, pendant la messe, le jour de 
'Cette fête. Cet usage s'est conservé dans beaucoup 
d'endroits ; cependant , si on en troit un historien , 
ce^ anciens Noëls ne précèdent guère le temps, d^ 
Paisquier, la plupart de ceux qu'on chante en France, 

■■ " ^ I I ■ ■ .. n .. — ■ « ■■' > '■ " ' ' " ' - ' ■■'■■■■ I .. I ■■ 

(i) t vol. în-ia ; prix , 2 fr. et 5 fr. franc de port. A Alen- 
çooi de rimprimerie de Mal&ssis le jeune» « 
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dit le même historien^ n'étant que des gavottes et Jes 
menuets d'un haJlet qu EusfacJie de Corroy^ un des 
plus grauds musiciens de son siècle , avoit compose 
pour le divertissement du roi Cliarles IX . 

Ces Noèls avoîent déjà beaucoup vieilli an com- 
mencement du dernier siècle. L'abbé PcIJcgrin , ré- 
duit à vivre de sa plume ^ s avisa d'en composer de 
D04iveaux, croyant, dit-il, ne pouvoir mieux em- 
ployer qu à ce pieux usage , le talent que Dieu loi 
avoit donné pour la poésie et la musique. Il auroit 
fallu nq point mêler à cet édifiant emploi de son 
temps, le culte des muses profanes, qui lui valut un 
interdit de la part du cardinal de Noâliles. Son recueil 
est intitulé : Noëls nouveaux pour tannée sainte , et 
chansons spirituelles pour tout le cours de Vannée, sur 
des airs d'opéra et de vaudei^ille très-connus. L'inten- 
tion de Pelle^rin étoit bonne. 11 se plaint de la cor- 
ruption du siècle, qui se rébutoit des sujets de dé* 
votiou; c'est pourquoi il avoit lâché, dit-il, de ren- 
dis- çeS: diansons les plus .^avertissantes qu'il lui 
s «voit été possible , et cept sans doute ce qui l'avoit 
'nossi déterminé à y adapter )es airs les plus en vogue^ 
Alors cela p'avôit apparemment rien de foQ choquant^ 
puisque M'^'^. de Â£siinienon fit faire à Pellegrm de 
ces chansons pieuses , pour l'usage de Saint-Cyr. Ce- 

1 tendant je me rappelle qu'autrefois les personnes' re* 
igieuses souffroient impatiemment que les organistes 
touchassent, pendant l'oifice, des airs connus pour 
appartenir à des pièces de théâtre , et j'en ai vus qui 
ont été réprimandés pour lavoir fait. 

Les Hymnes du Bréviaire de Paris, traduites par 
M. Gérard des Rivières, ne sont point exemptes d^ 
ce dé(aiit. Ne pourrolt*on pas faire pour tous les capr 
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"tiques ce qu*oii a fait pour quelques-uns, auxqucfc 
ou a accommodé les chauis d usage dans l'Eglise ? 
Ccux-cî soiîi asspz Ix^auii <t assez variés pour qu'on 
n'ait rien à emprunter à une musique doul rintentiou 
est hien différente. 

Il me resie à dire nn4uot de cotte nouvelle traduc- 
lion. On connoft le mérite et la beauté des poésies 
sacrées de Santonil et de Coffin, par Iesqu(01es ont 
Clé rcujplacécs les hymnes des anciens bréviaires, 
t'étoil sans doute une tâche difficile que d'en faire 
passer l'élégance et la précision dans une autre lan- 
gue, et surtout dans la langue françolse, dont la sou- 
plesse n'est point la qualité dominante. Presque par- 
tout le traducteur a été obligé d'employer deux vers 
pour en rendre un seul ^ et toutes les strophes de qua* 
Ire vers en latin , en ont huit en fiançois. Il convient 
que tous ceux qui ont entrepris le même travail y ont-» 
échoué. Pour savoir s'il a été plus heureux > il fau- 
droit comparer le sien à celui des écrivains qui l'ont 
devancé; op,(te peut iiier qu'il ne soit re»lé^1brt *ft- 
dessous de s^ maîtres. R est du moins louable db 
s'être fait une occupation* édifiante^ et d'avoir mis à 
la portée des personnes religieuses, à qui le latin est . 
étranger, les belles et pieuses pensées qui font le mé- 
rite principal de ces hymnes. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

BoiiiE. Le sacré collège vient encore de perdre un de 
ses membres. Le cardinal François-^MariePignatelIi, Na- 
politain , ne le 19 février 17^4, cardinal-prêtre dc/la 
création de Pie VI, vient dé mourir. Il avoit été mailre 
de la chambre de ce Pape, qui l'avoît fojt cardinal dans 
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la promoUon da'21 février 1794. II éloît alleint depuis 
plusieurs anaëes d*une parilysie, qui ne l'empêcha pas 
de revenir en Italie raunée dernière. Il avoit voulu être 
témoin du retour du souverain. Pontife dans ses Etats ^ 
et s'etoit hâté de quitter Pontainehieau pour voir Rome 
rendue au chef de TEglise. Il a pg même se réjouir de 
la cessation de Forage, passager.de cette année. Ses ob« 
sèqaesont été célébrées avec la pompe accoutumée. 

— Le i5 aotit, le cardinal Fesch est arrivé à Rome 
flvec sa sœur. On a été surpris de le voir faire une es* 
))èce d'entrée y dans une belle voilure, avec quatre au- 
tres de suite. Peul-êlre un peu plus de modestie eût*il 
éië plus à sa place. Les membres de cette famille de- 
vroient sur toute chose faire en sorte qu'on oubliât ce 
qu'ils ont été. 

Paris* S. M. a écrit aux vicaires-généraux la lettre 
suivante : ^ 

«Messieurs y vivement touché, do la nouvelle preuve 
de imëricorde que Dieu nous a donnée en nous rame- 
nant dans nos Etats ^ profondément affligé des excès 
oomoiis contre notre sainte religion durant la révolu* 
tioQ, fit des m^HÊK^ <}u'iU ont attiré 9bv notre royaume, 
mon i^remier devoir et le premier veeu de m&u coeur, 
eu d^ lui témoigner notre reconnoissanoé de ses bien- 
faits, en^ réparant y autant qu'il est en nous, les outragea 
iju'il a ri'çus, et de le conjurer dé vouloir bien répan- 
dre ses bénédictions sur nous et sur nos peuples. Je re« 
grelte que les circonstances ne nous aient pas permis 
de le faire plutôt : eu coni^équence,.roou intention est 
(]ue vous ordonniez des prières i>olennelles et expiatoires. 
Sur ce, je prie Dieu, Messieurs les vicaires-généraux, 
qu'il vous ait en sa sainte garde». 

Eu conséquence, d'après l'oidre de IVllVI. les vicaires^ 

généraux, le Saint-Sacrement a été exposé le veiidredi 

^^ septembre, et le sera les deux jours suIvans.Lt's 

1 prières ordinaires ont été chantées, et les hdèle^ ont été 

I iovités à observer un jour de jeûne, ou à y suppléer par 

quelque œuvre de pénitence. 



— - H pnroit qn'îl y a en ce moment quelques dt^usr 
Biona en Belgique relativement à la nouvelle conslii»* 
tion. Le clergé 8e plaint que ses inlérèts et les droits do 
TEglise n^onl pas été pris en comidëititîon dons cet acte> 
Jl fait valoir et les anciennes lois constitutionnelles du 
pays, et un arrêté des commissaires mêmes des puis^ 
«ances alliées, du 7 mars i8i4, portant qu'ils tnadn,^ 
tlendioient mmolabhment la puiêsance spirituelle et la 
puissance ci%nle clans leurs bornes /-«hpedives^ ainsi 
qu'elles sont fixées dans les lois canoniques et les an^ 
<*iennes lois constitutionnelles du pays, il rappelle les 
tiWbles qui s'élevèrent sons Joseph 1( , pour s'être écarte 
de celte politique. Sous le directoire et sous le regiîn* 
-qui le. suivit, l'oppression et 1^ violence pilreiit seules 
étouffer les réclamations. La religion étoit dans le deuil, 
et ce qui «est fait alora ne doit plus itce imite. Le sou- 
vyain actuel a promis d^ assurer à V Eglise son état et 
ses libertés. TooteFois , le chargé paroit a voir cobço qnet- 
<]ue8 inquiétudes. Cinq évéques, ou admitiistratèara cTë- 
%'éciiés, ont odreséié au i>oi, le 'i8 îuillet dernier, des 
i*eprésoniationsflMrquelqnesarticiesde la nouvelle cons-» 
itlutiovi^«Qtir'aQ trésor oeiut qui fçeorda une protec- 
tion et une faveur égaJe a (ous les cuites dans un pays 
on il 'n'y isa a par le fait d'autre que le culte caUîuU* 
que. Us se plaignent aussi d'être écartés des assemblées, 
de n'êire pas comptés même au nombre. des uotahtes, 
et de n'avoir point été admis à inscrire leurs votes sur 
la oonslitulion. lis terminent ainsi leur écrit : Nous 
avons la confiance que /^, M. daignera ne %wr dans 
les hwitbles et respectueuses représentations que nous 
lui adressons, dans l'expression franche et loyale de 
nos sentimens, que raccomplissement d'unde nos plus 
importans devoirs dans les circonstances actuelles yqu une 
nouvelle preui*e de notre dé%H>uement à son auguste per-- 
sonne, et que le sincère désir de la i^oir ioupours ré^ 
gner en paix sur ces belles provinces par une admi^ 
nistration toute paternelle, et par tf^ffèt d'une union 
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fêrine et cotiHanlê entre le mcerdoce et tempire. Celte 
ktîre, du 28 juillet, esl signée des ëvèques de 6and, 
d« ^amur «t de Tournai, et des vicaire»-gënéraux de 
Xi^ge et de Maiities. M IVvèque de Toârnai à parlé 
•dans le m^me sens dans une imtraction pastorale du 1 1 
août, où il dévc>loppe seulement un peu plus les motifii 
qui doivent faire rejeter, selon lui, le projet de loi fon« 
damenlale. Du reste, il s'appuie sur les minier principes 
que la lettre du 38 juillet. D'ailleurs Tesprit qiii a dicté 
ces écrits paroit être fort répanda en Belgique. Stir i6o5 
▼olans, 380 ont négligé d'émettre leur ViàU, 537 ont 
accepté le projet, et 79B Tonl refusé* Parmi ees der- 
nien»', ja6 ont formellement déclaré que leur rote étoit 
motivé par les article relatifs k la religion. Le roi n'a 
point eu égard au refus manifesté par une partie dev5 
Beiges, et se fondant sur racceptation unanime qui a 
iié faite du projet dans toute Tancienne Hollande, il a 
donné, le 24 aoi!it, un édit pour 'sanctionner te projet^ 
elle déchirer loi fondamentale du royaume. U se plaint 
que .ses intentions ont été méconnues, et présente les 
arlicles contestés comme conformes au système qui a 
prératu en Europe, il annence àèè mesures pour réfji i- 
merceux qui se permet troient dVcrife contre la cons- 
titution. Enfin on dit que ce prince a été obligé, par 
un acte du congrès, d'insérer dons la constitution Tar* 
ticlé oontVe lequet on réclame., Nous ne pouvons q«^ 
former des vœux pour que les esprits se calment , grâces 
aux dispoMtions sagesvet conciliantes que pi*endra un 
prince ami de la paix, el empressé à prévenir tout 
sujet de troubles. 

MoDÈyE. Le 34 mai (1), anniversaPredu Jour heureux 
où S. S. rentra Tà^inée dernière dans sa capitale, a été , 

(t) Crt «rticle est àé]k ancien pour la date , tnais il oIFrc des détails 
•i préicieQX pour la religion , que nous avons va devoir les insérer. On 
y verra que ce n'est pas seatemcnt en France que le retour des sou- 
verains Iç'giti mes excite tant d^enlbousiasmc , et on y remarquera U 
picié des princes H dés peuples. 
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âunsi un jour remarquable par Tenlr^e du souverain Poq- 
tifei^ans notre ville, et par l'enthousiasme qu'elle a pro- 
duit. Nos souverains et la ville entière s'ëtoieut prépa- 
res à faire au saint Père la réception la plus honorable. 
Le comte Forni, chambellan et conseiller de S. A. R», 
fut euToyé au-devant de lui pour le complimenter. 
M. Tëvèque de Modène se rendit pour le même objet 
a CIlta-Nuova. Les tix>upes défilèrent par la porte Saint- 
Augustin, et deux carrosses de cour furent envoyés pour 
le Pape et les principales personnes de sa suite. Le duc 
lui-même voulut allei''à cheval au-deviant de S. S.,, et 
partit accompagné de la garde d'hoi^neur. Les autorir 
tés de la ville, les ministres et la noblesse s'avancèrent 
«ur la route par laquelle devoit arriver le saint Père. 
Uuc société de jeunes IVIodénois avoil élevé en peu de 
jours une machine mobile, sur laquelle étoit gne sta- 
tue colossale de* la religion foulant aux pieds un drar- 
gôn, et portant d'une main la croix, et de l'autre les t^n 
l)lcs de la Joi. Cette machine. fut établie sur la place 
Saiut-Auguslin> et y attendit Tarrivée du saint rère., 
qui fit son entrée dans le carrosse de cour, et 8ç ren- 
dit à la cathédrale», où il fut reçu suivant le rit du ppii- 
tifical romain. On chanta i'anlienne Tu es Petrus, .q^ui 
fut suivie du Tantum ergOy et de la bénédiction du Saip^ 
Sacrement donnée par M. Fabriani , vicaire- général. 
S. S. se rendit ensuite.au palais, au milieu des accla- 
mations et des transports de joie d'une foule nombreuse» 
Elle y a voit été précédée par notre souverain, qui acr- 
CQurut avec la princesse son épouse au-devant du sou- 
verain Pontife. Ils le trouvèrent sur l'escaljer , et se prosr 
tei nèrent à ses pieds. S. S. se hâta de les relev.er, et monta 
dans les appartemens suivie de toute .lu cour..EUe pa^ 
rut sur le balcon, et donna sa bénédiction au peuple. 
Elle reçut ensuite les députations, et particulièrement 
l'évêqué. Le soir, il y eut une illumination avec beau- 
coup d'mscriptions diverses. Le saint Père étoit accom- 
pagné des cardinaux Pacca elCaselli, et desi prélats Ber- 
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tflizoli, Menotcliic)., Doria, Testa, Sala, Maurî, Zam- 
boni, Cristaldi, Prela, Baciti, elc. Le jour suivant, 
jour de la Fèle-Dieu, Sa Sainteté dit de bonne Ii<;ure 
la messe dans la chapelle royale en présence du duc, 
de la duchesse, de la noblesse, et de tous ceux que le 
lieu put contenir. Elle entendit ensuite la messe d'ac- 
tions de grâces. A neuf heures, toute la cour se reudit 
à la cathédrale , et peu après S« S« y arriva aussi* La 
pluie avoit d'abord tait craindre que la procession ne 
put avoir lieu; mais le temps étant devenu un peu plus 
serein permit de mettre à cette cérémonie toute la pompe 
qu'elle mëritoit. Les confréries, le clergé de» paroisses, 
la noblesse, le chapitre, les afchevèques d'Ëdesse et do ' 
Philippes, précédoient le dais sous lequel M. l'évêque 
portoit le* Saint -Sacrement. Immédiatement après v6- 
iioit le souverain Pontife, qui tenoit en main un livre 
<le prières, et attiroit tous les regards par son recueil-. 
iu«nt etsa piété. Il 'étoit suivi des deux cardinaux et 
des prélats de sa .cour, puis du duc François IV, de 
la duchesse et de toute lear cour. La procession termi- 
uéè, S. S. retourna au palais, où iios souverains, tou- 
jours attentifs à rendre au saint Père toute 9P^ie d'hon-* 
«eur, râttendoienf. S. S. après avoh* dônnésa béné- 
diction dii haut du balcon , reçut les députàtions det 
chapitres de Bologne, de Ferrare, de fiaveone et de 
Mantoue, là société de Saint- Ignace, la garde d'hou-> 
neur, et différens corps. Ëll^ dîna avec nos souverains, 
et visita le monastère de la Visitation , qui eet contigu 
au palais, et qui avoit échappé seul à la destruction de» 
communautés religieuses* Le soir^ le souverain Pontife 
donna encore la bénédiction à plus de iâ,ooo personnes 
réunies sur la place, et qui faisoient retentir l'air d'ap- 
plaudissemens , pendant que des enfans, placés sur ia 
machine dont nous avons parlé, jetoient des fleurs. Uns 
société de gentilshommes ajoula à la joie de cette jour- 
née en faisant faire une distribution aux pauvres. Le ven- 
«iredi 26 ^ S. S. dit encore la met^bQ dans la chap(ill#. 
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royale y et le doc el la ducbe^se y assistèrent. Ensuite' 
un grand nombre de corps et de particuliet*» furent ■a<l«' 
nii» au baisemenl des pieds* Le Pape, après avoir donn^ 
s»a bénëdiction au peuple , visita la bibliothèque d'E^st 
avec UL AA. Les blbiiotlTtcaires, MM. Lotnbatdi ei Ba^ 
raidi, euroit Thonneor de lui en faire remarqtiei* las 

{iriiicipales richesses* Il fit ensuite une promenade daiia 
e jardin du palbis avec le duc et ta ducbesse, el reçut 
l>e&ucoup d'ëtra«jgei^ quiétoient venus d'imola , de Man-r 
toue, de V<ii*one« Il vit entr'au(r«s le comte Grégoire 
Clitaraoïonii , son frère, et la comtewe Cfaiaranionti- 
Gaddi, sa nièce. Le samedi vty mai, le religieux Pontife 

"^ dit la messue qu'entendirent iHis princes. 11 donna sa der^ 
nière Ixfnédictioa au peuple , et après avoir pris son t^e- • 
pas et fuit 6%» adreux au duc et à la duchés^, il desc^n-^ 
dit du pillais poor monter en voiture. Il trouva sur Tes» 
calier ces pieux souveiainsqui, avec toute la cour, Tat* 
teudoieut pour lui donner un nou'vaau témoignage de 
dévouement. Ils se jetèrent à ses pieds. 8.84 les relei^ii, 
les bénit, el partit pénétrée des altentiônï, des égards 
et des resptcts de ces atagustes' personnages. La foUle du 
peuple avait r^edoutjlë^ et faisoir retentir Tair dfe cri«. 
Une escorte d'bonneiiraccoivipagnoit la voiture. Le Pape 
Iféiiit plwioiars f&HS la muliitude, et prit le chemin de 
la poi^te Saint-- François. Le duo voulut jouir encorer. 
de la présenc» du saint Père, il monta à cheval , et pais 
des chemins détournés il arriva à Formigioe, à sept mille» 
de Modènej où il causa une grande surprise à 1 auguste 
voyogeur. Ils s^entretinrent encore ensemble, et <S. S. 
reçut les hommages du peuple de ce lieu, de bea:iicoup 
d'étrangers des environs, et des personttesqui étoient en« 

, core venues deModène pour le voir. Elle ne se sépm*a point 
du prince sans lui témoigner tion estime et sa sensibt-' 
lité pour un accueil si obligeant, et pour des soins si 
empressés, et ea quittant les Etats de la maison d^Bs^t, 
elte; s'éeria plusieéir» fois : Ahl les bons princôs^ Cea 
nobles béntiors de deux gt'andea maisons- ]u4 aveient 



en eflfet prodigué de rareé lënioîgaages de respect el,d« 
dévoiietiienl. Ils se sont honores eux ineaies par Tes bon- 
liéiji's qa'ils ont rendus au chef de TEgf Ise, et cet exem- 
ple de piëtë ne sert qu'à les rendre plus chers à leuië 
peujples, qui ont aussi mâaifesté tant d'attachenieut et 
deaénération pour le vicaii>e de Jésus -ChriîH;, et qui, 
joignant leurs voeux pour sa personne et pour celles de 
leurs souverains, se félicitent de voir fiome et Modèua 
rendues à leurs maîtres^ et espèrent de» jours plus Iiieu* 
reux pour l'Eglise et pour l'Ëtat sous des goiivernemeu» 
Ivçltiniet et paternels. ^ 



Nouvelles pqlitiquês. 

' Paris. Le 5o août, Teniperear d'Aotrichp à fait u rie vî* 
titeàu RoL S. M. I. étoit accompagnée du prince bérîditaire, 
ion fils, et de Tarcbiduc Louis, son fîère, qui Tiennent Tua 
€fi Paiïtre ffaHîter à Paris. 

-«•L^s tToîfl souverains alliés et les prîocesde leur maison^ 
doivent par lir vers Je \o sepiembre pour^se rendre à Verii^s , 
ea Cbaapûgne , oà îk passeront nue gra<iide rcTue ({e rarméft. 
nu«si»« De la ils iront k Dijon oà il V aura é^aleînent une 
ffRsode revue de Farcuée autrî«bienner L'empet^eur d'Autri- 
cbe purtîra de là pour Milan, où Von fait des préparalifg 
pour son conronnemenl conme roi de Lombardie. On croit 
que Tempereur de Russie y assistera. Ainsi il ne paroit pa» 
<]iie les souverains aient le projet de revenir à Paris. La garde 
royale de Prusse à, dii-od , reçu des ordres pour se disposer 
à partir, et f on s^ati*end à voir pnfeTier soda peu de jours une 
note offictetle snr ce point et sur plusieurs antres. 

-*M<'. le doc d'Âogpulénae, ^«e quelques jowripaox avoient 
fait revemr à Paris» il y ajrois jours, est parti, le â6, de 
Bordeaux pour Toulouse» imnKdiatemè&t après la clôture, 
des séances du collège électoral. Le but de ce voyage préci-^ 
pité esl d'arrêter la marcbe des troupes espagnoles que Toa 
supposent se disposer à entrer eu France. On espère tout de 
rinterfeatiwr d'un prince qui a'ett ^Î4 aiuai coQcokre en E»- 
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pnsnr par ses belles qualités, et h qui le tntcll a déjà taût 
d'obi iga lions. 

— Un. journal ^u soir annonçolt, el lescrîeurs répandoieot 
claiiii les rues la nouvelle de la mort de Buouaparle. Ce bVuit, 
ri'pandu par un journal ao^gtois, est démenli par les autres^ 
et n'a aucun fondement. 

. — Dimanche dernier, 27 du courant ,.S. A. S^. M^*. la du- 
cliesse douairière d'Orléans se rendit à l'église de Vhospice 
ro>al (les Quinze-Vingts, pour y entendre la messe en ma- 
sifjue et le Te Deum que les aveugles de cet hospice exéca- 
u>\e\\i pour la fête de saint Lôuîs leur glorieux fondateur. A 
la sortie de l'église, S. A. S. fut complimentée par M/le 
curé de la paroisse; elle daigna ensuite venir se reposer dans 
l'une des salles de radminislration , dans laquelle MM. les 
gouverneurs -administrateurs, les employés, et un grand 
nonihi d'aveugles furent présentés à S. A. S. M**, la du- 
chesse d'Orléans adressa a chacun , selon sa position, des pa-* 
rôles de bonté, la plus douce récompense des soin» accorééd^ 
aux it^fortunés, et pour ceux-ci la plus louchante consola- 
tion dans leurs peines. S. A. S. s'est retirée comblée des l>é- 
nédictions des aveugles. Les cris de P^iue le Roi! vweni-U^ 
Bourbons! vipe M'^^.la duchesse fT Orléans! se sont fait en- 
tendre à son départ comme' à son arrivée; ils n'ont cessé 
d'être répétés toute la soirée. Les chanU et les je4ix, qoi 
avaient en tteu le nS à Thospice, ont ausi terminé la jour- 
née du 97. £t de cette manière, les aveugles reconnoissanâ 
(lut célébré durant trois jours la fête du Eoi leur auguste 
bienfaiteur. 

— Une longue ordonnance du Roi, du 5o août, détermina 
le mode de formation de 47 régimens de cî* Valérie. 

, < — Une autre ordonnance porte que le maréchal Moncey' 
est destitué, et subira un emprisonnement de trois mois, pour 
avoir refusé, sans excuse valable, de présider le conseil de 
guerre qui doit juger le maréchal Ney. Il paroîl un mémoire 
en faveur de ce dernier, par un avocat. L'auteur n'essaie 
pas de justifier entièrement l'accusé. 11 prétend seulement qu'à 
répoque où celui-ci passa a Buonaparie, ses soldats avoient 
déjà pris le même parti , 'et que sa défection n'a point servi 
les vues de Vempereur, dont la tro,upe étoit déjà grossie. Ariist 
il convient de la faute, et ne cherche qu'à l'ollénuer. Le eon-- 
seii de guerre jugera de quelle râleur cM cette défense. 
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âfÉHOTBES pour servir à l'Histoire ecclésiastique pen*^ 
dant le tS^. siècle. Seconde éditioD, coDsidérablt« 
ment augmentée (i). 

StCOSfD ARTICLE. 

Lt récit de la i^aissance et des progrès de Vipr' 
crédulité 9 quoiqu'il tienne une grande place dans 
rkislotre ecclésiastique du dernier siècle , n'est ce- 
pendant qu*une partie des événemens et des laits 
qui ont rempli cette époque 9 et mille autres objets , 
fpii ne sont pas non pkis sans importance ^t sans 
intérêt 9 s'offrent et à la plinne de l'écrivain^ et à 
ratteniîan du lecteur. Les controverses. générales ou 
particulières susdtées dans J'Eglise, leurs, causes et 
leurs suites, la succession des papes et les pHucipavpc 
actes émanés de leur autorité^ les conciles tenus e^x 
- ■ . . .- • 't • ' • ^ -- - — ^ 

(1) Cet ouvrai sera compose «iequatfe gros Toluiaes iii^8<>. , beaSs 
«ar^dères et ^réfi-l^iMi papier j pri|[^ . ?<> ff* pn» à P%ri$, et 3g fr, 
franc de port par la po»te, chez Adrien Le Clere, impritoear'^ 
libraire , qnai des AtifioMiiis, n^. 35^ '€t non chtz aucu» xtutre libraire 
àe Paru 

Cet •ouTcage f«it proposé raBiiée<dernièDe par souscripjjon, etlenoni' 
bre des smiscripleuts « surpassié ncHre espérance. Le pf<ix aetn«l n'est 
pw oeliat annoncé par Aoire prospectus t noas ne voulons pj^s y d^« 
rogfir envers nos souiicrfpteurs j seulement sons engageons ceux aai 
dësireroient aToir les devx volâmes c[iii pàroisseiït, Se Vouloir bien les 
iMBe reiirtr , ou «de «ont kidicpier p^r ^^elie voie Us veulent l^xece-* 
voir y et de tious solder le prix d«s quatre volumes. 

L'aucmentation du prix est fondd sur ce que là volumes sont becHi- 
conp pSiis cenaid^abUs qas noms oie Tavions ^ense, à cause de 1» 
^juantiie de matières qu'ils contiennent. 

La souscription est fermée depuis cinq mois. 

X N^te d0 1* Iwmfimmiir* } 

Time r. L'AmidelaR. eldu R. N». nr, M 



("4) 

divers lieux ^ les affaires les plus remarquables des 
églises particulières 9 les ëcriis et les démarches des 
évéques^ les rap|K>rts de lautorité ecclésiastique avec 
' la puissance ciyÛe , la protection ou les envahisse- 
mens de celle^^i, les erreurs qui se sont élevées, 
les partis qui se sont formés et ce qui a éié fait 
pour les réduire, les missiops^ la yie des personnes 
distinguées par leur sainteté, les ouvrages qui ont eu 
le plus d'influence soit en bien, soit en mal, enfin 
tout ce qui se lie à l'histoire de la religion dans les 
quatre parties du monde, ses succès comme ses 
-malheurs, ses consolations comme ses sujets de deuil, 
voilà ràbondante matière que l'écrivain a à traiter, 
et qui, par la multitude, la variété et Fimporlance 
des détaib, doit exciter la curiosité dé tous ceux 
qui aiment l'Eglise. Que seroit-cef si on joint à tant 
de faits si divers et si nombreux le réât d'une ré- 
volution si féconde en événemens, et qui a enfanté 
tant de changepaens, d'erreurs et de crimes? L'his- 
toire seule de cette grande secousse qui a ébj*anlé 
^ vingt Etats, et qui. a mis l'Eglise a deux doigts de sa 
ruine, pourroit produire des volumes, et lecrivain 
qui veut la raconter aura plutôt à craindre de trop 
s'étendre que de manquer de matière. 

Telle étoit donc la série de faits qui s'offroit aux 
recherches de l'auteur des Mémoires, et dans la-^ 
quelle il avoit à choisir ceux qui dévoient entrer 
dans son plan. Lorsqu'il publia pour la premièi^ 
fois son ouvrage en i8q6, il s'étoit beaucoup res- 
treint^ ou peut-être manquoit-il alors de plusieurs 
ntàtériaux. il avoit omis quelques événemens, il en 
avoit eAeuré d'autres. 11 avoit peu parlé des églises 
étrangères ^ et il avoit averti lui-même de ce qui 
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,;ffiaHquolt aous ce rapport à son trayaO. D'ailleurs il 
ecrivoit dans des temps peu eucoarageans pour un 
historien. Quoique son livre n'eût été proprement 
soumis à aucune censure, il avoit éié obligé à une 
extrême réserve sur quelques points. On ne faisoit 
que sortir d'une perséciiiion longue et atroce , et 
on étoit près d'en voir recommencer une autre sourde, 
mais active. La religion étoit fo/tement comprimée 
par un homme qui ne la vouloit que comme un 
des moyens de sa politique,* qui ne la toléroit que 
^ous ce rapport, el aux yeux duquel c'étoit un ciîme 
de la servir dans d'autres vues que celles qu'il avoit 
lui-même. Sous un tel gouvernement, l'auteur des 
Mémoires n'eut point à se reprocher d'avoir dit ce 
qu'il ne pensoit pas ; mais il ne put dire tout ce qu'il 
peosoit. Il lui fut impossible de s'étendre sur certains 
faits, et si l'on ne trouve dans son ouvrage ni contre* 
.vérités, ni flatteries , on put y remarquer du moins 
des omissions et des lacunes. 

I)ei^enu plus libre aujourd'hui, il a pu donner plus de 

âevelôj^ement à des récits importans, el sonouvra^ a 

dû y gagner sous beaucoup de rapports. Il parott avoir 

fait de nouvelles reéherches , et s'être procuré de nou* 

velles lumières. Aussi ses Mémoires sont plus que le 

.double de ce qu'ils étoient danâ l'origine. La première 

édition étoit en deux volumes ordinaires. Celle-ci sera 

! de quatre gros volumes. L'auteur rend compte de ces 

. augmentations dans sa préface , et nous tes aiyions 

amioncées dans le prospedtàs que nous insérâmes il 

j a un an, dans ce Journal'.' La plus saillante de ces 

augmentations dans les volumes qui nous occupent ' 

.aujourd'hui, est une Introduction sûr Vétat de la re- 

ligion et de VEgUse au commencement du i8\ siècle. 

H 2 
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L'auteur y passe en Vevue loutes les parties de la 
chrétienté, et 11 en donne la situation sous le rap- 
port de la piété, de^ sciences ecclésiastiques et de 
l'ordre religieux et moral. Les morceaux consacrés à 
chaque pays sont pleins de dév^eloppèmens curieux 
r|u6iqu'assez inégaux en éienduc, (^t l'on pourroît 
trouver par exemple que celui sur Fllalic est un peu 
court relativement aux autres. Il semble que cette 
importante portion de la calliolicite auroît pu fournir 
un article plus détaillé et plus nourri, s'il n'étoit vraî- 
«emblable que cette brièveté tient au défaut dé ren- 
«eignemens suffisans. Les àrûcles Cfui nous ont paru 
tVaités avec le plus de soin , sont ceux de la France, 
de FAngleterre et des^ missions. Kous citerons dan» 
le premier de ces articles le passage suivant, qui est 
propre à donner à la fois une idée de l'esprit de l'au- 
teur, de ses jugemens et de son style, et qui nous 
paroît faire bien conDoî(re I.oïiis XlV, et la fin de 
son règne sous lé rapport religieux. 

« Le souverain dônnôit lui-même rejtempïe* Jl 
étoit régulier, et il vouloît que sa cour 1e fut* Il 
avoît renoncé' depuis long-temps à ces attachemeps 
coupables dans lesquels sa jeuiw*ssc s'étoit égarée, et 
dont les objets s'étoient condanmés* aux larmes du 
repentir et aux expiations de la j)énil< nce; M*"*, dé 
la Vfillîèrc et M"*®, dé Moute^pan ylvoicnt encore, 
mais vîvpient dans la reiraite et dans les pratiques 
de la mêlé. La première avoît embrassé les austéri- 
tés iju Carmel, et les ^ontenoit avec courage. La 
t^ecpnde. n'a voit pas fait de vœux , mais <lemeuroit 
daiis une commimauté /)ù. elle s'étoit donnée toute 
crilière à Diçu et aux pauvres. L'une et l'autre 
éloîeut uu grand çxemp?e pour le monde qui av^oit 
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;té témoin de leurs scandales , et qui apprenoit par^ 
là le moyen de les expier. Louis XIV ne se conico-* 
toit pas de s^élre détaché des liens de ses passions. It 
faisoit respecter la vertu. Il n'eût souffert ni les 
éclats du vice ni les railleries contre la reli^^on. Il 
avoit toujours révéré celle-ci dans le temps de ses 
plus grands écarts; à plus forte raison quand elle 
avoit repris sur lui tout son eniplre. Il vouloit qu'elle 
fût honçrée, et il se faisoit gloire dy contribuer. 
L^atlention la plus scrupuleuse présidoit à ses çboix 
pour les bénéfices. Ce choix étoit à ses yeux un 
acte de religion. Il le rései-voit pour les plus grandes 
féies de Tannée, pour les jours quil cousacroit aux 
exercices de piété et à la participiation des mystères 
saints. Dans les places, il préféroit ceux qui parois- 
solent plus religieux. Je sais qu'on lui a re|>roche 
d avoir par-là favorisé l'hypocrisie, et d'avoir fait 
de mauvais choix. Sans doute Louis a pu se trom*- 
per, il Vetoit point infaillible. Mais des choix plus 
heureux devroienl lui obtenir grâce pour quelques 
autres qu'on lui a bien durement reprochés. Quant 
à l'hypocrisie qu'on l'accuse d'avoir encouragée , 
celte imputation ne nous paroît nullement fondée. 
Si, sous un prince vertueux, ceux qui ne le sont 
pas feignent de l'être pour lui faire la cour, est-ce 
à lui ou à eux qu'il faut adresser des reproches? 
L abus que les courtisans font des qualités du prince, 
dolt-il faire condamner ces qualités, et parce <}u'on 
le trompe fant-il absolument qu'il ait tort? 

» Louis XrV étoit sincèrement religieux j U l'ér 
toit par conviction et par sentiment. Il hoTOFoit les 
ministres de l'Eglise. On a plusieurs de ses lettres 
^x papes de son temps. Elles sont remplies d'ex- 
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pressions et de marques de dévouement qui éton-^ 
neroient peut-être de la part d^m monarque jeune 
et fier. Ainsi il écrivoit à un des prédécesseurs de 
Clément XI : w Fotre sainteté peut s'assurer que dé-' 
sormais une de mes plus sérieuses et plus douces af 
plications sera de lui complaire en toutes . les choses 
,oiifen aurai le poUifoir^ et de ne rien oubliet^ de ce 
qui dépendra de moi pour témoigner ma déuotiùTten-' 
if ers le saint Siège , mais aussi pour contribuer à la 
gloire de son nom; je le dis de cœur, et tes effets lui 
feront voir la vérité de mes sentimens ». On trouve 
dans ses Œuvres, en six volumes, imprimées eu 
1806, d'autres lettres adressées au même Pontife , et 
qui ne sont pas moins affectueuses. On en trouvé 
qui sont adressées à Bossuet, à M*^«. de Laraoignon, 
et qui n'ont pas d'autre objet que de se recommaur- 
der à leurs prières. Il écrit à l-archevêque de Paris 
uniquement poiiV l'engager- à voir le duc de^llphan, 
alors mourant, et à le disposer à une fin chrétienne. 
11 étoit alors à l'armée, et il irouvoit le temps de 
s'y occuper d'un objet de cette nature. Il presse le 
roi de Danemarck de protéger les catholiques de 
ses Etats. Il écrit, pour Je même motif, aux magis- 
trats de Hambourg. Il avoit sollicité plus d'une fois, 
dans le même but, le roi d'Angleterre, Charles II, 
et il avoit travaillé à fortifier lé penchant, de ce 
prince pour la religion catholique. Il avoit envoyé 
en Portugal l'abbé de Bourzeis, uniquement pour 
engager M. de Schomberg, qui commandoit pour 
les François en ce pays, à renoncer au calvinisme. 
Tel étoit lé zèle de ce prince dans le temps même 
où la religion avoit à reprendre en lui de grandes 
fautes. Ce zèle parut s accroître quand Louis fut re^ 



yeuu à des mœurs plus chrétiennes. Il remplissok 
eiactement les pratiques de la religion. Il entendbît jK^ 
la tnesse tous les jours , et n y a manqué qu'une seule 
fois, se trouvant à Farmée. Il se lenoit à Téglise 
dans la posture la plus respectueuse , et vouloît 
qu'on fît de même. Il observoit^ autant qu'il le. 
pouvoit, les règles sur l'abstinence , et il les faisoit 
observer. 11 rendit un grand nombre de lois favo-. , 
râbles a la religion. Il s'eflForça de réprimer la foreur 
des duçls, et d'arrêter,, par des édits vigoureux , la 
lic)?nce des bl.'isphémes. Il désira vivement réunir^ 
tous ses sujets dans une seule croyance, et pour y 
parvenir, il favorisa le zèle des missionnaires qui se. 
répandirent en plusieurs provinces pour y prêcher 
la controverse. Il encouragea des écrivains a se servir 
de leurs talens pour démontrer le vice de la prétendue 
réforme../.... Il fit plusieurs établissemens utiles à 
la religion; çt je ne parle pas ici de cette fondation 
magnifiqlie oo les défenseurs de l'Etat troii^yoieiit, 
après lèui^ travaux, guerriers, un asile honorable et 
uoe retraite pieuse, et X)h ils peuvent finir leur 
carrière dans les soins du salut, après l'avoir com- , 
mencée dans les exercices des camps; je ne parle 
pas de cette autre fondation, non moins respectable, 
desdnée à élever des filles pauvres, et à leur ins- 
pirer des sentimens de piété qqi ne les rendoient 
ensuite que plus propres à clevet^ir de bonnes mères 
de famille; Louis favorisa d'antres établissemens di- 
rigés plus spécialement encorç vers le bien de l'E- 
glise. Il concourut à la foncbtion du séminaire des 
Missions étrangères , d'ûù partoient des hommes 
apostoliques qui alloient porter le flambeau de la foi 
dans les contrées les plus reculées de l'Orient. U 



oLÛnt l'efeçtion d'im évêché à Québec. Il noiltval 
flux besoins spirituels des habitatis des colonies. Son 
zèle s'étendit jusque sur la Grèce et Jes autres pays 
occupés par les Musulmans. 11 étott auprès du Grand-* 
5eigiienr le protecteur des chrétiens opprimés, et 
il les délivra pluàeurs fois dés avanies et de» vexa-* 
lions de$ infidèles, li envoyoit à àe^ églises malheu- 
reuses des prêtres, des livres, des objets nécessaire» 
au culte. Son ambassadeur à la Porte étoit chargé 
de veiller à leurs intérêts, et un de ces anibassa^^ 
deqrs, le marquis de Ferriol, mérita les éloges du 
isouverain Pontife pour le soin qu'il prenoit de dé- 
fendre les catholiques et d'adoucir leur sort. Peut- 
étfe se trouveroit*i} des gens dêàdigoeut qui riroieut 
de voir un grand prince descendre à ces sortes de 
sQins. Mais je ne sais si la politique ne seroit pa» 
ici d'accord avec la religion et l'humanité,. et si ce 
}>eau r61é de protecteur des chrétiens opprimés ^en 
Grèce i^ en Asie, .ce rdl6 si hoQordUe/^ur lu 
I^raoce^ ne pouvoit pas aussi lui être utile sou» nn 
autre rapport, en procurant de nouvelles branches à 
son commerce, et en lui donnant dans ce pays de» 
amis dévoues à ses intérêts n. 

Ce n'est point à nous qu*il appartient de prévenir 
le jugement du lecteur sur cç portrait d'un grand 
monarque trop souvent défigure par la partialité. 
Mais il nous semble que ce morceau, vu son éten-> 
due, la réunion des faits qui y sont présentés, et le 
ton qui y règne, peut servir à fTxer Topiniou sur on 
ouvragé écrit danà de tels principes, oii la religion 
est toujours Ijonorée, et où tout est ramené à elle. 
Il nous semble que l'on doit savoir gré à l'auteur 
d'avoir vengé là mémoire d'un grand roi, et d'avoir 




fait ressortir SCS sénlimens rèligîieuï. 11 ne s'est poînf 
liiissif aller à la tentation de mêler la politique aux 
détails ecclésiastiques; mais il n*a point cru hors Je' 
son sujet de rappeler Jes services que les princes, 
ont rendus à la religion, et Jes exemples de ploie, 
qu'ils ont donnes. Ces seçnccs et ces exemples se rat^ 
tachent à rhistoire de F Eglise, et méritôient d y trou- 
Ter une place. . 

Dans un lûorceau à part qui suit sa préface. Tau-' 
leur repond aux critiques de quelques détracteurs. 
Ob poUrroit frouver qu'il leur a fait plus dlionneur 
qu*ih ne méritent. LW de ces détracteurs est uû 
peu ignorç ; l'autre n'est connu que par Tâcreié 
de sa plume. On potivoit sans inconvénient laisser 
tôniber leurs critiques , et c'est un excès d!att€fntioa 
et de déférence que de vouloir réfuter de pareils 
adversaires. 

'Nc*w parierons dans un autre article du corps des 
JHHnÉùirés ^'^ iiàah ferons crinnoître plus amplement 
l'esprit qui a présidé à lëtir rédaclioù, et le soin 
avec lequel l'auteur a rassemblé tout ce qui potivoit 
les rendre plus complets. M* 



N0UVELt.ES ECCLÉSIASTIQUUS. 

Paris. Dopais le^ détails que nous avoDa donnes dans 
tin de nos derniers numéros sur ce qu*onl eu à souffrir 
plusieurs prêtres de la part des partisans du despote qui 
ramenoit parmi noas la .licence et l'inipiëté^ il nous est 
parvenu d'autres reuâeignemeiis qui prouvent qu<^ le 
même esprit à produit les mêmes efletsjen d'autres lieux, 
A Lavalette, le curé fut obligé de quitter sa paroisse. 
Il est vrai qu'il av oit mérité ce traitement par sou refus- 
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perséréranl de prier pour l'usurpateur, refus qui Tex- 

})osa à des insultes, ei è des menaces dont il prévint TeC- 
et en se retirant dans sa raroille. Rentré dcins sa pa- 
roisse depuis peu, il n'y a même pas encore é^é à l'abri 
de nouveaux désagreraens. Un dimanche du Inpis der- 
nier, pendant qu'il faisoit le prône, des amis du trouble 
entrèrent dans l'église ^ et excitèrent, à dessein, tant 
de bruit , que le curé fut obligé de descendre de chaire. 
L'autorité réprimera. sans doute ce scandale? Mais il 
paroît que c'est surtout dans le Beaujolois que les cu- 
ises ont été le plus en bulie è l'esprit de parti, depuis 
le retour de l'étranger. On a aliéné l'esprit de leurs 
peuples; on les a bercés de mille contes ridicules pro- 
pres à .leur faire haïr les prêtres; aujourd'hui encore,' 
on les-travailje par des bruits calomnieux et par des 
insinuations perfides. Il semble qu'on veut les dégoûter - 
de l'obéissance, do l'ordre, du repos. On les accoutume 
à l'oisiveté et à des rassemblemens où se débitent les plus 
grandes absurdités, et dont les raalveillans profi.lebt |)oar, 
entretenir dtf lu fermentation dans les esprits« Un curé, 
coupable pendant finterrègne du même primé^ue çeloi 
dont il fsl parlé plus hau.l, fut menacé el îïisulté , et ré-' 
cemment il a eu le chagrin de voir beaucoup de ses pa- 
roissiens sortir de Téglise au moment ou il eutonnoit le 
Te Deum pour le retour du Roi. Un curé des envîit)ns 
de Paris n'en a même pas^fé quitte à si bon marché. 
U a été forcé par les événeniens de la guerre de quitter 
sa paroisse, et ce qu'il n'çi pu emporter, a été pillé. 
Ayant voulu retourner, le dimanche 6 août , pour don-^ 
ner la niesse à ses paroissiens , un^ maire mal intentionné 
lui y sur-le-champ envoyé d«s militaires à loger , quoi-, 
qu'il n'y eut plus rien dans le presbytère. Surles repré- 
sentations du curé , il a poussé ces militaires a le mal- 
traiter, et ils l'ont en effet fi*appé avec violence, jus- 
c^u'à ce quQleur officier leur ordonna de lâcher leur. vie* 
lime , , et témoigna au maire combien il étoit révolté 
de :»on peu d^égajd pour un prêtre^ dont il «âiût dù^ 
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être VatocsLÏ et l'appui au Heu d'êtrj^ori^ pepécufeur. 
Celte leçou poàiToil s'appliquer tfgaleméut à quelques 
auti^es foactiohuaires , qui aonfen général mal disposée 
pour les prêtres, el qui y loin de les pl'oléger, tendent 
encûreà leur ôlei* In considération et le respect, et abu- 
sent contre eux de l'autorité que leur donne leur place; 
Un peu fiers quelquefois d«]ear pouvoir, ils détendent 
ou [appesantissent sans beaucoup de mesure, et se, mon* 
trent jaloux, exigeans et hautaine. Plusieurs ont été de 
zélés partisans du despote, et dissimuknt mal le dépit 
que leur cause sa chute. 

— Comme nous venions de, rédiger cet article, Yiôu» 
apprenons une nouvelle affreuse qui ne confirme que 
trop ce que tious disions du mauvais esprit qui fomente 
encore dans quelques têtes. Le jour même de la Saint - 
Louis, deux ecclésiastiques de Condneu étoient allés 
se promener, le soir, dans une île du Rhône. Ils y étoient 
tranquilleni'ent lorsque deux hommes, qui les avcient 
déjà insultés en passant, vinrent à eux, armés chacun 
d'un fùsil à deux coups» et sans aucune provocation , 
les coucti&ètit 4ïi joue, et \é^ tuèrent. Ces ecclésiasti- 
ques étoient 'MM. Drévet et 'Millier, qui éloîennestiraés 
généralement par leur piété et leur sagesse. Les assas* 
sins sont deux mauvais sujets, révolutionnaires connus. 
Le sang froid avec lequel ils ont commis leur crime est 
révoltant. On les a poursuivis, mais on ne les a pas en- 
core arrêtés. Deux jeunes prêtres qui accompagnoieut 
}es deux victimes se soiit enfuis, et l'un d'eux a man- 
qué se noyer en trairersant un petit bras du Bhônc. 
Voilà encore un nouveau fruit de celte haine dés prê- 
tres, que nous avons remarquée, et que des hommes 
inhumains fomentent encore. Il faut espérer que l'on 
punira un tel attentat. Si' on ne réprime ceux qui se 
font un jeu de nous insulter et de nous menacer, écrit 
tm prêtre respectable, il ne nous restera plus qu'à se- 
couer la poussière de nos pieds, et à mendier un asile 
chez dès peuples moins barbares: L'esprit qui a fait là 
révolution n'est-il donc pas encore éteint? 
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-^ Le» prières de quarante heures ont attira dans I^ 
^glij»es de la capflale un grand concours de fidèles, et' 
le vœu de S. M. a éié entendu par beaucoup d'ame» 
pieuses qui n'aycient dëjà que trop souvent génii des 
scandales et des cviities d'une révolution funeste, et qui' 
a voient devancé par leurs prières et leurs larmes cette 
réparation publique et solennelle. C'éloit à un prince 
resté pur au milieu des erreurs de son^ siècle qu*îl con- 
venoif d'ordonner cette expiation qui effacé, autant qu*îî 
est en lui , les traces du passé, et qui sollicite pour nous 
des jours plus heureux. 

— Le 3 septembre, il y a eu dans l'église des Carmes 
un sei7Vic6 pour les victimes des fureurs populaires^ q^ui 
périrent, il y a vingt-trois ans, dans ce lieu. Plusieurs 
évèques y et oient venus honorer la mémoire de leui-s 
coilègueii, et de pieux Gdèles oiit assisté, soit à la messe 

^solennelle-, soil aux roefses basses qui s'y sont dites en 
grand nombre. C'éloit encore là une s^rtè d'expiation^' 
M. Tabbé le Gris-Duval y a prononcé un discours où s;i 
sensibilité a excité plus aune fois celle de son auditoirel 

— M. de Sommery vient de partir pour Borne ^ où 
il sera attaché à Vambassade françoise, à là placé dé 
M* de Ghastellux. 

Lyon. On a célébré ici la fèJe de saint Louis avec 
une pompe extraordinaire. Au moment où leBoi avoit 
été obligé de quitter la France, les dames de la ville 
avoient fait un vceu à Notre-Dame de Fourvière pour 
le rétablissement de9 Bourbons. Elles ont accompli leur 
Tœu le jour de saint Louis. A sept heures du matin, là 
procession est partie de Saiat-Nizier , ayant à sa tète les 
soeurs de Saint-Charles, des petites écoles et des bosr 
pices, suivies de plus de trois ^itle dames et demoi<» 
selles, toutes vêtues de blanc. Pnporloil ensuite un ori- 
flamme destiné à être suspendu a la voùle de l'église^ 
Les cour et tribunaux en grande robe, (es administra* 
lions, te collège électoral, ayant son président à la tête, 
et les autorités militaires^tant françoises qu'au tricbienneSy 
formoient uo cortège imposant. Le clergé de trois pa* 
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fôîsses a^sîstoît S cet le proce^ion, qui s*est faîte avec 
beaucoup d^ordre et de décence. Une garde nationale 
fort oonibreu9e faisolt là haie; mais elle n*a pas eu be^ 
soin d'eflfurts pour maintenir le c{ilnie. A une heure le 
corl^go est revenu sur la place Bellecour, où ii a été 
célébré une mes&e militaire. Lé soir, la ville a été illu- 
miuée, et le peuple s'est répandu en groupes dans les 
rues. Les chansons et les cris de iTii^e lé Aot se sont 
proioiigé9J>ieti avant dans ht unit. Les Lyouqois sont 
loujoui*s ce qu'ils étoient en 179Q , de boas François , et . 
de xélés sujets du itoi. 

Dublin. Le ^3 août , il y a eu dans cette capitale 
une réunion d'évéques catholiques pour déHbérer sur le 
veto, que le gouvernement anglois réclame à Tégard des 
nominations <l'évêques. On sait que les catholiques d^lr- 
lafîde-«e^ montrent fort opposé à celte concession qu'iL<» 
l'egardent comme dangereuse pour la religion. Les évo- 
ques de ce pays se sont déjà plusieurs fois déclarés à ce 
sujet. Ils refusent tout traitement, ejl demandent que le 
gouvernement ne s^immisce ni directement ni indirec-f 
4émeot dans la nomination aux sièges. On espèt^e que lo 
nniiistère anglois. voyant une résoUilion si déclarée, 
abaD(foimer%, au moins pour le momtnit, le proje^^ui 
avait été formé. 



Nouvelles politiques. 

P^ais. Toutes les lettres des provioces donnent des détails 
âor Fempressement et Fenibousiasme avec lesquels on y a cé^ 
lébré la fille du Roi. En plusieurs lietu, les étrangci^ se 
sont «jfclôs a«x François pour eKpHoier les mêmes hommages 
m les ip^mes vcenx» A Toulon enlr'autres, les généraux au* 
4ricbieifis oiU pris part à la fêlié, et Tont rendue pliu tou*- 
cliante par leurs acclamations. Nous devons nous réîouir de 
vpir notre monarque exercer en quelque sorte cet empire sur 
(ics,élrai|>gers, et leur comi^iander des scntîmens de respect 
et i\fi véaéria^iun.. C'est uu tribui qu'ils paient h sa sagesse 
et a ses vends. 
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— S. M. ft t€ça CCS îours derniers pla$îeo^s dépulalions de 
collèges électoral». Celle du J«oîret a été fHrésenlée lé 4, et 
M. de Châleauliriatid ^ président^ a haraogué S. M., qui a 
répondu avec autant de grâce qpe d'à^propo^. 

«—Une lettre de M>^. le duc d'AngôuIcme àr M. le mare- 
chai Péngnon, annonce que S. À. n. a obtenu du général 
Castanos révacoatîon du territoire françoîs. Les troupes es- 
pagnoles doivent le retirer de suite. Un si important service , 
rendu aux provinces du midi > rie fera qu'augmenter leur 
dFévouenient pour un prince qui a su s'y faire admirer par 
ia prudence, et adorier par sa Doaté. 

«— Le licenciement de l'armée de la Loire s'opëre. €faaqoe 
jour il passe par-Orléans un grand nombre de. solda ts^ns 
armes, avec des feuilles de route, qui se rendent à leurs des* 
ti nations respectives. 

->-f M* de Talleyrand, préfet d'Orléans, y est de retour, 
et a (fait afficher en arrivant un ordre concerté avec, les au* 
torités bjivaroises, et en vertu d^^quel toute réquisition en 
argent et eu nature doit cesser. Les receveurs des contribu- 
tions vont recommencer leur perception sans craindre d'être 
, inquiétés. Cette heureuse conclusion a dissipé toutes les in- 
quiétudes. 

— M. de Blacas se rend à Naples Comme ambassadeur de 
^ S. M. T. C. auprès du roi des Deux-Siciles. 

, •« Ofs tédi tiens «I des insensés ont levé l'étendard de Tin- 
snrrection dans le département du Gard. On espère que les 
mesures prises par les généraux franoois et autrichiens y ré* 
tabliront l'ordre. Plusieui^ des révoltés ont été fusillés. On 
ne 5auroit expliquer l'opiniâtreté de/ces misérables, qui pré- 
tendent servir encore la cause d'un tyran réprouvé de toute 
1 Europe , ou peut-tétre ne cherchent-ils que le désordre el le 
pillage. 

^- Hunioçue a enfin cafiitulé, le 26, et cette ville qui , de* 

puis un mois, épouvantait Bâle, va être ooijtipée par des 

troupes suisses. On saura les motifs qui ont porté le général 

Barbanëgre h ordonner les bombardemens qu'il a fait subir 

. aux environs de la place. 

— lie conseil de guerre chargé de juger le maréchal Ney, 
sera composé, dit-on, des maréchaux Jourdan, Victor et 
Merttiont^ et des généraui Maison, Claparède |t le Pic. 
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-i*Le 1**. seplenbre, la cqvh^ d*aifîfei de Paris a cob- 
(lamÀé au lianni^sefuent le uoiaimé Koyer y fileor decatoo, 
pour avoir crié uiue tempereur, et avoir téshié è la garde 
qui vonlort Parrèler. Un nonirrié Janier^ actïosé desinéraes 
vociférations, a été condamné à sept ans de bannissement. 
Deux aiitres accusés, Delagarde et Pépio, n'ont 'été cou* 
dainaé» qu'à on an d'emprisonnement , i^tteadu c^oelques cW^ 
^^onstances atténaantes. Tous les bons citoyens ont atiplandi 
à on acte de justice contre des misérables qui cberchoient h 
exciter du trouble. Le cri qu'ils ont poussé ne peut plus être 
regardé que comme un cri de sédiiioa, de guerre et de pil~ 
lage. 

— D'après des arrangemens conclus avec les généraux al- 
liés, les nabftans de Paris ne sont |>lus tenus, à dater du 
2 septembre, de pourvoir à la nourrlturiei des officiers prus- 
siens. 

— MM. les olScters de tontes armes # blessés ou Inalades, 
qui se trouvent à Tbopilal du \al-de*Orâce, ont voulu aussi 
marquer l«ur dévoueinent aii Roi en formant une illumina- 
tiftn sûr Icâ fenêtres de leurs salles avec ^n tràrispareot por- 
tant ces mots : Atnour et fidéiité ati i?o/. Clonirae lênrs fenê- 
tres donnoiènt isur le jardin, le public n'a pu remarquer 
cette particularité^ qui fait honneur à la manière de penser 
lie ces militaires, et à laquelle il étoit juste de donner de la 
publicité. 

^ Une d^dbnnance du Roi <^ée une garde rojâle^ut sera 
composée d'environ !}5,oao bommes, tant infanterie que ca* 
Valérie. Les compagnies rouges et deux compagnies des 
gardes- du corps sont supprimées. La nouvelle garde sera 
forniée de militaires actuels ou de tous antres François. 
Les incorrigibles partisans du despote persistent à sou- 
tenir sa cause par toute sorte de moyens. Un courrier de là 
poste annonça dernièrement dans une ville de province que 
Buonaparte venoit de débarquer en France y et qu'il étoit à là 
, téie de trois cervt mille bommes. L'alarme se répandit dans la 
Tillç. Heureusemeut qu'il s'j trouvoit alors un bomme eu 
place , qui y étoit venu pour présider le collège électoral. 
Informe de ce bruit, il en fit venir Pauteur, qui n'a pu sou- 
tenir son imposture, et qui a été arrêté. 

P. & Une ordonnance .dja Roc convoque les cbambrefl 
poar le it5 septembre. 
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Ppoclamaiion du Rot. 
, Lovift, rtc. 

A lôii« ceux qui oes prdseolM ycrçont, mIqI ; 

Kous avojn» aftpris avec doaleur gue, iiafit |c5 departemeoft du midi , 
'plusieurs de nos sujets sVtoieiil réceiDinept4iortës aux plus coupable» 
excès; que, sous prëleile de se faire les^inistres dé la vindicte pu* 
biique, des FraOcois satisfaisam leur baiae et leurs vengeances pri-> 
Tëu «Toieni Tcn<é'le s^g des François , Wmo depuis que nôtre auto- 
riW ^it fjaivtneUemciii rétublio, et reconone dans toute Tëleadae de 
^otre rojaumc,^ 

Certes, de grandf crimes, d'infâmes trahisons ont été commis, et 
ont plongé ta France dans un abîme de maux : des persécations atroces 
'onl«;t4^e»>tcées contre teut de not fid^es sujets qui , suivant )a bannière 
de notre bien aimé neveu , ont tente courageusemenl avec lui de sauver 
la France^ mais la punition de ces crimes doit être nationale, solen- 
nelle et régulière'^ les coupables doirent tomber, sous le glaive .de la 
loi, et non p9S succomber sous le poids des vengeances pailiculi^res. 
Ce sercit ofitenser la justice, ce seroit perpétuer lès discordes, et ouvl'ir 
la porte i\ mille désordres, ce «eroit. bouleverser Tordre soci»! que de se 
lake & la fois jugent eiécutcur poûf les offenses qu'on a reçues , ou même 
^Mir les attentats commis contre notre personne. Nos intentions et nos 
ordre* avoieniisufisammcnt lait connottre que le nation auffoit fustiee 
des auteu/s de ces m^us, ei que rindoi^ence aoeordée à la foibiesse 
ou à Terreur ne s'étendroit pas sur 1rs coupables dont le crime publjc 
'et avéré peut être poursuivi, sans cau^r d'alarmeis à la foule qui a obéi 
sans donie en gémissant à la force de^ circonstances. 

liVous cspércnm que cette odieuse entreprise de pi éventr Paction dès 
loi«et de notre «ulofitjé a d^}à cessiîj elle seroit ^uq attentat contre nous 
et contre la France , et quelques viyes douleurs que nous çn puinAÎons 
ressentir, rien ne seroit épargné par nous pour punir de tels crimes, 
IVotre digne neveu , dont le nom se trouve désormais lié anx senti* 
-mena d^amenr et de sentiment qu'ont manifesté nos provinces du midi, 
«|99, }>ar son caractère d'obéifsance, de eonciliation «t de force, les a 
Itréservëes et les préserve encore des maux de Tinvasion, seroit aussi 
notre mandataire pour les sauver des discordes civiles, et pour répri* 
mer et faire punir ceux qui prélendroiept abuser de notre nom et du sien. 

Mais IMWI doMe le noble lien qui s'est éubli entre lui et les faabi* 
Una du midi, ne sera pas rompu par le coupable égarement de quel* 
ques homme« avides de vengeance et de désordre. C'est dans cette con- 
fiance et arec cet espoir, que nous avons recommandé par des ordres 
précis, à nos minières et à nos magistrats , de faire strictement respcc- 
-lef les lois, et de ne mettre ni indulgence ni foibiesse dans In poursuite 
de ce«» «qui lea «nt violées, et qni lenteroient de les violer encore , bidi 
.eonvaincns que notre voix ne sera^ pas YBinem«(nt entendue dans une 
contrée où nous avons requ tant de preuves dç fidélité et d'affection. 

Donné à Pa^'s, le premier septembre mil huit cent quinze, et d^ 
notre règne le vingt-uniéme. Signé, i,0\MS. 

- Piirleltol : (è^érdt des tcéétux, ministre du fa justice. 

Signé, P^kqpiU. . 
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HistQjRE de V ambassade dans h gJ^a^d duché d€ 
Farsoifie ^ en iSin; par M* de Pradt.. 

BuoNAï>ÀRTE se méloit beaucoup de ce qui ne 
regardoit que le» évêque» ; c'çst ce qui (ait apparem- 
ment qu'il s'est trouvé de» évêques qui se jetoiêuJ; 
daos ie» camps y raisonnoient sur la guerre y et paf-* 
loieat de discipline^ d'administratiou et de fourrages. 
On empiétoit sur leurs (bactioos; ils croyoient pou- 
voir, par une sorte de compensation , empiéter sur 
celles des autres. Il faut espérer que cet lisage pas- 
sera J et que chacun reviendra peu à peu aux habi- 
tudes et aux 'copveuances de soû é(at. £n attendant ^ 
l'ouvrage de M. de Pradt de voit êlre remarqué, et il 
Ta été. Si on pouvoit soupçonner que lautèur avoif 
le projet de faire du bruit, il auroit parfaitement rem- 
pli son but. Tout le monde a voulu lire sa brochure, 
et elle a certainement amusé beaucoup de lecteurs, 
lieis uns y auront appris sur Tex-empereur beaucoup 
de parûcularités piquantes; le^ autres auront plus 
d'une lois souri de l'originalité du style, des tbur- 
nure« s^ladubiqftées , et des locutions bigarres de l'au- 
teur,' cjt surtout de la bonhomie et de la franchise 
ftvec Icsquetlles il fait irève à sa modestie. M. de Pradt 
débute k aet .^ard d'un ton qui aurpit réjoui ses en- 
nemi», s'il en avoit. 11 rapporte ua propos , vrai ou 
iaùx, de Buonaparte, qui dit dansam moment d'hu- 
meur : Un homme, de moins, et fétois tè^maitre du 
monde. Cet homme , dit l'historien , cest moi. Il est 
vrai qu aussitôt après, il tâche de corriger ce quQ 

Tome F. L'Jmi de laJt. et du R. N<>. 1 13. I 
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cette gdsconnade a d un peu ridicule. Mais on entre- 
voit qu'il n'est pas fâche qu'on en croie quelque choée^ 
et il semble réclamer une bonne part de la gloire 
d'avoir renversé le colosse; sur quoi un plaisant lui 
a demandé la permission de croire que l'Europe y 
^toit au moins pour moitié. 

Un ecclésiastique, à ce que/j'ai ouï dire, fut ren*- 
contré par un de ses amis dans les premières années 
du règne de Buonaparte. On l'engageoit a solliciter 
quelque place. Moi, dit-il; me connoissez-vous bien ? 
Je ne désire quime chose y otium cum dignitate, un 
loisir honorable. 'ToMl le monde sera édifié de cet éjoi- 
gnement de toute vue ambitieuse. Quelques anoées 
après, ce même ecclésiastique se trouva att£|cbé au 
char du maître, sous deux ou trois dénominations 
toutes plus brillantes et plus lucratives les unes que 
les autres , et se laissa emmener dans des expéditions 
lointaines.. Il avoit un peu oublié la maxime de Tacite^ 
et s'éloil ennuyé de son loisir et dé V honneur (\\x'ûsl\oi% 
jugé y être attaché, pour courir après le traitait et )e« 
honneurs. Ce n'est pas à moi à décider s'il a gagpé au 
change. Au fait, on peut, avec un peu de* charité, 
prêter des motifs louables à celte diversité de con- 
duite. Qui ne sait de quoi est capabl^le zèle? Pour- 
quoi ne pas penser que c'est l'intérêt de la religion 
qui a porté cet ecclésiastique à accepter une place à 
la cour? Il y a tant de bien à faire dans un tel pays, 
il y a tant de gens qui ont besoin d'être prêches. Qui 
sait les heureux effets qu'ont pu produire des ins- 
tructions pathétiques, des exhortations réitérées? Peut* 
étfê leur doit-on des conversions secrètes. Comme 
évêque., on peut être plus utile encore. On peut édi- 
fier par la gravité de ses mœurs, instruire par sa doc- 



t(be> publier de bons MaQdema:is , annoncer la pa-> 
rôle divine ; et quant aux missions dans les pajrs étran- 
gers, elles avoiént peut-être au fond le même but ^ 
et làoù les profanes ne verroient que des vues am- 
bitieuses > le désir de paroUre^ la vanité etTinirigue, 
une pieuse crédulité peut supposer des motifs plus 
louables. 

Nous n'avons pas précisément ouï dire que M. de 
Pradt ait prêché à Madrid et à Varsovie; mais U au- 
roit sans doute fini par-là, si on lui eût donné le 
temps d'apprendre les langues de ces pays. Cette, 
histoire même qu'il vient de publier, et sur laquelle 
la malignité du siècle s'est passablement égayée > 
ponrroit, avec un peu d'indulgence, être présen- 
tée sous un jour plus favorable. Qu'est*- elle au- 
tre chose dans le fond qu'un long sermon sur la-vli^ 
fiité des grandeurs, sur les sd>uS du pouvoir, sur la 
folie des conquêtes? L'auteur pouvoit-il nous mon- 
trer d'une manière plus frappante combien étoient 
irirogisiris avec le reste des hommes, ceux qui jram- 
poientle plutf basiiement afapi*è< du despote, et avec 
quelle heureuse imitation ses premiers favoiîs co- 
piaient sa jactance, soignoient leur fortune, et fou- 
ioient aux pieds tout ce qui pouvoit s'opposer à leur 
marche? Quel beau texte de réflexions morales et^phi-; 
losopbiques sur le danger de s'attacher au char d'un 
conquérant farouche , d'un homme enivré d'ambition , 
irascible , impérieux , vindicatif? La leçon est même 
ici d'autant plus forte , que l'historien a été aussi at- 
taché à cette cour. La curiosité , ou plutôt le désir de 
faire tourner ses observations à. notre profil, l'avoit 
porté à approcher aussi de ce volcan, et il avoit con- 
sent| à se prosterner, comme les autres, aux pieds d« 

I a 
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Ticlole, pourmîeuk nous révéler les bizarreries de son 
culte 9 et les complaisaDces de ses adorateûrâ. II s etoit 
uéiiie fait son ipstrument^ dans le dessein de mieux 
examiner les ressorts qui le laisoient agir, et s'ouLIiaiit 
et se sacrifiant lui-même, il a voit abandonné son trou- 
peau, ses fonctions et ses goûts, lé t4>ut afin de nous 
êlre^ utile par son expérience , et de nous éclairer à 
se% dépens. A ce prix, M. de Pradt s'étoil contenté du 
titre d'ambassadeur, et d'un traitement de i5o,oool'r. 
Il étoit sans doute difficile de pousser plus loin Tàb- 
kiégation et le désintéressement. 

Il y a plusieurs portraits dans l'ouvrage de M. de 
ÎPradt. La plupart des lecteurs y ont remarqué surtout 
celui de Buonaparte , qui y lient en effet une grande 
place. Ce n'est pas pourtant ce qui m'a le pKts frappé, 
et le portrait de l'auteur, fait par l'auteur même, me pa- 
ï?Oit pour le moins aussi piquant. Ce portrait , quoi- 
cjue dispersé en un assez gi*and nombre de pages , n'est 
peut-être pas ce qui a le moins occupé l'historien , et 
il ne peut nous, savoir mauvais gré d'en rappeler ici 
les principaux traits. 

D'abord on admii*era sans doute avec lui le cou- 
rage qui l'a porté à écrire cette histoire dans son car 
Irinet^au mois de mars i8i4, pendant que Buonaparte 
se batiotl en Champagne. Si l'oii eut fait une visite 
cheK lui , et que l'on y eût trouvé le fatal manuscrit, 
l'auteur .étoit perdu. 11 a affronté ce danger pour 
ptéparet à V histoire des matériaux dont la perte eût 
été irréparable.. Il ne les destinoit pas àloi's à voir le 
^our^ et il n'a osé en lire quelques morceaux que de- 
puis la restauration. C'est mie chose fort hetlreuse 
qu'il û'ait pas brûlé son manusci^it, comme il a Brae 
une relfl^on de l'aJOTaire d'Esp^oe dans un moment 
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de brotdllerles aveè Buooapaite. Râpasse près de dix 
ans (wec Napoléon , et a lu bien aidant dans ses inten^ 
iions^ Le sort a voulu qu'il fût présent aux trois éyé^ 
nemens décisifs de sa carrière, la gUerre d'Espagne , 
les affaires du Pap^, et la guerre de Russie-^ en quoi 
il faut admirer le discernement de Napoléon qui 
a associé M. de Pradt à ses grandes vues dans ces 
trois occasions. Il avoit su sans doute apprécier les 
lalens de ce prélat^ que Von n'accusera pas d'envie de 
se faire valoir, quand il avancera qu'au concile il retint 
le bras du despote levé sur la religion. Si on pou voit 
soupçopner son témoignage, on. ne récusera pas au 
molii^ celui du conseiller Regoault de Sâànt-Jean* 
d'Angely, dont le zèle connu seconda paffaiiement 
dans cette occasion celui dé M. de Pradt. Au suqilus, 
celui-ci écrira peut-être quelque jour ce morceau 
d'histoife y et nous avouons désirer vivement de voir 
ce récit tracé de sa main y et surtout d apprendi*e en 
quel moment il retint le bras de Buonaparte levé sur 
la religion» 

Qpelquç^ lecteurs pôurroient être ienté^ de cr<>ire 
que pejidj^Pt dix ans de rapports si intimes avec Bnio- 
naparte y il auroit pu en coûter à M. de Pradt quel^ 
<p6i (x>mp)aisaiiGÇ ou quelque foiblesse. C'est une pb* 
jeçtÙH) qu U a le^ soin de prévenir. Buonaparte se fit 
fooins émaneipé, dil-il y s'il avoit rencontré plus souvent 
h hffrri^e toujouts impénéirahle de la vertu, de Ici mo- 
raie; . il auroit respecté, si on 9'étoit respecté soi-même. . . 
Mm ^xp^içnee propre m'aappris qu'il semtoà le prix de 
^ digmté personnfîlh^ Une déclaration si précise doit 
rassura mm^ qui cçra^ndroieut pour Fiionziéur du cour- 
tisan, I^^st évident qu'il n'eût pas osé se rendre tm 
tel léoKBgnagç s'il n etoit parfaitement pur à cet égards 
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et qu'il faut excepter* M. de Pradt de cette fotde de 
flatteurs qui y après tant d^ années d*une admiration aveu^ 
gle, insultent 9L\xyo\xï^hmct qu'ils ont adoré. On a seu- 
lement peine à expliquer la continuation dé la con*- 
fiance que lui témoignoit rempereur, qui, €omm« le 
dit l'auteur même, ne pouvoit souffrir la contradic- 
tion 9 et à condiier cette confiance avec le rôle noble 
et indépendant qu'il s'attril>ue« 

Mais ce dont on ne sauroit se faire .une idée, c'est 
l'activité que le -nouvel ambassadeur déploya à Var- 
sovie. 11 ne peut s empêcher de se rendre lui-même 
cette justice. Tout rouloit sur moi. En vérité ^ je suis 
encore à concevoir comment j^y ai suffis je dex^ois suc^ 
comber mille fois. Cependant rien ne languit ^ rien ne 
se fit attendre,' Toums , le qo juin y une très-grande 
maison y qui ne s'est pas r^ckée un seul jour^ jusqu'uH 
jQ^ décembre , époque de mon départ. Je ne manquai 
pas à une séance du conseil, à vne ^assemblée' de so^ 
ciété dans là Wlfe, à une^^isite, soit ebez moi ^ soit 
chez les autres. Toute la machine politique fat montée^ 
-et joua à jour nommé, îl Jaut quily ait des eircons^ 
lances, dans lesquelles le temps prête et s^allonge, pour 
Ainsi dire; je tai éprom^ fô. Nous ne suivrons point 
' ^ambassadeur dans les détails- d'une vie si pleine et 
d'uue mission si'Jaborieiise. Noos ne ferons point ad' 
mirer cette grande maison ■qui ne s'est pas relâchée un 
seul jour, ni cette exactitude diplomatique qui n'a pas 
manqué à une visite y à une assemblée de société, dans 
■une grande ville où ce devœt être une Fudt tâche. 
Nous pe le ^montrerons point remplissant avec «ne 
ardeur infatigable les fondions d'un commissaire des 
guerres. Nous aurions peur que ce rôle bizarre ne 
parut pa3 s allier trè$<-biei;i arec ]e costmue d'un évé^ 
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que; Il nous suffira de dire que, soit comme comnus^ 
satre des guerres , soit comme ambassadeur, M. de 
Pradt atout vu, tout fait, tout dit, tout prévvi.Scul 
à Varsovie, il n'est dupe ni des ^nfiironnaaes de l'em* 
pereur,.ni des mouvemens des Russes. Il raisonné 
administration mieux qu un ordonnateur, il devine les 
plans de campagne, il redresse les généraux, il met For* 
dre dans les finances. Tout ce dont il se mêle , est fait à 
point; tout ce dont se chargent les autres , pèche par le 
plan et par rexécution» Pas un homme un peu entendu, 
pas un ordre sage, pas d'ensemble. L'ambass<adeur 
avoit continuellement à réparer les lourdises des au*^ 
très, pour nous servir de son expression.. 11 n'y a pas 
de doute que/si on l'eut écouté, tes désastres qui ont 
eu lieu ne seroient pas arrivés, et Buonaparte seroit 
encore le maître de l'Europe. Cela peut servir à nous 
consoler de ce que les conseils d'^in si habile diplo- 
mate n'ont pas été mieux suivis. 

: N^u&avcHBs cit» plus haut ce mol de Buonapaffte; 
Un homme de moins, ei f étais le maître du monde. 
M. de Pradt y revient à plusieurs reprises avec quel- 
que complaisance ; il prend même la peine de le réfu- 
ter, mais assez mollement, et il a l'air de souhaiter au 
fond qu'il en reste quelque chose dans l'esprit du lec* 
teur. Il se met toujours en première ligne, et fait 
contraster son infatigable prévoyance avecl'ignoi'ance 
et l'apathie des agens de Napoléon. II y a surtout 
une circonstance où, à regi*et sans doute, il se croit 
obligé de montrer à découvert son mérite et ses ser- 
vices. 11 étoit questi<m de faire un discours d'otivei*- 
tore.poiu* la diète de Pologne. Un Polonois en avoit 
rédigé un fort long et fort ennuyeux. M. l'ambassa- 
deur se oliargea.d'en composer ua autre. Ëco1|tonsrle^ 
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hii-même : JT éprouve de la gène pour erprimer la sen-^ 
sationqu il produisit . On demanda une seconde lecture. 
Je tiM jamais *vu une pareille surprise , une pareille àt- 
tpntion. Les expressions de la reconnaissance Juren^. sans 
bornes, 4, Quel jour! quelles joies l quel empressetnent ! 
qui pourroit jamais les peindre?,..,^. Toutes les mains 
battent à la fois ; toutes les v^ix éclatent en appUutdis-^ 
so.mens prolongés, ih se propttgent au dehors de la salie, 
les cours du palais , les rues adjacentes retentissent des 
mêmes cris. L'ii^reisse était générale ; jamais je ne vis 
rien de pareil. Eh bien ! ce discours M universellement 
admiré, qui avoit produit tant d'émotion et électrîsé 
Ja Pologne , fut trouvé mauvais parNlempcreur. Aussi 
M. de Pradt n'hésita-t-il pas à prédire quW hofnme aussi 
insensé nepùùvoit numquer de perdre tout y et ii date de 
ce jour V époque de sa chute. Personne ne sera sûrement 
tenié de voir là le ressentiment de Tamour propre bles- 
sé, et ce rapprochement ntif n'est pas plus contraire à 
' \k modestie, ^ueœtlè peinture lû vive de'l'difet du dis* 
cours. II ^aut plaindre Buonaparte d'avoir payé un tel 
bienfait d'une si noire ingratitude*, ou plutôt il «faut 
iî^liciier M. dft Pradt d'avoir été si mal récompensé 
de sOil zèle et de ses services 5 car, comme il le dit 
très-bien lui-même , le temps approchait dans lequel 
les disgraciés de Vempereur pouvaient être destinés à 
devenir les fav0fii de la nation. Nous ne devons pas 
douter qu'il n'ait été at^opleinent dédommagé à ctet 
égard , et que l'estime de ses concitbyetis ne l'ait plei- 
nement vengé dune injustice criante. Buonaparte, 
toujotirs préoccupé de î'idéfB que son ministre étoit 
cause de ce qu'il n'^toit pas le makre du monde , se 
répandit contre lai en invectives^ le dépouilla de Ja 
grande àumôneâef:^ip44!^ doûna^ l'ordre de se rendre 
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fur-le-dchamp dans son diocèse. IJn homme ordinaire 
miroit été abattu de ces marques de mécontentement; 
mais le prélat souhaitoit an contraire sa retraite. De- 
puis que sa mission toumoit si mal, il avoit commencé 
à voir qu'elle ne convenoit pas à son caractère, et II 
lui étoit venu des scrupules sur le eôté réi^olutionnairo 
très-prononcé an elle avoit. Il étoit clair en effet qu'on 
avoit voulu faire de lui moins un ambassadeur qu'un 
artisan de révolution, et il nous apprend que ses 
instructions étoient un cours complet de clubisme, où 
on lui recommandoit d'échauflFer les têtes , d'entre- 
tenir la fermentation , et de mettre en usage toute la 
diplomatie jacol:»ne. il avoit dû en CQÛter à un évê- 
qne d'être l'instrument d'une telle politique , et il est 
infiniment honorable pour M. de Pradt de s'être sous- 
trait à un tel rôle, comme il semble l'insinuer, ou 
du moins d'y avoir renoncé le plutôt possible/ ^ 

Dans un autre article nous rassemblerons ce qui 
mus a paru de^plus curieux dans l'ouvrage de M. de 
Pradt sur Buonaparte , «on caractère , ses projets et 
fles moyens. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

BoMB. Le i3 août, a été sacré dans TégUse d^ Sainte- 
Marie in Ara Cœliy le nouvel évèque de Zante et Cë- 
phalénie, M^. Louis Scacoz, mineur Observantîn , né 
à Tran en Dalmatie, et tong-lemps professeur de théo- 
logie à Rome dans le courent de son ordre* Il a été sa* 
cré par lé cardinal Litta , préfet do la Propagande. Un 
chanoine de Knnte étoit depnîs long-temps à Borne pour 
sollitiiter cette 4iominatio«i , qui a été retardée par les 
troubles des derniers temps. - 
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— La solennité de l'Assomption a éié célëbrée ave» 
la plus grande pompedans la basilique Libérienne. Sa 
Saihtetëiet treize. cardinaux assistèrent à la.messe, qui 
fut chantée par le cardinal Litla, à la place du cardinal 
arcbiprêtre absent. Le procureur- général do la Merci 
prononça le discours lalin. Les cardinaux di Pieiro , An- 
toine Doria et Fabrice Rufib assistoient au trône. Le 
sénateur de Borne, les conservateurs du peuple romaia 
et le maître du sacré palais occupoient leurs places ac* 
coutumées. Après la messe, S. S. , portée sur son siège 
et précédée des cardinaux , se rendit à la galerie de la 
Basilique, d'où elle donna au peuple la bénédiction apo»^ 
lolique. 

— * La Teille de la fête, après les instructions et ex-) 
hortations.prélimiuaires, les personnes de la maison ddi 
S. S. a voient reçu la communion au palais Qulrinal^ 
les nobles des mains du saint Père lui-même, et les au-> 
très de Ms^. Fredîani. 

. — Le 1 7 , furent célébrées , dans l'église de Sainte^Maria 
in Valli CelUt^ les pbsèques du cardinal Pîgnutetli, S.. §^^ 
y assisloit avec douze cardinaux, et fit l^absoute accou- 
tumée. Le cardinal Gàleffi chanta la mesBe. Le cardi- 
nal Pignatelli é^toit mort le lundi i4. Il étoit estimé par* 
le zèle, la prudence et le courage avec lequel il avoit 
rempli des places difficiles. On a embaumé son corps > 
qui a été transporté, le soir, dans l'église de Sainte- 
Marie in Tras Tev^ere^ qui etoitsontitre.de cardinal* 

— Le T9 , la famille du cardinal Pignatelli a envajié au 
cardinal Fesch un billet d'invitatioji^ pour assister va» 
service du défunt; mais il n'a pas pu s'y trouver. Il 
est d'usage do ne se présenter & arucune fonction ou cé- 
rémonie qu'après atoir eu son audience du saint Père;, 
or , le cardinal Féscb n'a encoi^ été reçu , ni chez lo 
Pape, ni chez les cardinaux, ni chez les amba^adeurs«. 
Néanmoins il s'en dédommage en se promenant dan& 
sa Voiture aux armes de Napoléon. 
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— B conlmae d'arriver à Rome des d^putations des 
villes, soit des Marches, soit des légations, pour pro- 
tester de leur attachement au saint Siège , et se féliciter 
d'être rentrées soud sa domination. Ces dépulations sont 
accueillies par le saint Père avec sa honte accoutumée. 

— Le 1 2 août , le cardinal secrétaire d'Etat a puhlié 
un édil contre des brigands, qui infestent quelques pro- 
vinces. On espère que les mesures sévères prises contre 
eux rétabliront sous peu la tranquillité. 

Paris. Le 5 septembre, on a béni la chapelle du nou- 
vel (flabjissement de missionnaires formé rue Notre-Dame- 
des-Champs. Ms»". le grand aumônier a voulu assister à 
cette cérémonie, que sa présence et sa piété ont rendue 
plus intéressante encore. M. l'abbé d'Astros a fait la bé- 
nédiction de la chapelle, et M. l'abbé le Gris-Duval, 
un des n^iissionnaires , a prononcé un discours. 

— Un Mandement (i)de MM. les vicaires-généraux an- 
nonce une quête extraordinaire, qui aura lieu le dimao* 
dh&ïf/ septembre; pour les besoins des séminaires, et des 
.prêtres vi^ux ej. infirmes qui soufiErent extrêmement des 

— Les Bénédictins de la congrégation de Saint- 
Mauriqui avoient annoncé, l'année dernière, le désir 
déformer une réunion , reprennent ce projet depuis que 
le ciel a rendu Louis-le-Désiré à leurs vœux, à ceux de 
la France et de toute l'Europe. Ils se proposent de faire 
revivre dans leur petite société l'esprit de leur saint pa- 
triarche, et d'y observer sa règle et leurs constitutions 
aussi exactement que les circonstances actuelles le per- 
mettent. ; 

Ils aiment surtout & se rappeler l'inviolable fidélité qne 
leur ordre garda dans tous lés temps aux légitimes suc- 
cesseurs de saint Louis. Ils ne réclament ni les privilèges 
ni lés richesses qu'ils dévoient à la libéralité des souve- 

(i) Se trouve aa bareau du Journal 3 prix , 5o ccm. 
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Tditis, h la piëtë des fidèles et à l'assiduité de lenrs tra^ 
vaux. Trop heureux de servir TEgliso et TEtat sous la 
direction des autorités ecclésiastiques et civiles, ils con* 
courront de tous leurs efiorts par leurs prières , leur 
exemple y et les œuvres dont on les croira capables, à 
ranimer dans les cœurs fesprit du christianisme , Tamottr 
de Tordre, et une entière soumission aux lois et à raii- 
torilé dont elles émanent. 

Nous sommes engagés à inviter les religieux Béné- 
dictins de Saint-Maur, dispersés dans le royaume, et 
pénéirés de ces sentîmens^ a nous en adresser directe- 
ment la déclai^tion. Ils voudront bien y joindre leui* 
adresse. Nous nous ferons un devoir et un plaisir sen- 
sible de transmettre le tout à ceux de leurs confrères 
avec lesquels nous avons des rapports, et que leur sé- 
jour dans la capitale met pliRj h portée de travailler an 
succès de cette bonne œuvre, en sollicitant la permîsî- 
sion cFen faire f hommage respectueux à S. M., et la 
nappliant de-Thonorer de sa protection. Ils ne seront 
nommés qu'autant qu'ils le permettront, et ilsrete* 
vroni, s'ils le désirent, des explications plus étendues^ 
dès qu'il sera possible de le faire. * 

Strasbourg, On ne sait ce qui a donné lieu au bruit 
qui s'est répandu que les séminaristes diocésains a voient 
pris les armes pour servir la cause de l'usurpateur. Ce 
bruit n'a pu trouver de crédit qu'au loin; car on con- 
noit dans toute l'Àlsacê Tesprit qui règne dans le sémi* 
naire. Les élèves qui en sont sortis, et qui ont été placés 
dans différentes paroisses, ont assez fi^it vpir quels sen-- 
timens ils y avoieul puisés, et on n'y a point chanté la 
prière pour le tyran. Les élèves du collège ecclési,asti- 
que n'ont pas été moins prononcés ^ et leur jeunesse 
ne les a pas empêchés de montrer tour à tour, et leur 
chagrin pendant Tinlerrègne, et leur )oîe du retour du, 
Boi. Ils ont été des premiers à prendre la cocarde blanr 
che, et à chanter la prière pour S. M. En général, 
Tcsnrit de celte province s'est maintenu saio, malgré 
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tout ce qu^on a fait pciur Je perverlîr. Le clergé et le 
peuple y sont attachés au souverain légitime. Quelque.^ 
prêtres oxil eu à souffrir; mais les menaces nVul point 
ëbrauié leur constance. La fête de saint Louis a donné 
aax amis du Roi une uouvello occasion de manifester 
leur i^Uçcberoent à ce prince, et les prières dans ietf 
ëglise», et les drapeaux blaocs promenés dans lés rues, 
ent prouvé que cette ville, dans une situation contrainte, 
et au milieu de circonstances difficiles , partageoit les 
sentimens de tous les François. ' 

Marseille. Le 12 juillet, toutes les autoritt-s de la 
vîlte ont assisté à une messe d'actions de grâces, célé- 
brée dans l'église de Saint-Martin, à Toccasion du re- 
tour du Boi.M. le marquis de fiivierc, lieulèuant-gé* 
lierai, y donnoit l'exemple de la piété. Ûes salves d'ar- 
tillerie ont annoncé, le Domine j salpum foc R^genp , 
qui a été chanté par un nombre infini de voix, el avec 
enthousiasme. Â Tissuede la me$se, M. l'abbé Oesm a - 
fleures, qui parle d'une manière si forle, est monté en 
obaire, et a prononcé, sur les derniers événemens, un 
discours qui n'a pas été moins goûté que ses autres pro- 
ductions. I^ a mis en parallèle Télat de la France sous 
le Bot et sous l'étranger. Son débit étoit analogue à son 
Btyle, et sa véhémence a eu sur $es auditeurs tout l'ei- 
fpt qu'elle ^loit capable de produire. 



NotJVELLES POLITIQUES. 

PAUts. S. M. l'empereur de Russie est parti , le 6 sepiern- 
i»re, pour Cfaâlons, 011 il Ta faire la revue de ses troupes; 

, ^— Une, ordonnance du Roi renToie le sieur Lavalette de- 
yaat les tribunaux ordinaires. 

— Une autre ordonnance 6rée une commission de subsis- 
tances composée de conseillers d'Etat. 
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•^ Sur la noatelle de Virruptioa des Espagnols» on avott 
mis fia jonne en étal de siège ; tnais il paroît qu'ils vont se 
retirer aussi de ce côté. Du moins leur général a promis de 
ne point passer la Nive. "* . 

BoBDSAirx. Dans le dtseonrs adressé par M» iiaîné à M^. le 
duc d'Ângouléme, lors de la clètnre des séanc^do coHége 
électoral , on a remarqué une application heureuse de f>lti-< 
sieurs passages de Bossuet dans l oraison funèbre d'une prin- 
cesse illustre par son courage et ses Tertus. L'orateur s'en est. 
servi pour louer à son tour une princesse du même sang , et 
qui a montré le même courage aans des infortunes pareilles. 
Voici ce passage de son discours : 

«Ce n'est pas à vous seul^ Monseigneur, au'est du^Ia,- 
sagesse de ce peuple qui a mérité vos éloges. Elle lui est ins- 
pirée par cette autre fille de Henri IV, qui a montré parmi, 
nous autant de magnanimifé que celle que célébra le plus' 
éloquent des évéques. 

» La fortune ne pouvoit non plus rien sur la nôtre. « Nî^ 
» Tes maux qu'elle a prévus, ni ceux qui Tpnt surprise, n'ont 
}> abattu son courage. La constance admirable avec laquelle 
« cette princesse a soutenu les calamités, surpasse les crimea- 
)> qui les ont causées ». Et s'il est vrai qu'en peu de mois elle* 
ait vu aussi toutes les extrémités des choses humaines; si 1%I*^ 
céan a été étonné de se toir traversé tant de fois «ti des expn» 
pareils si divers, et pour des causés si différentes.^ e^pérqnil 
que le reste de la vie de Marie-Tbérèse s'écoulera coipme la . 
première moitié de la Vie d'âenHette , de qui l'ondisoil. 

Qu'elle avoit joui (Fune félicité sans bornes. Et, pour achever 
'emprunter des paroles sacrées, puisse le ciel, content de, 
ses maux, épargner désormais à safanUUe et au monde de 
si terribles leçons » ! 

MONTPELLiBB. Tout étoit très^calmc dans cette ville 
depuis le :2 juillet. M. le marquis de Montcalm, commis^ 
saire extraordinaire du duc d'Angoulémc dans le départe-* 
ment de l'Hérault^ se trouvoit aloi's à Cette, où il avoit 
été joint par tous les jeunes ^ens de la ville et des envi- 
rons, qui avoient d'abord suivis le duc d^Angoiilânie. Lé a' 
juillet, M. de Montcalm vint à Montpellier pour tenter de^ 
se rendre maître de la citadelle, on s'étaient renfermés les* 
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officiers à demi^^oMe et les fédérés de presque tout le dépar^» 
tement. Ces derniers n'ayant jamais voulu se rendre, la pe-^ 
tîle troupe royaliste , qui étoit san$ munition , se retira. Ce 
fut alors que les gens de la citadelle firent feu sur la yllle 
pendant plusieurs heures, malgré la défenserdu général, et 
ayec menace de le fusiller. Cependant il s'engagea , dans lea 
différens quartiers, une fusillade trë^-vive entr| les bour- 
geois et un corps de troopes oui venoient an secours de la ci*^ 
ladelle. Les bourgeois nmntierent le plus grand courage; et 
d'après le relevé que Ton a fait dépliis de cent qui étoient 
morts dans cette îournée/on a trouvé que sur i5o, il y avoit 
€U 17 bourgeois, lao soldais, et le reste d^ fédérés. Deptiis ce 
jour-là 4out fut tranquille jusqu'au i5, où une estafette an- 
nonça l'entrée du Boi à Pans. A peine cette nouvelle se 
fot-êlle répandue, que tout le naonde arbora te drapeau blanc. 
On se livra aux plus vifs transports d'allégresse. Les danses, 
les feux de )oie, etc. , se prolongèrent bien avant dans* la 
nuit, et le lendemain la joie fut compl&te par la reddition* 
de la citadelle. Un sentiment plus doux et plus réfléchi fai- 
sant ensuite place aux transports bruyans, on vit tous les 
quartiers mettre irà saint empressement et une sorte d'ému- 
lation à rendre à Dieu des actions de grâces pour ^n bien- 
fait si signalé, par des messes solennelles; et ces pieuses .cé- 
rémonies durent encore. M. l'évéque indiqua dans la catfaé-^ 
drale un Te Deum pour le dimanche a3, où toute la ville aâ- 
•isifl. Au. reste, le clergé a donné Ten^emple de la fidélité au . 
BN^. On n'a jam^iâis prié pour l'usurpateur. M. l'évéque a 
constamment été sourd aux ordres du général Giily et aux 
bravades des oiSciers à demi^-solde, qui lui faîsoient des dé- 
pntationssur cet objet. H faut espérer que, grâces aux dispo- 
sitions des autorités et au bon esprit de la m^sse deshabitans, 
cet étal de tran'^uillité se maintiendra. 

MoDÈNE. Il y a eu un un le 1 5 juillet que cette ville a re- 
couvré les héritiers de ses anciens ducs. A pareil jour, l'ar- 
<ihiduc d'Autriche, François JV, entra dans nos murs. Ce 
prince, né le 6 octobre 1779, est, comme t>n sait, fils de 
j'archidac Ferdinand , gouverneur de lu Lombardîe , et de 
Marie-Beatrîx d'Est , fille de notre dernier duc. II succède 
aux droits de sa mère, et cette nouvelle maison d'£st va 
remplacer l'ancienne , comme la maison de Lorraine a été 
entée sur la maison d'AuUriche< L'archiduc François a épousé 



Narie-B<*alrîx-Vîcloîre-Josephe, fille du roi Je SârJatgne^ et 
née en 169a. Cette priocésse est aussi du 5aDg de nos ancien^ 
fines par sa mëre , Màrîe*Tbérèse, oui étoit fille ataée de Mari< ^ 
Beatrix d'£.sL La réception citron leur fil l'année dernière fut 
marquée par une eilrénie joie, et leur gouvernement n'a fait 
qu'augaienter Vattachemcnt que nous leur portions déjà. Lfiur 
))onté, leii|s bienfaits leur ont gagné tous 1rs cœurs. L'ar* 
.chidiic Malimillea, frère du duc, est anjourd hui en France, 
et ne s'edl pas moins faft aimer. Notre souTcrain a rétabli les 
anciennes lois du pays, alK>Ii les ionpôts onéreux » rétabli le 
collège , et rendu a la religion sa liberté. Sa piété parut d'un« 
manière éclatante, lorsqu'à la veille de nos désastres on le 
>it le jeudi-saint part'^ciper à la table sainte avec la duchesse ^ 
laver chacun les pieds a douze pauvres, selon Texeoiple de 
leurs ancêtres, faire ensuite leurs stutions, assister aux of^ 
ficesde la sçoiaioe sainte , et bc rendre le jour de Pâques k 
la cathédrale. Ce fut peu de joursaprès qu^arri-va rirruptioti 
napolitaine. Le duc envoya le prince Maximilîen a Tienae^ 
s'efforça , avçc une poignée^d'Autrichiens, d'arrêter Fennemt 
au passage du Panaro , et ne se retira qu'à la dernière iex-» 
tVémicé. Le4 avril, jour même de $on départ, Mural entra dantf 
Mèdène, et tenta vainement d'ébranler la fidélité des habi*- 
tanspar ses proclamations. Ses succès furent de<3oifrle du-» 
réel Le 1 1 du même mois, il décampa précipitantment Im 
nuit avec son armée^ qui avoit été battue à Carpi, et le ta, 
notre souverain rentra aux acclamations des.habiians, qui 
n'avoient cessé de faire des vœux au ciel pour son retour» 
La duchesse revint, le i3 mai, et on lui fit la réception 1* 
plus pompeuse et la pins gaie. Mais le passage des ennemig 
avoit ruiné la ville. Le duc fit acheter du i*îz, qui fut distri- 
bué aux plut malheureux. Il invita le Pape à passer par Mo-^ 
dène à son retour de Gênes. Bious avons parlé ^ailleurs de« 
démonstrations de joie des habilaus. Le 9 juillet dernier , 
' les souverains, avec toute leur cour, les autorités, et uœ 
foule du peuple, ont rendu dans la cathédrale des, actions 
de grâces solennelles à Dieu pour la victoire de Waterloo* 
Quelques jours après, on a célébré ranuivecsalre de iWtrée 
du duc à Modène , par des fêtes , des inscriptions ex des pièce* 
de vers, qui nous ont paru d'un fort boa style, et qui d^ 
plus ont le mérite d'être conformes aux vœux des peuples, et 
de louer des souterains aimés et «dignes de l'être. 
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jilPÊtoMSEel rtctor, ou le Triomphe de î^ ReUgian 
et de r amitié} dialogue (i). 

Sk c'est rendre la poésie à sa véritable ctesunatio;! 
que de la ramener à chanter la morale et ia vertu | 
on doit savoir gré à l'auteur de ce dialogue d'avoir 
consacré ses vers au plus noble objet qu'us puissent 
avoir, celui d'inspirer l'ailaour de la religion. Il sup-« 

i)Osedeuz amis, dont l'un y ayant toujours vécu dans 
a retraite » s'est fortifié dans un attachement réfléchi 
aux principes religieux, tandis que l'autre | lancé dans 
uoe grande ville et livré aux plaisirs, a oublié ces 
mitnes principes 9 et vit dans une profonde indiffé*- 
rence sur ses dev<»rs et sur sa destinée future. Ces 
amis se retrouvuit après une longue absence , il s'éta- 
bBl entre eux une contersation dans laquelle chacun 
•e félicite de son genre de vie* Mais le plui sag» 
rimène Tentretieh sur la religion ^ en fait sentir la né«« 
cassité^ en rappelle plusieurs preuves > et répond aux 
objections de son ami* L'auteur^ en les mettant en 
scène ) n'a peint que ce qu'on voit et ce qu'on en« 
tend souvent dan^ lé monde. Le ton de la poésie et 
la brièveté de sa brochure ne li^i parmettoient pas de 
déduire tous les. motifs sur lesquels notre foi s'étaie, 
et de réfuter pied à pied toutes les difficultés des in* 
crédules. 11 s'est borné k des aperçus assez bien choi-** 

(i) A Poitiers I cfaea F« A» fisvUar, libraire-inipriinear da 
Eoi, plaee Notre-Dame, 

Tome r. l'Jmi de la H. et du S, N^. iï4. K 
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sîs. Cet auteur, qui ne s'est pas iM>miné, a certaine* 
*lnent de- la facilité. Sa versification, sans être bril-^ 
lante, n'est pas dépourvue de naturel et d'éléf^ance. 
•Peut-être qu'un peu d'^habitudè et de travail lui doh^ 
neroit plus de. nerf et de précision. Ce sera le fruit 
de l'élude des bons modèles. Ils lui apprendront à 
revêtir sa pensée de couleuis et d'images, et à éviter 
tout ce^ qui ressent les formes de la prose. 

' La tirade suivante, une des meilleures de l'ou- 
vragé, offrira un exemple des qualités et des défauts 
du Style: 

C'est , mon cher philosophe , îcî que }e l'attends ; 

't Tu parles d'examen ; mais as-lu pris le lemps, 
El la peine-, el le soin de peser ces miracles , 
Ces faits» ces monumeas, ces écrits^ ces oracles, 
£l ceue chaine auguste^ où la iradilioa 

^ Montre le sceau dirin de la Religion? 

* Situ ne Tas point fn'u , le voilà mauvais juge , 

, Et daa» te-dottte on vaiii tu cb^rcbes un refuge; 

. Il faul le 4^oser; dans un olîjeï'si grand , 
C^'esl vivre en insensé que d'êire indiSerenC. 
Mais je veux supposer qu'a cette noble affaire 
Portant un examen scrupuleux et sévère, 
De tes réflexions le dottte soit le fruit , . 
El qu'à ripcertilude enfin tu sois réduit; 
{Car auy âe\k dvL âouie y ou brdlant, ou de g^ce , 
Nul mortel ne sauroit parvenir, quoi qu'il fasse. ) ' 
Ea vain contre le cipl on s'efforce à lutter , 
A cette borne il faut malgré sol s'arrêter. r. 

Eh bien! dans cet état, qu'exige la sag^ssse 
£t la fière raison qu'on invoque sans cesse; ' 
liOrsqu'entre deux cbeinins s offre un abîme ob^ar. 
Si Ton a di? bon sens, prend ra-t-on le motos sûr? 
Parce qu^on aperçoit une route fleiirie,. 
Offrant cPvbjets plus doux! à 'notre rêverie, « 
Doit-on, les jenx fermés, incertain de son sort^ 
Braver^ en la si^ivant^ le danger de la mort? 
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Va , de son jugement contre ]uîr l'îocrédula 
Porte avec sa raison la terrible cédvile ; 
Son doqte le condamne^ et tes propres âvenx 
Me font trouver ton sort eneor plus malbearcux. 

]Vous\ne savons ce que veut dire cet hémistiche > 
ou brûlant i ou de glace y qui ne nous paroit former 
aucun sens raisonnable. Nous voulons croire qu'il y a 
]à quelque faute d'impression. Dans un aq.tre endroit^ 
l'auteur fait anciens de deux syllabes. L'usagé et To- 
reîlle le font de trois* 

£u relevant ces fautes de style y nous devons don- 
ner des éloges aux principes , aux séntimens et aux 
intentions de l'antear. Le but louable auquel il tend 
doit porter la critique à encourager ses effoits. Nous 
avons tant de vers^où l'onpi^éconise le vice^ et où on, 
flatte et fomente les passions. Le goût et la morale 
doivent applaudir également aux veilles (d'un jeune - 
homme 9 car nous supposons que l'auteur est tel ; d'un 
jeune homme qui fait de la poésie un usage plus pur^ 
qui célèbre la religion, fait ainlei' la vertii, et cner*- 
che à ramener ses semblables à des séntimens plus 
conformes à h dignité de leur être y aux vues du créa- 
teur^ et à leur intérêt personnel. 



Lé Triomphe des rcyalistes^ ou la Chute du tyran; par 
P. Cuisin (i). 

Nous n'avons point Fbonneur de connottre M. Cui- 
sin, et noi:|S sommes disposé^ à le déclarer aussi bon 
royaliste qu'il est possible* Il n'est sûrement pas de 

■ I I. " ■ . " ■■.... ..Il ' ■ ■■■ ^ 1 

(i) A Paris*, «hez Plancher, rue de la Harpe ^ prix, i fr. 80 cent, 
franc de port. 

K a ^ 
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ces gens qm ne se sont déclarés poar là cause sainte 
que depuis la cbute do tjrran. Maos sll est bon Fran-^ 
fois pour les sentimeasy il est imposable de loi dis- 
nmnler qu*il ne Test pas pour le langage. Sou style 
est farci de mots <|U*il a le mérite d'avoir. créés, dic-^ 
UUiipie,jargonnage, p o Uc h iRélies, gem^échisseurs, etc.; 
expressîmis qui ne sont pas tres*aoooreSy et qui pour* 
rment passer pour des barbarismes jnsqu a ce que 
M. Coîsin ait en le crédit de les (we insérer dans le 
dictionnaire. Les construciions des phrases répondent 
a ee choix des termes; elles sont londies, incorrectes, 
tratuantes, embarrassées, et rendent Touvrage fort 
pénible à lire. M. Cuisin ne.parott pas sensible à 
iluirmonie; en youlant changer des vers de Voltaire, 
il nen âte que deux choses, la mesure et la rime, 
et au Keu de 

J*ai préparé la cbaioe oh ta mets les Roauios , 

il dit : 

» yat préparé la iliilas oa ta «aaisJai dlaycap e :<.<• 

9km dreille ne l'a pas âyerd qn^Ln^ âvoh pins ta de. 
Ters ; ce qui est Tualheurenx pour jin éciriyâin dé pro- 
fession. M. Cuisin auroit besoin d étudier, ou plui^ 
^l^apprendte la prosodie. 

QNBant au fond de sa brochure, c'est. une espèce 
ifhisiorique'du retour, du règne et dé la chute da 
Buona parte. II n'y a pas beaucoup de faits dans <:ex 
exposé ; niais en revanche bien àes réflexions qui nous 
ont paru aussi communes pour le sens, que triviales 
p04ir l'expression. Ainsi, nous le disons à xegret, il 
ne reste à M. Cuisin que le mérite de la bonnç in-^ 
tenUion, et que la gloire d'être auaché de.cœuf 41a^ 
cause du Roi ; car nous ne voulons pas élever de <joiua 
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k cet 'égard. Si Fauteur sert jual la cause sainte, ceat 
du moins uue consolation de penser qu'il la sert de 
bonne foi. • ' ' 



-<a«^*-<(?»«>- 



Nouvelles EccLxsiASTiQUM. ' 

Rome. Les clercs rëguliei^s Tbëâtins ont c«Ub»ë dans 
leur église de Saint-Ândrë, délia y aile, la fi^te de saint 
Gaétan de Tiène, leur fondateur. M« Pei^eira, éréque 
de Terracîne, célébra la grand'messe à laquelle assis*, 
toient, suivant Tusage, lés protonotaires apostoliques^ 
qui comptent saint Gaétan parmi les membres dé leur 
collège. Le cardinal firancadoro donna la bénédiction 
arec le Saint-Sacrement, et le panégyrique dn saint fut 
prononcé par un des religieux. 

<— * La iSMe de saint Laurent, regardé comin^ un des 
protecteurs de IVglise romaine, a été sôlennisée avec 
pompe dans plusienra églises, principalement dans la 
basilique de ce nom^idvMervîejpiâr les' chanoines- régu- 
liers dn Saint-Sauveur. Ms'. Frattini^ archevéqae de 
Ptiilinpes, et vice^égent de Rome, a célébré la messe» 
et plusieura cardinaux sont Tenus faire leurs prières 
dans l'église. 

— Le 30 juillet, Ms^. Tibère Pacca^ délégué en Bo- • 
magne, à proclamé è Bagna-Cavallo la pnse de pos- 
session des trois légations. Les autorités et le peuple ont 
témoigné leur joje. On a arboré lés armes papales, et 
un Te Deum à été chanté dans la collégiale de Saint- 
Mkbel. 

-^ Les lui& des Légations et des Marchés ont envoyé 
nne dépolation à Rome pour mettre aux pieds du Pape 
leaff télici talions et leurs hommages. . < 

— > Le 20 août, S. S, se rendit au monadtère de Sainl»^ 
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Laurent, in Panisperna, sur le mont Vîmînal, lien 
du martyr du. saint. Elle y dit Ja messe, et admit Ja 
communauté au baisenient des pieds. 

— La restauration de Fauioritë pontificale a éié cëlé- 
brëe à Forli par des cérëmonies religieuses, des illumi- 
nations, des inscriptions, et des rëjoaissaoces publiques 
de toute' la population. 

" PatIis. Le saiig d'un prêtre vient encore de Couler, 
et ce nouvel assassinat paroit être inspire, comme celui 
des prêtres de Condrieu, parla fureur révolutionnaire* 
M. l'abbé d'Esgrigny, ecclésiastique estimable, qui a voit 
quitté dernièrement Paris pour assister aux assemblées 
électorales de son département (du Gard), s'éloit rendu 

- à Marvejols-les* Gardon, où sespropriélés éloienl situées. 
11 rentroit le S7 août au soir, après aroir fait visite à 
uu de ses amis, lorsqu'il fut assailli dans une prairie 
par quatre brigands armés. S'étant retiré derrière un 
arbre, il évita les prftmjers coups de fusils; mais uitc.des 
«assassins se porta, de manièi'e à l'atteindre, et lai cassa 
la cuisse. Il se préparoit à l*àcbb Ver* d'un second c^op'^ 
.lorsqu'une jeune fille de douze, ans accourut au brtiir^ 
et se. mit courageusement au^^jlevant dii brjgand, en 
prote3t(>nt qu'on la tueroit. avant son maître. Alors les 
assassuis se retirèrent. On transporta M. d'Esgrigny chez 
lui; mais la terreur étoit telle dans ce canton, qu'un 
chirurgien n'osa s'y transporter sans escorte. Le blessé 
resta vingt-deux heures sans secours, et expira le 2g, 
dans les sentiraens de résignation et de piété dont tant 
de ses collègues ont donné lexemple dans la révolution. 
Les victimes pardonnent aux bourreaux^ quand les 
bourreaux se lasseront-ils de faire des victimes? * 

ÂRRAS. Les fêtes se suçcèdetit dans cçtt^s v^IIe, et les 
liabitans saisissent toutes les occasions de montrer leur 
dévouement au Roi, et leur joie de son l'etour. Ce dé- 
vouement et cette joie ont éclaté au passage de Kl9\ I9 
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duc de .Berry, quoique ce Prîuce n*ail pu nous donner 
que quelques courts insfans. Nous avons cherché à adou« 
eir nos'regrels en donnant à là cëlébralion de la S;iint^ 
Lodià toute la pompci possible. Une messe solennelle a 
été chantée par M, l'évêque dans la cathédrale^ et- suî* 
vie d'un Te Deum. Tobt le clergé de la ville y assis- 
toit, ainsi que M, le duc de Lévis, président du col- 
lège électoral, les autorités civiles et militaires, les troupes 
de la garnison et un grand concours de fidèles. Le rest% 
de la journée Tut marqué par la {oie publique, et lé 
soir la ville étoît toute brillante d'illuminations. Le soi'- 
l($ndemain 27, nouvelle fêle en mémoire de l'apniver- 
saire de la levée du siège d'Arras en i654. Il y eut pro- , 
' cession générale du Saint -Sacrement, suivant l'usage. . 
M, lé duc de Lévis, les députés élus et les autorités y 
assistèrent. M. l'évèque faisoit la cérémonie, qui fut 
termiriée par le chant de VExavdiaty et .de la prière 
pour le Roi. Vers les trois heures de l'après-midi, la 
ville commença sa fête Ou ducasse^ pour l'inaugura- 
tion du buste du Roi^ que Ton porta en triomphe sur 
un char, et que l'on promena par toute la vine avec 
les p9rti:«^ts de là famille çovale, des inscriptions et des 
embl/^mes. Le cortège ^toit ïermé par les autorités. Les 
décorations des maisons, la Toule qui remplissûit les rues^ 
les cris non interrompus de Vive le Roi! donnoient à 
cette fêle vi:aiment nationale l'aspect le plus gai. Heu- 
reux le peuple qui sait payer ainsi son Boi de ses ver- 
tus^ de son amour et de &es. soins pour lui procurer 
Upaix! . ' 

VESOUL. Après avoir gémr des excès des fédérés qui , 
ici comme ailleurs , ont assez prouvé qu'ils ambition- 
noient moins l'honneur de défendre leur pays que l'a- 
vantage de piller leurs criiidtoyehs , nous avons corn-. 
niQncé à respirer et à enti^^evoir des jours plus heureux» 
A peine. étions- nous délivrés de l'oppression, que Ton 
plaça le drapeau blanc sur la tour du clocher. Djss dames 
très-zélées de celte ville eurent beaucoup de part à cet ter 
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dëtertnittfltjm. Elles ont au5Bi\ dès qoVIIai fwïpu^ fiiîl 
célébrer une messe d'actions de gi^âces poar le rëuUU- 
sèment du Soi# Cette cërëroonie a en lieu, le lo août^ 
dans Tëglise paroissiale de Samt-Gegrges. M« le prétel 
M les cbefii y ont assisté, d'aprè& rînvtlatiou qui l^av 
en avoit ëtë faite) et quio||uo la messie n%ât ël|| annan-* 
cëe par le son des cloches qu^oit îuslaut auparavant f 
les habilans se sont empressa de s'y rendre* Chacun a 
mêlé ses actions de grâces pour le- passé a?ec ses vœux 
pour l'avenir. La messe finie^ on a béni un nouveau 
drapeau préparé nar les dames de la viUe, et & cette oc- 
casion^ M« l'abbé Jeannin, célébrant, a prononcé un 
discours* sur les bienfaits de la Providenc4) dans ta res** 
tanration du Boi, et sur la paix quernous sommes en 
droit d^espérer. La cérémonie a été terminée par det 
eris de Jrii^e le Roi long-temps prolongés* 

TlTtLËSé Le jour de l'Assomption a été solennisé ici 
Comme une fête doublement précieuse 4 la piété par 
liun objet principal'et par le vœu de nos rois« Les autori-. 
iés se sont réunies dans Téglise Notre-Dame, On y yoyoil 
avec le nouveau préfet du département, les généraux et 
officiers de Tarmée de la ltfire<waUtioiihés dana cetto 
ville. M. TabbéBrival, ancien grand vicaire de. Tulles, 
et aujourd'hui curé de Notre-Dame, et grand-vicaire 
de M« révèqne de Limoges , a j^rononcé un discours oà 
il a retracé avec chaleur et les maux de la Francé^V 
aes consolations. Il a montré la main d'un bon Roi à'^oc^ 
cupant k essuyer les larmes qu'un autre nous faisoit 
répandre, et à guérir les plaies qu'un autre nous avoit 
faites , et il s'est surtout attaché à rappeler dans toua 
les événemei^s factiop de cette Providence que nouf ne 
remarquons pay assex, que nous invoquons et ^ùe ;ioda 
remercions SI peu, et de laquelle seule cependant noua 
pouvons attendre la fin de nos tribntations , et un état 
durable de repos. C'est vers elle que M» ^abbé Brivaï a 
ramené saqV cesse ses auditeurs^ et ce doit être Uj^ en^ 
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•ffet, le bat'des6rat6urachrërien34 Son discours est im« ; 

prime. ^ 

SainT-SertjiN; On ne s*est pas contenté ici de pren- 
dre pa^t à ta joie générale par des acclamations et des 
(ntes pttbtiqui^s. Persuadés que le bieufait dont nous jouis- 
sons vient dte Dieu , à Domino factum est Utud, noos 
nous somoief réunis dans sou temple pour lui eu mar- 
quer notre reconnoi^ancé. Chaque quartier de la Ville 
a bix dir^ une messe solennelle d'actions de grâces 
pour. le retour du Ruis A chaque fois un grand nom^^ 
We de àdàles remplissoit Téglise. La ftte dé Sa Ma<« 
jesté a succédé à ces tribufs volontaires de la piété, 
et a été marquée par un redoublement de prières et 
d'allégresse. Quelle aiffi{t*ence entr« le sentiment qu^ pro* 
duit noti*e situation présente ^ et ce que nous éprouvions 
il y a qnatre mois! Personne alors ne répondoit à de^ sup- 
plications foi*cées, qui paroîssolent souiller les voûti^ 
da sanctuaire; aujourdiiui tout le peuple retrouve laj 
vuix pour chanter en chœur des prières trop long*teiiip« 
interdites à notre amour* . . 



NOUTSI^LBS fOLITIQUES. 

^ ^Aais. 8. .M» a iaii ces joiirs-ci des visites aux souverains 
ttr«Qgers. 

-«M*', le due xrAngoolénie est arrivé à Paris > le • au 
Boir, de retour de sa missioii dans le midi^ MaAàMB-est ar- 
rivée^ le 1 >> sur lés clêux heures et demie. 

— Une lettre du géaén^l d*Abisvsl y commandant Farmée 
^paeuole » qaî étoit entrée du côté de Bayonne , confirme 
qu'elle a commencé un mouvement rétrograde, et que l'éva-* 
cualiûn du tercitoire françois a d<k être terminé lé 6. 

"—Les troupes composant Je eamp des Vertus doivent s!â- 
dbeininer vers le Rhin aussimt que la revue sera terminée. 
£ltes forment environ aoo^ooo hommes. 



^— Regnault de $aSnl-Jean-^'Ange1y s'esl embarqué, lé 4# 
mi Havre ^ pour les £lals-Uais, avec son fils et ses neveu et 
nièce. ' , ' 

— Lç conseil de guerre qui doît^ juger le maréchal Ney, 
est décidément composé des maréchaux Jourdau, Masséna, 
Âugereau et Victor, et des lieutenans- généraux Maison, 
Claparëde et Villatte. Le général Grundler sera rapporteur. 

' — La reine de Sardaîgne, qui étoit absente depuis tant 
d'années du continent, vient de débarquer à Gènes, où on lui 
a fait une réception brlllanlé| et où le roi étoit venu au- 
devant d'elle. 

— Le roi Charles IV et la reine ont quitté Venise pour re- 
tourner à Rome. On croit qu'ils fi!ceront leur séjour dans le 
royaume de Naples, où le roi leur frère leur a offert lé châ- 
teau de Caserle pour leur résidence. L'infant D. Francisco 
les accompagne. 

— Le i5 août, l'évéque de Monténégro a pris possession 
de Raguse , et en a été proclamé souverain. On croU que ce 
prélat grec s'est entendu avec le divan, qui a favorfsé son 
entreprise moyennant un tribut. Les Monténégrins forment 
environ 1 1,000 hommes, et seront difficilement néduits. 

-" ' ^ ''' , ' 

— Nous avions commenQé à ;^:nnier les noms des député» 

élus par les départemeiis. ÎNous avpns été obligés d*întèHr<)riiA 
pre faute de place. Nousalloo^t coVUormém^l au désir de 
quelques abonnés, en présenter ici la liste générale, que chacun 
sera bien aise de pouvoir consulter au besoin daos un mo-* 
ment où la chambre va se réunir, et où tant d'intérêts repo- 
sent sur elle. 

• Liéte des membres de ta chambre des Députes^ 

. jlin, ^MM. Varèooes dé Feuilles, sous^prëfet de Lyon , Micbaod , 
deTlnsllmt, lecuur du Roi , Sisaud , conseiller de préfecture, Macard 
de Saint-Roôiain , le comte de Douglas. 

jiisne. -— Le duc de Gaëtë, le baron de Courval, Paporct, dePouflly^ 
Pérignon , avocat au conseil, le comte Gharlc» de Sainte- Aldegondc. 

AUier, — ' De Pré.Veraud de la Boutresse , conseiller à la. cour d« 
Riom, dcCoiffier-Defnorel, maréchal de camp,,Petit^Darand. 

Ardéche. — De Vogué , Cochard , sous-prélet , Rouchon, ex-législa* 
•eur , Ladreyt-la-Charriére. ' ' 
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'^rd«nnM. -— Le chevalier d'Ivori, président cTu collège, Je Cara- 
man , prince de Chimay , de Salis, de Bethane, Auguste Desroùsseaux , 
tx-lëgislateùr , Golzart, id, 

Arriéger — Le baron de Calvet-Madaillan , Foroier de Clàuzelle$ et 
Fornier de Savignuc. 

Aube, — Le comte de M BrifFe, Paillot d'Elojncs, de la Huproje. 

Aude: — Le comte de Bruyéres-Chalabre , Bàrthe la Bastide , le niar- 
^isde Puyvert, maréchal de camp. 

Ai^eyron. — De Bonald, Flaugergues, Delaure, Clauzel de Cous-, 
sergues. . -^ . . 

Sà^-Rhin, — Mathieu Fa viers, ancien ordonnateur, Michel Saglio, 
négociant, Magnier-Grand-Pré', ei-agent des douanes, Ch. Kern , avo- 
cat et conseiller de préfecture , Turkefiîn , père , ancien banquier, Bra- 
ienhofer , maire de Strasbourg, Metz , ex-constituant. 

Bqsse»^ Alpes. — Le baron de VitroUes , ministre d'Etat^ Gravier , 
docteur en médecine. ' . 

JUasses'Pyrênées — Le comte de Castellane, Faget de Baure, le 
comte de Grammopt d^ Astre , de GeStas , Lormand, ancien conseiller 
au parlement de Navarre. 

bouches du Rhéne, — Reynaud de Tretz , propriëuire ^ Nie. Roland , 
négociant à Marseille j le marquis dcjgeausset, d^Aizj le marquis de 
Lagpy, de Tarascon. 

Valvados, — Pmuet^ avocat-général a la cour royale de Caen , d'Ai- 
gremont de S^int-Mauvieux, de Follcville de la Vespiére, Charles 
u'fiaotefemlle , colonel de la garde nationale de Caen , Héroùlt de HoU>i , 
ancien, conseiller au parlement de Iftouen, Drcorday, proprie't^irc à 
Vire>Lahf>éy de la Roque, chevalier de Saint- Louis. 

Cantal. -^ Cçoizft, receyejirrgénëral , Ganilb» ex-tribun. Vacher 
^l^pi^jiCQ.QPBine., président du tripunaf de Maur^^^ 

Charente, —^ Légénéràl cônitc^upoot, ancien ministre de la guerre, 
AIl)^rtj la Guerôiiiere, le général Bot'desoult. 

Chitreàte-lnférieure. — LecomteRivaudde la Rafiiniére, lieutenant- 
général , Bandry , procureiir du Roi , de Mackarly , Admirauit. Joûneau, * ' 

maire de NouHîers. . 

Cher. — Le maréchal de camp Augier ; Boin, médecin^ de la Tre- 
mouille. 

Corrèze. ^— De Saflelon , commissaire-ordonnateur en chef, le duc 
d Otrante ; de Foucault. -^ * 

Câte'd*Or. — De Grosbois , ancien premier président du parlement 
de Besançon , Bremet, médecin , deMaltéte , le comte Roger de Damas , 
Bmèrc de Vaucroy. 

Côtes du JYord, — Rupérou , conseiller à là cour de cassation', Pierre 
Cànré, ex-député, Charles Beslay, id. ; Claude Rouxel, négociant, ex- 
«leputé, Charles Nécl, ex so.us-préfet de Dînant, Gourlay, cx-dépulc, 
Gonyon Thomatz , propriétaire. 

Creuse. — - Michelet, Gf rband , Texîer de la Chapelle. 

Deux-Sèures. — Jard-Panviliers , Chauvin -Bois Savarey , Lespî- 
nassp-, Chehron de la Rouliére, maire de Niort. I 

Dordo^ne. ^ ]>|eynard , ancien membre du corps législatif, vice- i 



^r 



( i56 ) 

pr(tfBident du . tribanal , Chillavd-de-Larigaudie , conseiller à la cour 
royale de Bordeaux , Maine de Bîran , le comte d'Abzâc-Ladoiue , 
de Mîrandole, ancien officier, de Réix, maire de Morenil. 

Doubs. .— » De Grosbois , ancien, premier président du parlement de 
Franche Comte', de Chiflet d^Orchamp, président à la cour royale d« 
Besançon, le comte de Scey-Montbeiiard , ancien préfet du Doubs. 

Dr6me, — Gailhard, directeur des contributions directes, deCha- 
brillant, de Saint -Valtier, cadet* 

Eure. — De la Pâture , de Blangy, Maréchal , de RoncherpUes, Lisot, 
Blôsseville. 

£ure et jLoire. "^ ht comte Charles de Colbert^ Billard, îMiired* 
Chartr<>s , le comte dé Pnysienx , Dupont-d'Anglesque^ilIe. 

Finistère. — DumarhpUa , Mièrcet-!S.erdanet, iurisconsnlte, le cdmU 
de Saint-Luc, ancien préfet dn département, Hervé-Chef-Dubois, dç 
Saint-Pol, juge de paix, Hersart de la Ville-Marqùèty propriéuire. 
Jalon , commissaire de marine à Brest. 

Gard, *- René de Bemis ,^ Joies de Calvières , de Vogué , Triiupie- 
' laycue, avocat-général. 

Gers, — L*abbé de Monte«quîou , de LArot{ue , président du ooUégs^ 
de Castel-Bajac , propriétaire , Grîsouy , i<iêm, ' 

Gironde. — Latné, Dassumier-Fontbrune ^ )e comte Marcellus^ 
Alexandre de Lur-Saluc«'s , Fiftiot-rMàranf , dvbrt » de Pontet. 

Hautes- jiloe9. — Angléi , mmistre d!Etàt , î^ôUomb , proeureur du 
Roi à Marseille. _ ' . * 

Haute- Garonne, ^^Jat baron de Puvmaiirin,'ex-légisUlear> de 
Lim^irae , ex souê-préfet de Toulouse , fialdeguier , préisTdent,,dfl ù 
conr royale , le comte de Caumont, président du collège , de Casii^I^îi^ 

Haute^Loire, *»- Le comte Armand de Polignac, Palainédo dé jl^-! 
cbéco, de Choumouroux, Chabrao;-Souilbàc.'; ' . . i-;CJ;,,v\». 

Haute ' Marné, -^ Le comte. Beu^ot , ministre d^EtalT, Bojp^jr 
cooseillerd^Eiat, le comte Roger de pâmas. ■• 

Hautes- Pyrénées, — Figarol , prrâidcnt , Clarac , Tornier dç Sâini- 
Lary, LabaL 

Haut-Rhin. — Moll dTscheuUwiller , de Sarcé, Vojêr d'Argcnsôo, 
Masaudctv le baron de Berkbeia et Wîpig. 

HàHte^a6ne. —Le comte René delà Tour-du-Pit», de Brussay^ 
maire de Gray , le marquis de Grammont, Cfi^bard | conseiller à la 
cour de cassation. ^ 

Haute- P'ienne, — Le marquis de Nadaillat, Monsnier^ Buîason^ 
Bourdean. 

Hérault, — Le toiafquîs de Montcàldi ^ le bardn de Jessé , de Four 
tenille , Durand-Palerme,. négociant. 

lUe et P^ilaine, — Corbière , avocat , pnpont, conseiller a Rennes^ 
Garnie r-du-Fongerais, le Berchu de Champsarin , la Forêt d^Armatllé^ 
Il conseiller à Rennes, Duplessis-Grenedan, <Wem , . Vauquelin de la 

5 Rivière. 

\ Indre.*-' Le comte de Monbel, le baron Tardif, Bourdeau. 

I Indre et Loire. — Gbinin-Moissant, négociant âTours^ de JeulFra]^ 

I Bacot , préfet de Loiir et Cher', le comte Charles de Beaomoni. 
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hèft. -^ Lombard , de Saint-SriçphorÎCTi , Faure , Dubois , ancien 
Moseillerà Grenoble, SaToye-Roljio, Duboucbage, la Vàletle. ' ' 

Jura. -^ Jobez , président du coHdge, Bulle ^ présidrnt dû tribunal ' 
de Ddle , Gagneur , receveur à Poligny , Babej* , proprie'taire. 

Landes, -^ Le baron d'Antin d^Ars , ex-pre'fet des Bassi^a-Pirréniscs ^ 
le baron de Pojferré de Gère, ancien aëpatë, Pemolié de Saint« 
Martin y id. , 

£oire. —^Batlaa-PomeTol, Dtigart-de-Varenne, Micbon-de-Vougy , 
de Meanz. 

Loiret Chtr.^^De Beauvoir, de Salabery* Pardessus, ancien dëputél 

Loire-Iirflérieure. -— Richard jeune , médecin ^ Barbier , de Coislin , 
HambeAdie Sesmaisont, Peyrnsset, négociant, de Barente, con- 
KÏUer d*Eut. 

£oi/vf. ^* Le^aron de Tallejrrand, préfet ds département, Bacrt* 
6e Chàieau-Renard, Henri de LonguéTe , ex-constituant, Crignon 
d'Otfcouer, n^ociant. 

Lot. -^Feydel, ezHSonsUtaaat , Sjr^y de Merignac, d^Héliot atné, 
Lachéie-Muref . 

Lnt et Garonne. — • Ptjeon , président du çol)é<;è : de Vassal , de 
ViUeneuTe-d^Agen ; Sylvestre, de Marmande: Teuion. 

Lotère. •- Le comte de Bruges , André , ex-législateur. 

Maine et Loire, — Benoist, conseiller d'Etat, le comte d' And igné 
^ee Ailiers, de Maquillé, Papiau, maire d^ Angers, le comte de la 
Boordonnaye, Feuulant (Etienne). 

Hanche. — Le comte de Lorgerie , ancien capitaine de vaisseau , h 
Mi&te du Parc, colonel de cavalerie, Yvert, propriétaire, Regnanlt* 
VaWntin, îd. , le baron Fremia du Mesnil, maire de Gou tances , ta* 
comte dû- Moncel, lieutenant-colonel dn génie , le comte Etienne dé 
Jattàé^l'atairaV Dumanoir. . ,^,\ . 

JM«rA«. — • Pe Cbamorin , inairc de GHftIons , Frnc de la BouHaver^ 
proprltaSii% y fk^yer-Collard , coiftfeitler d*Etat ,^ le vicomte SosiKèna 
de la iochefoncault , fils de M: le duc de Doudeauvilie. 

Hfayenne. -^Lederc delà iubertiére, deHercé deHaa, It Bailli^ 
maranis da Fresnav. 

meurthe, -^ De Bouteillier, président de la cour de Nancy ; Dubois 
deRioconrt, conseiller delà m£mè cour ; le dûcdeMoocby, président 
da colline, Jankevies de Jesznicac , du conseil du département. 

Meuse. — Lecomtade Beaupoil de Sainte-Aulaire , ancien préfet, 
Batoche , procureur du Roi , Pernot de Fonieno'y , inspecteur dea. 
fioances V SAulnier , ancien préfet de la Meuse. 

Mont-Blanc. — Finot, père, ancien député, Focbon, officier de 
la 'garde nattcitiale de Paris , le comte de yîry. 

Morhilian» -^ Daugier , préfet maritime, de Perrien', Babirel , rece* 
vfQr d^arrondissemènt, Botdem, maire de Ploùai , Jolivet , notaire, 
Margadel. ' ^ 

Moselle,,'^ Le comte de Hunoldatein, père, d'Aansen, maire dt' 
Sargoemines , de Wendci; Voysin de Garvempe,^ preoiier nrésideçt d« 
la cour de Meu, Pyrot/ conseiller, Menèssieif. direcleur dta cotutribui* 
lions a MeU, de Jobal , lieutenant des gardes du corps. 
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Nièvre, — Le* marquis de Praconul, Hyde de^Êaville, Clément ^ 
CominandaDt de la gendarmerie. 

JVord. — Baussier-Mat^on, négociant, E^rnestDesmontiprs, conseHIer 
de préfecture, le comte de Bethizy, d'Ancardcrie , propriélaire à Lille^ 
Destour mel fils, oâîcier, Vanmerfis, maire de Baifteul, le marouisde 
Maisonfort,. maréchal de camp, le baron Copprns, Dcforcst, de Quart- 
de- Ville, conseiller à la ço6r royale de Douai, le baron Bomain de 
Brigode, maire d^Annapes, Benoist, maire de Vaienciennes, 

Oise. — Le comte Alexis de Noailles, Lancry , maire de Compiègne, 
Kergorlay, He'ricart de Thury , Bavard de Plainvilic. 

Orne, — Le lieutenant-général Èrnouf , le prince de Broglie, Iieote- 
nant-geoëral , le vicomte de Puisaye , ancien colonel , le comte d^Or* 
glandes, Delaunay, président d^une des chambres de la cour iroyale de 
Cacn , de Flotté. 

Pas'de-Calois/^-Le.haLTOiïde Conpigny, Blondel d' A ubcrl, le mar- 
quis de Fromecourt, Lallart, le baron Blanquart de Bailleul, leba' 
ron Deslyons Demonlchaux, le Roux du Coâtelet, le chevalief de 
Mont-Brun. 

• Pt^'de-Dôme.. — Chabrol de Tournochelle, Ilayet , juge au tribunal 
d^Issojre, Vinial-Teyras, de Barante, nommé aussi à Nantes, Favard. 
conseiller à la cour de cassation j de Féligonde. 

Prrén^es'Orientales. -r- Armand, le comte de U Tour d' Auyergne . 

RhSne, — De Fargucs, maire de Lyon > le comte Alexis de Koailles , 
Camille Jordau^ Maguerat aîné, le comte d*Albon, ancien maire de 
Lyon , de Cotton. 

Saône et Leire. ;^ De Ganey, Geoffroy, Royer, de.Beaurëpaire, 
Doria, Bonne. " , 

(S'art^e.-^jpiet, avocat à Paris, de Louvigny, Labouillerie , ^enoult- 

Duchesne. • 

•Seine. *- Bfillart, procureur-géii^l'prés la cour rgy Me de Paris > le 
baron Louis, ministre 'des finances^ Decazes, préfet d«.pqi|i<*4, pas- 
ouier, garde des sceaux, Roy, avocat,, Carnet delà Bonardiére , maire, 
Delattre , • men»bre du conseil-général, Try, président du tribunal de 
ffremière instance , Tabarié, inspecteur aux revues, dejfqisgelin^ chef 
de légion de la garde nationale. . ' , ' ^ 

Seine et Marne. — Le duc d'Otrante, ministre de la police générale , 
de Sain t-Criq^ directeur-génféral des douanes, Huerne, le marqua de 
Clermon^-MoQt-Saint-Jean. , "* 

Seine et Qise. — Le marquis de . Bi.zemont , Haudry deSoussy, !• 
Baron de Jumilliac',* Roger , président du tribunal d^Etampes^ Husqjuin , 
Bertier de Sauvigny. ' ' 

Seine" Inférieure. — Prosper Ribard „ négociant à Rouen , Castel, id. 
A Dieppe, Lamare, avècat au Havre, d^Haussez, maire de ]Neufcbâier, 
Henry deQerminy, le prince de Montmorency-Tancarville, Horanne 
du Vergier,'nég9ciant, Debouville, ancien magistrat, Charles Odard, 
chevalier de Sa.int*Louis. .. 

Somme. — D^Hacdivilliers, Bli.n de Bourdon , Roux-Laboric;,' Cor- 
net d'Incourt, Adrien de Rpuge«Morgaq , maire d^Amlei;is, Lemar- 
çhahd de Gomicourt, ancien député. ' 



Tarn: -^ De CarJoânel, président à la cour royale de Tonlonsc , lé 
gfÎQéral Pélissier , de Lascours, Dercy de Sainl-Gcry. 

T^arn et Garonne, — Domiogon de Bronzac , Pelbrëe De^orbiac ^ 
le comte de Caumont. ' , 

y^ar. — De Paul-Châtéau-DôuMe, de Fabry, conseiller à la cour 
royale d'Aix, le baron Stmëon , ancien préfet du Nord , Arr au. ' 

f^aueiuse. ^* Le macqais de 1< orbin des Issars, d^Arcbimbaud , le 
narrpiis de Càusans. 

f^endéa: — De la Doiiëpe du Fougcrais , prë&idcnt du collège , Laval , 
maire de FoDtenay, Auvioet, président du tribunal de Bourbon, d« 
Lesardiére. . 

yîenne. — De Lueines, lé général Canucï, dç la Roche-Taldn. 

Vosges* — De Ra^ey, Vàllatieux; Cherrrcrrc^uny. 

Txinne, — Le comte de Laïkrencin , marre de Sens, Hay, conseiller 
de préfecture , de Bourrienne, conseiller d^Ëtal, Baudot, maire d^A« 
valtoa. 



S. M. a Dominé , aiosi qa'il suit , l'éiai-major de sa nou- 
velle garde: 

Majors- généraux : duc de Bell une ^ duc.de Regglo^ duc 
de Ràguse 9 duc de Tarente. 

Aide s^major S" généraux : MM. do Coetlosquet , Aimery do 
Monlesquîoil^Fezenzac. 

Infanterie^ 

Première diyision : Lieutenant- général ; M. Lauriston ; 
cWd'étal-rnaior, M. de Rostignac. "^ JPremière brigade : 
M.; ^'Âjoabrnjcac ; i"". régjn»€nty colonel,. M. Ballfaazard; 
4*. régiment, colonei, M. de la Poterie. -^Deuxième hri^ 
jracE9;M. Dorsay; 2*. régi menft, colonel, M. de Druauld; 
6*. régiment, .... 

Deuxième ditfision : Lîeulenant-général , M. de Bourmont; 
cbef d'éiaimajor, M. deTrogofF^-*-Premi^w brigade: M, do 
Belhisy; 3". régiment, . . .; 6*. régiment, M.Bearnonifitfe. 
— Deuxième brigade: i*^. régimeni suisse, . • . . ; a®, régi- 
ment suisse ^ . . . • 

Cavalerie. 
Première division : Lieutenant-général, M. Bordesôulc; 
cbef d'élat-major , M. de Boùrbon-Busset. — Première bri- 
gade ; M. de Clermont-Tonijeri'e; i*^ régiment d^ gréna-. 
oiers, colonel, M. de la Roche-Jacquelin ; a^. régiment de 
grenadiers , colonel, M. de TalhoiMët. — Deuxième brigade : 
M. Edmond de Périgord; i**^. régiment de cuirassiers^ co« 
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lonel, M. Elie de Périgord; u^. régimeol de euirMMers, to- 
lonel, M. Dujon. 

Deuxième dwieion : Lteatenant-général , M. Dîjeon ; dief 
d'éta (- major , M. Foi88sac*la*Tour. -^ Première brigade : 
M. Montélfgier; régimeot de dragons , colonel /M. deSaîolT 
Cbavians; régim^nl de chasseurs, colonel , M. Potier. -^ 
Deuxième brigade : duc de Guîclie; régiment de lanciers, 
colonel y M. d Astorg ; régiment de hussards^ cotonel, M. de 
Vcnee. 



Le Mémorial paroît decidëment votiloir êlrt en guerre avee DOiiiB. 
Nous nous etioDs plaiols avec modëration €pi'ii nout eftt attaques i^os 
uoe lettre (jiii accompagnoit son Prospectus ^ et dauRton 1*1^. nuinëioj 
liu i*c. seplrnbre, il A Vt^'w de croire f]^oe cVst nous qui Pavoos altaqué 
Le Mémorial a-t-il la ni^oire si eburle qu'il eût déjà oublie les traitii 

Ïn'il aroit lanofs contre nous , éi que nous n'avons fait que repousser? 
)aDS ce môme numéro il cite une letW« de M. Damlré, pour proii« 
ver qu'an prélat illustre a demande que ce journal fftt autorise. Mats 
cette lettie prpuve non point que cette demande eût ëte faite, BMib 
seulement qu'on' l'a voit {wrsuadé au directeur-général. Il «voit bien 
voulu le croire sur le témoignage intéressé d^un homme qui a en effet 
sollicité tout l'hiver celte autorisation. 

Nous n^avîons pas répondu à cet article du Mém^al, et voilà qna 
dimanche dernier , hon jour, bonne onivre, il nons attaque eacore sut 
un article de Msrseille, où il lui platt de voir tP indécentes pùùsen»' 
teries^ qui ne sont ni dans notre article ni dans notre intention. Nous 
sommes persuadés que M. l'abbé Desmtcwes, dont nous hpnorons )e 
ftele , dont nous savons apprécier les talens , et dont nous avons pfeiol 
tes longues souffrances, ne Sera pas si ombragent que notre sévéte 
détracteur. 

Le Mémorial s même ici 4'i^iilsnt plus de Sort , qu'il est & la fois 
injuste rt ingrat; car dans cette même feuille ou il nous gourmande 
sans sujet, il noua a emprunté plusieurs articles. Nous lui avons fourni 
toutes les nouvelles qu'il donne de Rome , et q[u'il a prises dans notfii 
numéro- de la veiller H y a pris également deut^aiticles de Paris. Il ne 
fant pas au moins maltraiter ceux que l'on pille. Nous engageons notre 
nouveau collègue à ne pas commencer, sa carrière par des querelles , et 
a tâcher de donner de l'intérêt à ses feuilles, sans se, montrer aigre « 
hargneux et jaloux. Nous sommes fort disposés a le laisser en repos; 
qu'il nous y laisse de. même.' Le temps qu il mettra à nous cpntrdler 
seroit plus utilement 'emplov« à donner à ses lecteurs des articles un 
j^u moins fades, et à prendre, s'il le peut, une couleur un peu nias 
religieuse. I î ^s\ bon de lui dire , par exemple , qu'on n'a pas été édifia 
-de voir an lien de nouvelles ecclésiastiques, dans son numéro de 
lundi, un article nur les caricatures, un autre sur le café Montansier , 
et d'autres fadaises^assez déplacées dans un joumsl qui prétendoit éirt 
destiné poui; les ecclésiastiques. 
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Svn tétat présent de tégllsà gfecquë eH Au^sté. 

hts cirCQDSlaûcespréseatQs^ éi le eéjoUr paf mi njodi 
duQ as^ez grand Dombre de Russes 5 oui fait uditre H 
curiosité de savoir quel étoit daos leur pays Tëlat de la( 
religion, et eh quoi leur croyance différoit de la nâtre.» 
On a demandé ce qu'il y avoit de plus remarquable 
dans celte église, et s'il n'y aùroit pas d espéiai^^se d une 
réunion qui seroit si avantageu^ie pour elfe, et.si.ccmso' 
lante pour nous. Nous croyons do^nc faire plaisir à uo9 
lecteurs en leur présentant quelq^és lu)tions sur la si« 
tualion reli^euse de cette grande partie de la chré*' 
tienté. Nous^ les puisons principalemelït dftns un livre 
récent, intitulé : TheptûsefH stdieofifie greek church 
in Hussia, ou V Etat présent de V église grecque en Russie} 
par Robert Pinkerton, Nevv-Yorck, lygSf ouvrage 
qui paroit composé sur des mémoires assez délailiés» 

Les premières nuances de civilisation he comment 
cérent en Rtisiie qu'après TinfrodsietioBi dîû cbnâKMN» 
nisfue, vers la fin du lo*. siècle. JÇn 955, la prin-« 
èesse Olga, ayant fait le voyagé de Constsintinoplç^ 
y fut accueillie par l'empereur Constantin VI. ÈUç 
s'instruisit dans le christianisme,' et fut baptisée sou9 
le nom d'Hélène. A son retour^ elle s'efforça d'inr 
troduire la foi en Rus»e; mai$ elle ne put engager 
son fils à renoncer au^lte de Perfta Ou du^^u,* car les 
Russes étoient alors livrés à l'idolâtrie. Cependant soù 
|>etit-fils, Wlâdiniir, embrassia la religion chrétienne^ 
et se fit baptiser en 988. Ses sujets suivirent peu k 
peu .son exemple. LesGrecsdeConstantiinopleyen^ 
. Tome F. L'Ami de.la R. et dm A. N?. î 1 5, h 



voyérent des prêtres- et des iDStructi<M)s^ et amsî s^éu- 
blit une liaison intime eutre Téglise grecque et la nou--' 
\e)le <?^sf ilf i^^ii^e. CeJle-rÇ) fi^pUk les rits^et^les 
usages de ]a première , et lorsque les Grecs se sépa- 
rèrent de l'église lattoe, ils entratoèrent les Russes 
dans leur sekisme^ sans que depuis )es leptaûves qoî 
ont éié falte$ aieut réussi à abattre le imir de divisiott 
^H BOUS sépare. Les Oreos s'^mparèt^ent exçiii|iv6'r 
fnent., et des éeçiles, ^ des prf^qiières piaees dans te 
clergé. On établit dfs- archov^chés et des évéobés. 11 
y avoit à Kie^ un pietro)K»lHaîa qui étoil ^In par le 
c!et|[é^ et confirmé par le •^atriarî^e de CoB$tanti* 
pépie. En i599> Jérétuîe ifiy qui po^édoitœtie deiw 
méf^e digaité, étant ?eBi| en Rusue, y sacra un pa- 
triarche pour Me»e<rw9^depuis il fitcoufirmer cette 
érection par un caocile deCoa^taotinople, en i5^5^ 
et dcmaà rapg ait nouveau patriarche après celui de 
J^rusài^m. Ce patriarche acquit un grand aseendanf 
dans TEtat» XI étCHt eu q«edque sorte l'égal du sofiv^^ 
9«àoy «iégeoit îm^iâîf^eiçneQt jiprès lui:, et déeidoîf 
dans les aftires emies comme dans he» aflaii^s reli-» 
gieuses. Cett^ i^uenee et cette autorité doquerem 
plus d-cmé. fois de rombragê a«ix csars. £|i coose^ 
queuce^ à fa mortdu dernier patriarche ^^drie%eqf 
1700, Pierre 1»^ abolit 1« dignité patriarcale ^ .4^ 
nomma un exarque 00 vice'*gérent , qui ne potivoil 
riefi &ire sans le eonsentement des autres é?éques ^ et 
qui ^oit obligé ^'eu réféi^r à la décision de ezar«. 
L'exar<jue nommé fut Etienne^ métropolitain de Ré*- 
ean ^ sous qui il se fit plusieiu^s cbangemens dans Tad^ 
tninistration intérieure du clergé. £n 1 7^1, Pierre J^« 
introduisit encore un nouveau système de gouverne*- 
meut. Il éiablit^ un saint synode l^islatif^ otxmposé 



(te dcmze membre»^ pris fmrim }es"éwqfuèsy les âr^ 
ohiniâûdriue» el tes «préires» Ce lyynaht^ a a«^iâeulc 
(lepab y et ese enëèremeDl au elioiîx dtr ptincev Pit^re 
donna» ce sjDode des ÎDstràctioasappeiéei^r^le/iMwe 
^nlutl, q«i ferrent idfesaée» fnv Tbeopliafie^ arche*- 
vetpe de Pkseoff^ pl^élsit iïislrtiit^ » (fm ùq doit une 
liistoire ecclasiastkpiié y no catéchisme , et qfiielques 
ouvrais àe tfaéotogie. Ces Fëglemeas ont été traduits 
en adgldis par Ccm^tt, et publiés en Î729. A la tet« 
«k sjraode est to«ij<Mîirs un kïrpie y »ppele le graod^ 
procurateur^ qui j siège poor le souverain ,. ei qid su»- 
{lètid les résolutkm» jasqu'a ce .qu'elles aient été pOr-^ 
técs devant l'elttpereor. Celui- qui remplit anjourd'bdt 
cette charge est le prince Alexandre Gallitziil^ qui a 
auÀi une inspection sur lés commumons étrangères. 
Tout le goutertiemeiit spiritoel est réuni dans- le sy^ 
iK)4e9 qui à 'SOus hiii une eoor ^secondaire à Moscow» 
i!in censeur pour les litres de* reKgioÉi^ le eoBsisloire 
dé èhaque^ des eours inférieures appelées ^6ditt(HW> 
let édc^s clerieaieSiet les BÊumastèréab 

'Lr èlergé riisse est divisé en sécwlter et r^uHen 
lie -kaitt clergé se compose de métropolitains , d'ar-^ 
chevéques et d'éréques , cpxi sont appelés todifféreiïH^ 
ûÈeiat arehitès. A^aot Pierre^le'-Grand ^ les évéques 
étoieiit absolus dans leurs diocèses ; ms^s ce prince 
leur'fhiça'^ entjrÔy ienrs^devott^s et leurs obligatiotis 
a?ec pbs de préeisioÀ. La promotion à iVpîscopat ne 
dépend que du scHzveraitt. Qnamdun siège devient va^ 
caat^ lesynodeprèsemedraxoairois'csœdidats parmi 
les {Âus asncieas archîmandrités ou chefs des monas** 
téres^ et Ir prince en choisit un; raais> il peut même 
preoN&e ïévétftte hors de- ce nombre. On dit que les 
fvéitc» FBsse9^oiit en génécal iiistruks et réguliers , et 
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(jtt'ils font honneur à leur église et k leur natîott* 
Après les archivés', les pluà enidignité isonl ce qu'oa 
Homme le clergé noir, savoir, les archîmandrilcs, 
parmi lesquels on prend toujours les éveqiies; les 
hégumins ou chefs de couvens inférieurs , et les moines. 
Tout le clergé noir, ainsi que les archlrès, sont obli- 
gés, conformément aux règles de l'église grecque, de 
mener une vie de retraite, et de s'abstenir d'aliniens 
gras. Ils ne peuvent se maiier a|)rès être entrés àixc^ , 
Tordre. Ils se regardent cornme bien au-dessus- du 
clergé séculier. Celui-ci , appelé aussi le clergé blanc, 
se compose des protoirès ou protopopes , des prêtres, 
des diacres , des lecteurs , etc. Suivant un état publié 
par le synode, en i8o5, le nombre des protoirès, 
prêtres cl diacres, éloit de 4454^7^ el celui des lec- 
teurs et autres d'un rang iiiférieur, étoit de 5^9^91^'' 
Les premiers ne peuvent se marier avant d'être e^jypés 
dans les? ordres ; ils ne peuvent épouser de veuvea^Vii* 
contracter un second mariage. Ils sont admis à entrer 
4ans le clergé «0Ù%,Leurife fondions soûl de célél>rer 
l'office divin, qnï est assez Ibnjg, et d aAttîtrfstrcrie^ 
sacremeus. Depuis Pierre I**". ces prêtres sont doi:n-i- 
posés des enfans des prêtres, et on n'adhict au sac^r* 
docc que ceux qui sont nés dans cette classe. Ainsi, 
iîs ne prennent point cet étal par choix, mais par né- 
cessité, et de là vient peut-être le peu de zèle vque 
quelques-uns leur reprochent. On assure qu'il y ea a 
plusieurs parmi eux qui sopt éclairés. Le clergé "est 
' exempt de taxes. So^^ revenu est borné , et se com- 
pose principalement dès offrande» des fidèles. Paul^ 
^dans ces derniers temps, a essayé d'augmentçrla cob-^ 
sidératioii du clergé par des distinctions hôïloriSqu^i. 
Joui l'empire r$isse est divisé eia 36.4i0cèses on 
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eparchîés, dont la démarcation est à peu près la même 
<|ue celle des gouvernemcos civils. Il y a dans co^ dio- 
cèses 485 cathédrales , et 26,598 églisies, qui sont eu 
géuéral bien batîes. Leur coustiiictioa date , pour la 
plupart, du i6®. siècle, époque où on eut beaucoup 
ide aèle en Russie pour élever de ces sortes de mo- 
Buniens. Le nombre des églises étoit surtout très- 
grand à Mosèow, avant les deraiers désastres do cette 
grande cité. Nous ne savons jusqu'où s'étendent ses 
pertes sous ce rapport. Les églises sont décorées, or- 
nées d images de saints. Les livres de prières et du 
cbant composent environ 20 yolumes in-folio, tous 
en langage sclavon, qui, quoique l'ancienne langue 
du paj'S, n'est pas bien compris par la plus grande 
partie des Russes moderijes. Ces volumes compren- 
nent l'oâiça des grandes fêtés y celui des saints , les 
psaumes ei les rils pour l'administration des sacre- 
lu^ns. Dans les monastères et les églises paroissiales, 
l'office se f^ït^ois fqi^ pajrjour. U consiste dans les 
-ij^fmm'é^ ViSpf es , les matines et le sacriHce liturgique. 
•^Kerre l®*^. â beaucoup diminué le nombre des moines 
par les ^enlpaves qu'il. a mises à leur professicm, pour 
Jaquelleil a assigné un "âge. Catherine *IT, suivant le 
iméme système, a privé les monastères de leurs pos« 
«essibas et des paysans qui en dépendoient. Elle ne 
leur a- laissé que ceux qui étment nécessaires pour les 
travaux manuels. Au lieu de ces richesses, qu'elle a 
drouvo convenable de s^pproprier, elle a fixe pour 
.ies monastères dés pensions annuelles. Leurs revenus 
/dévoient y disoit-on, tourner, au profit des hôpitaux 
et autres établissemens de bienfaisianre. Mais c'est la 
couronne qui en a la manutention. Par ces n^oy^ns, 
les monastères sont aujourd'hui^presque dés6rts ^ car 



pour 587 couvcns d'hommes, il n y «1 pins aujoiHtï'lmi 
cpie '49^x^ moines , et les religieuses sont moins Bora-^ 
iireuses eDcorc; ou n'eu compte que 1700, réparties 
dans gi couveos. Les monastères dv|>eDdent ou du 
synode y ou des arcKevéques et ^veqUeB.'La régie y 
«st à peu près la m^me que ceiie que Von suit au mont 
:Athos. Les religieux «ont de Tordre de saint Basile , 
qui est répandu esdusiTement; dans F^glise grecque. 
il»es religieuses suivent à peu près la même discipline. 
Par suite des réglemens de Pie**re l**^. , ce feout pres- 
que toutes des femmes ègieg qui veuleni vivre dans 
ia retraite et la prière. '' . 

Eji Russie oomme ailleurs, les ëèoles du clei^ 
furent Jong^temps les seuls méiyens d'tostiuctioti , et 
4^/iftou dans les monastères que se ooosi^rvoient les tra* 
dilipns et les eonnoissaoees dans les siècles où le goût 
des lettres et des sciences étoit amorti. Dans ces a»«* 
4^ienaes écoles on apprenoit le grec et l'esoiavon y et 
on étudioit les écrits des P^res grecs, tâfàh après la 
foiidigitTon d^unè' acâdëmn^ a Kîow, suf* là^rmé déH 
écoles polonoisds , le latin devipt le langage classi(|ue y 
et op enseigna dans les écoles la grammaire y la rhé- 
iorique, la piriiosophie et la théologie. Pierre '|«f. 
et ses successeurs ont introduit successivement divers 
rhangemens dans 1^ écoles du clergé. Il y a aujotir^ 
d'hui quatre académies principales ecclésiastiquBS > 
celles 4^ Alexandroff près Saint-Pétef sbourg , de Ka* 
san, de Mosebw ci de Ripw- Elles ont pour objet de 
former principalement des prédicateurs ^ et elles ont 
des professeurs des priueipaîes soienees et des iangnes 
les plus utiles. Outre cela> chaque diocèse a son sé^ 
minaire sens la direction de Févéque. Il existe de plus 
dii-liuit écoles inférieures où on enseigne la religioA 
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ec rérkhi^tiqfiie. Ge$^, derth^res rt'oirt été éuAÂe^ 
€\\\en i8ido« Tonic^ dés é^^ôks rëuiiiefif àd itombr^ 
de 58, reilfcîTOi^nt aÔ^àoo éfcvés ^ Ijni y softt entre- 
teBiiSMtiii^ irais c(ag;€^veni«n>em. S<ir cê Bc^iubre, k^ 
^tiaii^«deaéémi6ft6D60ûi!i6m»è«it4e^eoDfi«»a^^^ s^s^ 
de 5o • tiiaisrf^. Le» ei>f.in& d^é préite» sayit ett^éf 
ir^ès é(^i^ à €Ëi^ ^5. Pour )a^ ihépki^ie ^ oti â^y ë^tidie 
guère <|iic }es i^^^t grc^i et k» theelo^cM tusses |r 
e^mitif^ Pkioff^ damier méxfiipoYndn àe Moseol^; 
I>ëmérrms^^^ n^irq^olifâiii de Aoseoff ^ TMof lianes. 
ardiètâf{«i« âe Ptesd^ff, et Michel , ai'cheiréi^nféafêiiieî 
dei Tsdbei^oigaf^ €è deriiiet e^ ^ drt-onf ^ im hoâiiive 
savaiit, quts'èst éle^ fp» des takfn» et son éloiftfeDce^^ 
t% qcâ a pdblîé plufigotii^ «tfirrn^s de thé<yk>gve^ eiî'-^ 
tp'^mtre^ tm nMéem ^ totema^y itttitalé ^ dts» VJneier^ 

Ë 5^ â» «bus^Itisf étfi\^à^ttsmm^ mtiâel^ La di^ 
<âpliM y «si^v^guliiéréf^^ fofftiëie sw le ni^dele def )m 
fW lâ^^Qà^niiair^ Les |i»arlire$ ^t dei# IfvotMs > ^ t^ 

Àiif r«l(iis^y toif^ c€tf ëtafajisfsmn^Kid sttbsi€«e^M c)^ f^-^ 
derMcM eti MU»^ ^yné 1^ iMIkislIréH lew fe^eot 
MT teora^lbietM^foiidd^ Mais Câfikefiii» s'élafi«é«Éi(p«i'é||9' 
dd ^s^ «^resy e«» :( ^^ ^ asKsi^ Me ^aofflie ^^iMtHieik 

Ms^ aîpresy eÉUe ^mm^e ftii {Hd#iéd à 77^10 r^l^e^r 
éO ^rd à i*toglii«mia«kOtf da BfofXH»i$ distr élèves 
£tt «7^75 PMt t^vfeâ deilé dmaiiiotii à lâ^^oéo r6i]f^ 

d«» 3€b|<lo^ Mtfbl^^. CW ëeofKé^ fonM^aksfeiAt n^f^-seo^ 
Upamài^àtsi. pnltne^ f]^«ii^ lés ^Mt&t^em èkt^hi^ f i^i» 
aNMsâ b#«û«!0u^ dfittd4^idascjfUÎ»sereiidefU disios là suîtic 
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La doctrine de réglîse russe >tcUa<ju'felJ«é&t*n* 
0eigp('e4«ujourd'huî, peul §e connoîlre par uo Abrégé 
publié en jyGS par Plalou, dernier niétropolitaiu de 
jM^nscoTV^ sons le nom de Sommaire de théologie chré^ 
tienne. ddlAh\v:gé a éié depuis réioiprimë très-souveut, 
let 9 été introduit pour l'éducation dans tout 1 empira.. 
I) est divisé eu trois p^irii^s y de la connoissance uatu-r 
Kellede Diieu^ d^ là foi en fEvangile, de I9 loi de 
I}ieu. La pri^mière^ qui est une préparation à la reli-* 
gion , traire de Dieu , de ses attributs , de I9 préâtion^ 
de l'immortalité de lame , de la Providence, du culte 
divin y de letat futur ^ et de la^ misère et de lacorrup-* 
lion de riiomme. 11 règne dans, cette partie une pbi- 
losopbie saine. La deuxième embrasse la dpctrine 
névélée^et est cpnformé d^ns beaucoup de points k 
renseignement de l'Eglise catholique. Mais elle la 
combat' sur la procession du Saint-Esprit y sur la pii- 
mauté du Pape et sur le purgatoire. Sur le prcn^ier 
article , le^ Russes croient avec l'église grecque que . 
)e Saint-Esprit pr<R^dë di» Père seul. S«ir le.d^mièimr 
article y Platon dit que Jésus-Christ seul est cb^f d6t 
l'Eglise 9 et il ne fait point meniiou de saint Pierre, li 
reproche à l'Eglise romaine d'avoir imaginé uneespèise^. 
de purgatoire^ d'avoir privé le peuple de la coupe et 
de la lecture de l'Ecriture s^inie^ et de s'être dodnéi 
un pouvoir inconnu d^iiift l'Evangile. H y a dans soj»;* 
catéchisme' quelques autres déclamations contre la»» 
papes. De plus , Û ne reconnoitque Jes sept premiers 
conciles généraux y et ne parle^ni du quatrième concile . 
général de Constantinople , ni de ceux qui le suivirent, 
Yoilà les principales difierences qui se trouvent entfe 
l'église russe et nous. Du reste, elle a conservé I9 
pureté de ren seiggem^nt > le^ mystère^^ le^s^grept^ffl^s^- 
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le cuKeiJcs saints, la confession , etc. La troisième 
partie du Catéchisme de Platon est nn commentaire 
des dix commandémens , ou il n'y a rien à remarquer. 
L'église russe donne le nom de raskolnicks ou de 
schîsmatiques à toutes les sectes qui se sont séparées 
d elle. Leur origine remonte , dit-on , aux altérations 
faites dans les livres liturgiques,' vers le mil,ieu du 
17^ siècle, du temps du patriarche Nikon. Mais 
quelques-uns croient que ces schismatiques ^xistoient 
deux ans auparavant, et que les contestations qui eu^» 
rent lieu sous Nikon leur donnèrent seulement occa- 
sion de se montrer et dc'"s*éteudre. On cite une secte 
des ^fri^o/iiAi, qui s'étoient séparés du clergé, et 
croyoieDt;qîaeréglii5e russe n'a voit plus l'assistance du . 
Saiot-Esprit. Ce. parti se jfbrtifia lôrs des soins qu'on 
prit pour la cortnection des livres liturgiques. Le bruit 
se répandit parmi le peuple qu'on en aliéroil la pureté^ 
etqo^qiie deux conciles , eii i654 et en 1 667 , eussent 
ordonaé cette révision , elle x>ccasipnn!% beaucoîip -do . 
mécMtëàtëiiièfts.' tJh âés'plùé iê\jês pour ce sentiment 
fut uii'prtêlre nommé Nikxt ^ qui avoit beaucoup d'as- 
cendant sur la populace. Il fut condarimé; mais ses 
partisans- n'en eurent que plus de vénéralion pour sa 
mémoire , çt ils le regardent aujourd'hui cqnamé un 
martyr. Plusieurs se retirèrent dans l'Ukraine , et les 
raskolnicks ne laissent pas d'être noni^breux dans^ la 
partie de l'empire qùiavoisine la Pologne. Ils se re- 
gardent comitte les défenseurs de Tancienne foi , et 
on loue leur conduite et leur moralité.' Après plusieurs 
efforts inutiles pour les ramener .au sein de l'église. 
J^usse , Catherine II lent* permit, en i685, d'user de 
leurs anciens livres, niais les força de recevoir les. 
prêtres ordpnnés suivant lès formes de laf communion 
dominant^. La plupart se soumirèiit à cette cotidition, 
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«t depuis ce* temps ou a cesse <le les persécuter. 

Les dissidens de diverses dénomÎDatiùns inootcnt , 
9 ce qu on croit, en Russie, au nombre de deux mi - 
lions. On les divise en deux classes principales , les 
popojtschins et les bespcpoftschins. lit livre d'où Dons 
lirons ces détails, divise ces deux sectes eci d'auirct 
branches , dont quelques-unes sontassea^rëceores, et 
se sont formées dans le siècle dernier. Elles régnent 
a Vetlà , à Moftcov et sur les fromièiie» de la Pdtogtie. 
Les duboborifi sont ceux qui S éloignent le pliiade la 
. dociine de Féglise principale : ils ont formé des colo- 
nies dans le département (îèlaTaunde, et paroissent 
9voir' quelque ressemblance^ avec lea métbodistes ao^ 
f^loia.Les lîeo^iens observent le sabbat. Nocreauieur 
Cite »8 sectea difSérei^es. I>a dernière e^ cette des 
nwHinistes, qui prit naissance dan^ Tniiivernté de 
Mo^cow, et eut pour chef un jiitifesgeaf no«d»é 
$okwartz« Ilsavmentadôpté lesopimonsinkitelKgibles 
ti folles de ce samt Martin , c^\\ , versia fin do dei^nier 
aiècle , renouvela eù'Pj^attc'e lei revei4^ 4é J^^eqtres 
Boebm. Leurs efibru pour profis^r leffi*'doetriiie les 
fit arrêter; mais Paul lea relâcha à sod avënemeM au 
trône. Ces martinisaes russes é(«diem )a ntagfîe et 
lu caba'e, prétendent fiiire des découvertes en miéta* 
physique, et se servent d'hiér<^lypj)eftmystrquift«« Ifo 
(rottveot dam TEcriture une fotite M leni» spîrifiieh 
q^ sont une source d'ernsors et d'ittoaîeM% 

Telles sont les principales notions que donne Ro&ert 
Pinkerton sur l'éiat de ta relig-bi» eu Koaiée. On pour- 
voit j joindre des renaeigncmena sur les proj^s de réu- 
nion aitre lea deux églises II y a eu a ce sujet une 
tentative faite dans le dernier siècle, et on en timiver)» 
Tbistorique daus les M^nwres mr ÎHiaoire eeelésiaS" 
ùque récemment pobUés» 






, Nouvelles ecclésiastique^. 

BoME. La {t^te de saint Louis uéié célébrée avec la plai 
gL'^ïide fompe j, et S. S. a contribua elie-mèmea ia ren- 
die plus jpolenQello. Elle se rendit ce)oi]r-i/« danslVgtise 
jBaiot-Louis des Fran'çpis, et dit la messe sur l'aute! du 
saint, pendant q«e la musique »ëculoit deu^ motels» 
Quaioiiie car4iiia,ux asfjistèrent a la. grand^messe , qu^ 
fut chantée par Ms*'. Frattini, archevêque de Philipfes, 
6i vijçegérent de Rome* Plusieui*s évêques et prélsls vin- 
rent dire la mesae dans IVglise, et les vêpre<i furent éxé^ 
cutfQs à grand orchestre- M. Corlois de Pressigny, am- 
bassadeur extraordinaire de S, M. T, Ç* reçut le saiiH 
Père à la porte de Tëglise^i et traita splendidetneût les 
prélats et aiati'es personnes qui ëtoient venues à la eé^ 
Jrènonie^.L-ilUixnination de l'église i^t da palais, un fea 
d'artificeet un concert termînèretit la soir, la fèlei a lar 
.qaellilJBome e^tiè^^e^ a semblé pr€^i9iii:ep«^i^^ 

-vLe a.$ ôoàt, h rot'Charle»;IV, la rdue son e]>^(MtSe 
eirinfanl leur fils sont rentrés dans oetli* capitale, après 
cinq mois d^ahsence. Depuis leur entrée dans Im do*- 
maines du saint Siège,' ils ont reçu les plus grands hon- 
neurs, et on leur a fait, i Borne en particulier, une ré- 
ception brillante. La noblesse était a'Ii^e an- devant de 
LL MM. Le palais fiarberini a élé illuminé, et deux 
Ofo)iestr«a ont^ exécuté un concert. Le saint Père e»^ 
voya un prélat de aar cour fî^iicîtep ks augustes voya^ 
geurs^ qui y de leur côté^ le.firent vemeroier par leur 
major/lonia. Le lundi suivant^ LL. MMj Brenl visite au 
fl*int IJère. 

— Rome vient de perdre coup sur coup plusieurs per- 
sonnages d^istingués par leur mérite. Le ^5 août mourut 
M. Alexandre Laochihi, auditeur de S. S. et chanoine 
du Valicau. Sa charge d'auditeur a ëté donnée à Mf'. Jeati 



( »70 ^ 
AUiâla, qui en remplissoit déjà les fonctions, et son c«* 
nonicat à Ms'. Cavalii, profriotenr de la foi. Ms^ Ma« 
rîano d'Aquino, des princes de Caramanica, est mort 
également, le si août, à 63 ans. Il avoil élë TÎce-légat 
a Bologne, puis gouverne|ir deFeinio, ets*y et oit dis- 
tingué par sa douceur et son équité. D. Louis Salvalori, 
chanoine de Saint -Laurent in Damaso, et grand- vi- 
caire du cardinal Mattei, est hu>rt à Albano. C*ëtoit un 
ecclésiastique régulier et plein de zèle. A Nâpies, lé sa- 
vant et célèbre Voyageur Jean Chelwade Euslace, est 
mort à 52 ans. Les lettres et l'Angleterre ont pertin en liri 
un écrivain élégant en matières de- voyages et de reli- 
gion. Cet illustre abbé es^t {ùort dans les sent iniéns dé 
piété et de résignation qui convenoient a son caractèic 
âœar Marie Colonna , Dominicaine, tante du grand cdd* 
nëtable, mourut le 20 août. 

— Mb^. Peiûgallô a été fait évèqne d'Osiriliô "et da 
Cingoli. 

Paki«. m. Tabbé Long, ancien supérieur dû séminaire 
'des Irlandois, vient d'être réintégré daiis sa placé pa:r 
l'ordre de S. M. conforinëment à rine ordonnance ren- 
àueraiinée dernière: il âùi^à'sOÎi» sa AApléétipti ttiMiei 
établi&seméns irlandois en Finance. ^ .> :■ . ♦ 

— Le docteur IVlurray, archevêque d'Bîetajpolis , et 
coadjuleur de Dublin^, est arrivé à Paris, le lôseptem* 
bre, avec le docteur JWnrpby, évêque de Cork. Ces deux 
prélats se rendent à Borne. Leur mission est relative à 
une déclaration des évêques dlrlande sur le veto que 
l'où veut donner au Boi dans la nomination aux sièges. 
On ajoute qu^une députatim de laïques doit être ad^ 
jointe à celle des évèques^ 

— Un décret rendu4)ar §• M« le roi d'Espagne, le 2^ 
mai dernier, pour le rétablissement des Jésuites, porte 
ce qui suit : 

« Depuis que, par la singulière miséricorde de Dieu, 
je suis remonté sur le trône glorieux de mes ancêtres, 
il m'eat continuellement parvenp une foule d'adresM 
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des villes et dès provinces da mon royaume, ponVine 
supplier de rétablir, dans toute l'éleuoue de mes Etatsy 
la compagnie de Jésus. Elles m'exposent tous les avan- 
tages qui en résulteroient pour mes sujets, et m'invi-' 
tent à imiter l'exemple de plusieurs souverains de l'Eu- 
rope, et particulièrement celui de S. S., qui n'a point 
bèité à révoquer le bref de Clément XIV, du 3i juillet 
17^3, en vertu duquel fut aboli cet ordre célèbre, et 
à publier la bulle du 7 9oiit i8i4, SollicUudo omnium 
wclesiarum. Les vc^x de tant de respectables personnes 
^ui m'ont donné les preuves les plus signalées de leur 
ky au lé,, de leur amour ponr la patrie^ et de l'intérêt 
qu'elles n'ont cessé de prendre à la félicité temporelle 
et spirituelle de mes sujt^t^, m^ayant déterminé à un 
examen plus approfondi des imputations faites à la com- 
pagnie de Jésus, j'ai reconnu que sa perte avoit été con-» 
)urée par la jalousie de se» plus implacables ennemis, 
(|.ai sent également ceux de la sainte religion, qui est 
la base essentielle de la monarchie espagnole. Comme 
lilifi a .taujouii», été hautement protégée par mes prédé- 
cesseurs,: ce qui leora mérité le titre de catholique, 
jQâu intèntiun^eaA de faire. preuve du même aèle, et 
i!:^i3&ikp^^^fi^\^^ plus eà 

f'ius, que lés plus ardeni ennemis de la rebgioh et dfè 
trônes éloieat ,ces' mêmes homiïies qiii met toient en 
ttuxre toutes les ressources de l'intrigue et de la ca- 
loaanie pour déct:ieria compagnie de Jésus, la détruire^ 
et persécuter ^es membres, tnajgré les services inappré- 
ciables qu'ils rendoient à l'éducation de la jeunesse, j'ai 
pensé que cet important objet devoit être soumis à la 
àëlibération de mon conseil, pour rendre ma décision 
plus inébranlable, ne doutant point que dans Texécu-* 
tion de mes ordres, il ne fa^se ce qui convient le mieux 
i ma dignité, et à la félicité spirituelle et temporelle de 
mes sujets, l^a nécessité et Tutilité dé la compagnie de 
}i&\^ ayant élésreconnue, il a été décidé que son ré ta- 
bli^^ment seroit de suite éSectué dans les vlUes et les 



provîne«i ^ni ronè'sollieité^ sat» at «m* ^rd à lâ ^s^ 
posntio» de ta pi*a<gnHitique sancliori dfe mon bUaieu}^ 
du 2 avril 1^67 j ei à laoaauirea décrets et oi-dres^inpyaajC 
^iti, dès ci nioment^5^4eni€ttr^nt stipprimésd; ahra^;^ 
' n £n coilMhf uence / ko «olk'ga» , boapieesi, nuisons pit^4 
irsfiCfi ef de in)vidal) i^sîdences «& inii»M4MM d«i Jésuite»^ 
aerool iréltibUii, tant daifftl«s ville» ^«e d«is ks pr«vinre& 
€ftpdgi»o(e»y catibM oaéuleiit aox lois etréglemeBa portés 
dans le infime décret Wm 

-— il sera célébré^ pai' ordrs de la diète g é a érait ^ 
vendit avant sa sëpavaUoti) itue ji^|;e rdigienso de jeûw 
et dQ prières daps toutie l'îéteiiduede l»Suiase. M-^Goediki 
de Tieffenaa, vicaii^ apt)etolk|ti6 pooir les cantons^ 8é«» 
paj'és de L'aneien évèrhé.dç^.jConslaisee^ a ranimé wi9 
cîrcfilairè è ci^ soiel. Ce éiiégué du. Pape réside rnaiih* 
ten»ut daise b peitte WUi» de jMtinsler^ cantoi» éeiiiM 
ç«9*tie. Lea guuv.émsmetis des canfcei» protestarns ont 
^leweut {mUiié de& p«*ooianiatiâns à k»ra kabîtaa^ 
respectifs» 

• •— JLè«rs dti pMag!a du rot des Pay^Ba» par Gand!/ 
M» dé Broglil», étequede cette vilie, Ta eofQpiime^l«y 
aiiisî ^ue la reine ^ à. la tète déson cleirgér 11^» proteité 
dp, sf^l'^eplr # d^ aoM.d^F<^^ fmws LU.i/Miyé^ 
a exprisné set regrei&éfr .ce q^ae ses disvairs, cooimef 
tfvèque» rempècboieffit derttlis&iii'eà (mm lier dëûrs d'uti 
prince qui se- cendite éê plus* w pli» ra«io«r d& se» 
htt)eto^ par aou li^tiiké et! sa doùfccur. 



NoUVEtJLBS POUTIQ.ÙtÉf. 

PiAMc Lia trait seawreeains eUiié», quîélcâeei aÙés.à Wi 
cevt#e^ des Vterlps»^ seul .d« reieur à Pariçi.^ 

— Les^ Ifriuces. de Saxe-, neveux, du roi de. qe. paj's,^ aopC 
arrivés à Paris, et cm faii visite k S. M. et au;i pi^ioces, dool. 
CD sait aulîs sont, très-prQC^e^.parens. 

-T- S. ^1. reçoit JQurnetfement de« députatiops de eoTlégça. 
Rectoraux, et" leur réppnd à tautes avec cette €gicilr(é qiie^ 
donne en esprit cultivé , et eeijte bonté- qui lui est prefre»- <* 
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. <»-*BIM. \eê comtes Etîenpe deBarfbrl, Charles de Da-^ 
mas, François d^Escara , de Puysegur, et te marquis de là 
Grange , HeuteoauflH-générattx , soûl uomniés gouverneurs dç# 
€",, l8^ , 4". , 7*. et ao'. divisions militaires^. 

-—Un journal annonce qu'il doit rester en France i^Sb^ooo 
hommes de troupes étrangères, qui seront commandés par Je 
duc Weriingiou , et entretenus aux frais de la France. Le# 
alliés occuperont quelques forteresses jusqu'à l'entier paie^ 
ment des contributions. 

-^ On s'occupe avec beaucoup d'activité 4^ l'organisation 
de U 'garde rojale, et il paroît que par les soins que 4'ofi 
preocl , le corps des officiers sera composé de la manière lu 
plu« raMurant^, MM* les coloneU lu choisissetil sur leur 
reiip<»0S9tbilité. 

-^ La fabrication de mauvaises nouTe1te$ est toujours en 
pleine activité , et les propagateurs d'alàmtes et d'inquiétiMle^ 
n'oublient point leur funeste métier. On répandoh', il y a| 
quelques Jours, dea nouvelles déwlaates de Toolotise , et il 
sembioit que cette ville étoît en prcûe &uik troubles, et au dé-*^ 
cblrement des partb , tandis que lions ftvons sous les^reux un- 
journal imprima sur les lieux, et oh l'on dûment ces faus 
orui'ts. Il re^narque que l'on faiaoil coin*ir ces rapports men-^ 
|ongerr,4irttciséiDent au moment ou cette ville recevoit, avec 
«te» s^nes non équivoques de joie| un prince et uue princesse 
«dorc^'dénj la midif Le iaonbeui^ de tes roif n'«^ «ccom«« 
M^ d'aucun événement sinistre, et si l« ealfîie a été lroa-> 
blé, c'est par des cria d'allégresse^ et les b«*UTatites démiEnisM 
irationa d'une foule nombreuse. liCS bons TouIousmhs^ on( 
fait à Madime un accueil digne d'uq peuple fidèle , et n'oftl 
eu à pleurer sur aucun excès. Plut récemment encore , nii 
lournal de Paris a inséré» uae lettre d^ou il résulleroit qu'A* 
vig«oB est ufi tbéâli^ de damage , et que les gens paisibles 
se faâlept des'en éloigner, M. le marquis de Forbin des IssarU 
véelame contre cette imposture. Parti d' Avignon , ' le si 'sep-^ 
Membre, ît ]r a/ vn régner U plus grande tranquillité; H il 
donoeuB démenti formèraurtappoNs contraire!. 'Les bons 
«itoyoos doivent se réunir avec lui pour imposer silence à 
ces éternels agitateurs qui exagèrent nos mous pour aigrir 
les partis, qui s'en vont semant I'cAxm par des bruiis inventé^ 
k |dauir, qui semblf nt oratmire de voir guéfir les plaies dt 
leurpatl-io, quiperpéttuntleâdéfianoes, tft appeluroîént'd^ 
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troubles téri tables par le soui qu'ils preooeot d'en imigSfief 
de chimériques. 

ÛRLiANs. Sî le pasaace de Maiiuie la duchesse d'Angou-^ 
léme a excKé dans les villes rehlhoosiawne et Tallégresse , il 
à été accompagné , pour notre ville , de circonstances partica- 
lîères. L'arrivée de Madame avoit été annoncée pour la nuit^ 
Avant trois heures du malin , tout le inonde étoit sur pied. 
Les habitans , répandus dans les rues , ^rmoient des danses 
et des rondes, et crioîent t^ive te Roi! On n'étoit pas ao- 
cootumé à se lever 1iout-a-fait aussi malin pour Buonaparle, 
et quand il nous émpécboit de dormir, ce qui n'arrivoit que 
trop souvent, ce n'étoit pas pourncrus livrer à là gaieté. Roui 
avons attendu Madame au milieu des traUsporis de joie. Toutes 
les rues étoîent iHuminées^ et ce spectacle, à l'heure o& le re- 
pos est le plus général et le sommeil plus profond , avoit quel- 
que chose de singulier et de touchant. La princesse arriva à 
cinq heures, et fut sàremeut étonnée de voir toute la ville 
en mouvement. Elle descÊ^ndit à la préfecture , où elle dé- 
jeuna. La foule étoit extrême. On força la garde y et topt le 
xnonde entra dam la cour de la préfecture. La princesse pa- 
rut très^sensible à tant d'empressement f et jeta quelques 
âeurs, que les personnes qui ont eu le bonheur d'en avoir, 
conservent comme de précieuses reliques. Les cris et l'ea- 
ihousiasme continuèrent jusqu'à la sortie de la prîucesse, 
que l'on accompagna aux portes de la Ville. Le peuple > ne 
pouvant alors la suivre, rentra aux cris de Fivé ie Rai!^i\oi 
durent encore au moment où je vous écris. Personne o'avoît 
dormi ; mais tout le monde étoic heureux. 

LofiGUEs(^ar.)II ne faut pas mesurer l'estime qu'on fait 
des gens sur leurs richesses, ni le cas qu'on fait des senti- 
mens d'une ville sur sa grandeur. Cette petite ville avoit ar- 
boré, dèel le ay juin, les couleurs du royalisme, maigre le 
voisinage du général Brune. On n'y a point chanté, pendant 
1/usurpation , la prière pour celui qaii se moquoit des prières. 
tJu habitant esiposa le buste du Boi sur sa fenêtre. On en- 
Yoya pour l'eulever des gendarmes^ qui furent accueillis par 
des cris uM^nimes de f^iye le Roi! et obligés de s'en allitr 
comme ils étoient venus. Le 5 août , il y a eu une messe so-^ 
lennelle et procession à Saint-Ferréol , qui a duré toute Ta-» 
près-midi. Les rues étoient tendues de blaac et illuminées. 
On ne se lasse point de montrer sa joie par des aros de trioni* 
pbe, des guirlandes; des farandol^s^ 
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MéMOfMfis pour servir à VBUtQire ecclésiastique pen" 
dont le i8^. siècle. Seconde «ditigo^ CQQdidurablt^ 
ment augmeutëe (i). 

TR^lSIEMS ARTICLE* 

Ces Mémoires sont rédigea sur un plan qui'auroit 
peut-être besoin d apologie aux yeux de quelques 
lecteurs. L'auteur ^ au lieu d'un récit continu^ tel 
qu'on le trouve dans la plupart des bistorîens ^ pro- 
cède en quelque -sorte par tableanx détachés. Chaque 
année a son cadl'e à part , et dans chaque année même 
il se trouve souvent plusieurs faits qui sont isolÀ 
entre eux 5 et qui sont rangés suivant l'ordre chrono-* 
logique. Cette marche peut avoir des inconvéniens^ 
mais elle a aussi ses avantages. Elle classe mieux Içs 
faits dans la mémoire , elle otite plus de variété > elV> 
permet de quitter le livre sans perdre le fil historique^ 
enfin elle Dcmviept spéciatoment à des mémoires qui 
peuvent être écrits avec plus d'abandon, et qui ne 
sont pour l'ordinaire que des matériaux pour l'histoii^. 
te seul inconvénient un peu grave quy trouvçroit la 
critique « c'est la nécessité de ae répéter quelquefois 
lorsqu'on revient sur des matières dont if a déjà été 
question. Mai$ las histoires > écrites même suivant U 



(1) 2 Tol. io-8*., qui doirent être suîvîs de deux antres: 
prix, 3o fr. franc de port par k poste ; en retirâol les à^mti 
premiers rohimes , t» reinet le prix des quem; 
Timer.L'jftmdeiMR.etduJl.^^.ljÇ. U 



( ,78 ) 

fhrine la plus usitée , ue sont pas exemptes de cet în- 
Convéoient, pnisqu'où n'y peut pas non plus épuiser 
un sujet qui occupe plusieurs années sans couper son 
récit par d'autres faits venus à la traverse ; pt l'on est 
obligé de rappeler en peu de mots des choses déjà 
dites quand on yeut reprendre le fil d'un récit. Le 
talent de récrivaîn , dans les deux plans , consiste à 
présenter le plus brièvement possible Féiat où il a 
laissé tel ou tel récit. Or, il nous a paru que l'auteur 
des Mémoires i loin d'allonger sans nécessité, se bor- 
nolt le plus souvent à une phrase ou deiix pour re- 
mettre le lecteur sur la voie , et qu'il évitoit les ré- 
pétitions qui feroient traîner l'action et languir l'in- 
térêt. 

Enfin, sa méthode, quoique la moins commune, 
est cependant autorisée par d'assez bons exemples. 
C'est celle qu'a suivie, à peu près, le président Hé- 
Daut, dans son Abrégé chronologique de Vhistoire de 
France y ouvrage qui jouit d'une juste réputation. C'est 
celle qu'ont suivie d'autres auteurs, qui ont voulu faire 

Îour diverses histoires anciennes et modernes^ ce que 
î président avoit fait pôui* la nôtre. CTest aussi Ja 
marche qu'avoit adoptée un écrivain dont l'auteur des 
Mémoires pourroit passier pour le continuateur. D'A- 
vrigny, dans ses Mémoires chronologiques et dogmati- 
ques pour sentir à T Histoire ecclésiastique depuis i6oi 
jusqu'en i/iG^ a pris aussi la division par année, et 
classe chaque fait à part. Il est probable que c'est lui 
qui a suggéré à l'àuteùr des nouveaux Mémoires l'idée 
.de ce plan. De cette manière les deux ouvrages se 
.suivent, et semblent ne faire qu'un corps. Toutefois 
il y a entre beê deux productions quelques différences 
qui tiennent, et aux deux écrivains, et aux siècles 
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liatis Icécjiiels ils tfavailloient. Ainsi, d*Avfigny e$t 
peut-être plus théologien, il entre plus dans le fond 
des controverses, il attache plus d'importance à des 
questions ele Técole, ou à des détails claustraux; i\ 
discute davantage; le titré de dogmatiques donné à 
ses Mémoires, lui en laissoit le droit. Sou successeur, 
^^cpntraire, raconte beaucoup plus, et disserte beau* 
icoup moins. Il présente plus de l^its; il réunit This- 
ibiçe de la religion et celle de FEglise, il rassemble 
surtout plus de particularités sur les églises étrangères, 
tet sans s'immiscer trop dans Fliisloiré profane, il a 
soin néanmoins de recueillir ce qui, dansv cette par- 
lie, se lie avec son sujet. Malheureusement les points 
.de contact entre le civil et le religieux n'ont été que ' 
trop fréquens dans le 18**. siècle, et la politique 
comme la littérature s'y mêlent avec l'histoire de la 
relîgiod. 

Ce nouvel aspect ^ dû nécessaîremt&nt, en éteu- 
dant l'horizon de l'historien, accroître aussi son tra- 
vail. D'Avrigny à voit peut-être suivi l'esprit de son 
: siècle en donnant plus a la théologie; je ne pense pas 
qu'on fasse un crime à son successeur d'avx)ir vu au- 
trement son sujet, et d'avoir agrandi le cercle de ses 
recherches. Une direction nouvelle donriée à l'opi- 
nion , le corps de la révélation attaqué, l'ébranlement 
général de la société, n'éloient pas des taWeaiix qu'ïî 
lui fût permis de n^liger, et il falloit d'autres cou- 
leurs pour peindre un siècle si différent du précé- 
dent. Aussi le ton des deux auteurs est-lï un peu dif* 
férent. D'Avrigny, spirituel et malin, s'égaie quel- 
quefois ^en racontant certaines controverses. Il est 
* plaisant et même caustique, et n'épargné^ pas le ridSI 
cute aux éaneims des Jésuites. Soa successeur est w 
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général plus grave ^ soit qu'il ait cru que ce ton coa^ 
venolt mieux à une bistoii^e ecclésiastique ^ soit qu'il 
V ait été ameuépar la nature des événeniens qu'il a voit 
û décrire, et par le spectacle de tant d'erreurs, de 
folies et de crimes. Au milieu de l'agitation et des 
})oulever$emèns, 6n ne sauroit se permettre ce qui 
échappe quelquefois dans une simation tranquille. 

Quant à Tesprit qui a présidé à la rédaction des 
deux ouvrages, il s'y trouve quelques nuances diilë- 
rentes. D' Avrigny est tout jésuite , et je crois même 
qu'il Test trop. Il s'étend trop longuement sur tout 
c0 qui a rapport à son onfre , et paroît avoir de la ran- 
eufie contre tous ceux non-seulement qui lont atta« 

?ué, inii'i qui ne font pas servi avec assez de chaleur, 
l'iuieur de^ nouveaui Mémoires^ tenu à cet égard la 
ixal^qfi plus égale. Il fs^il profession d'estimer, un 
corps qui a retidu tant de services à la religion et aux 
lettres; il dé)iIor^ sa chute, et montras qu'elle fui 
t'ouvr^ge de deux partis animés, l'un par le ressen- 
liment, l'autre par la hidne de la religion. Mais il ne 
Mst pas cru obligé d*aji|>r<:rtivfei' totit ce qu'^ittfe^^ 
loi^S ies Jéj|>ui(es du monde, et son impartialité re-f 
çouïlQÎt les tons de quçlque#-un$ ^ Sans oublier les 
tr^va^i^ et I^s services de Ja société. Sur d'autres ma- 
lières, Tauf^ur paroît ass^i^ exact à suivre cette ligne 
tracée p^r l'équité. I^'^ttachement à la religion, '« 
tQftpiP^ pot;(t* r^Ue, le ^èle mêi^e peuvent tiès-bien 
$ù toocilie^ ave<; w esprit de s^ges^se et de modéra-^ 
V.Qiçk, et il ei^t fort possible de défendre les principes 
ttv^ç vigtieUV, Qt de parler deji personnes avec rete'» 
tmê* S^ns doute l'historien du 18^. siècle a de grands 
fôrts m x^M^OB^f^ àêê doctrines perverses à cionfondie^* 
de aomJpve^x qwè^ k ièflof^K i ttm^ #u milieu de h 



gtHierêwse mrlignation qiie doivent ^exciter IVméie-^ 
ment des partis,. la licence des écrivains, les folies 
nicihes et les crimes révalutiontiaires , il est des égards 
et des convenances que la religion et le goût pres- 
crivèfrt également à l'historien. On voit que Tauieur 
des Mémoires s!est proposé de se tenir dans cette juste 
mesnre, et on a Qrtt reûiarqner qu*îl avoit modifié 
plusieurs des jugemeos énoncés dans sa première édi- 
tion, et qu'il sétoit exprimé, soit sur les personnes^ 
soit snr les cKoses , avec plus de réserve et de rete- 
nne. Il anra senti sans doute que la vérité ne perdoit 
point de ses droits pour être énoncée d'tine manière 
moins tranchante , et que le blâme le mieux mérite 
avoit d'autant plus de force , qu'il se présentoît sotis 
des foi-mes moins âpres. Ainsi il a adbuci quelques 
portraits, atténué la sévérité de quelques réflexions, 
reirandié tout ce qui pouvoît paroître dur ou amer, 
iji^roduit enfin dans l'ouvrage rpielque chose de plufii 
|i|pël|<p^1^ et4e plus pewiasit Cette observation s'aip- 
pUque surtout à des disputés tnaiheureuses? qui ont 
long-temps troublé le r8«% siècle , et que fauteur a ra- 
contées avec beaucoup d'éDendqe. Ou lui sauri gré, d'çi- 
Toir sur Ce snfet retranché ,. dans cette édition , quel- 
ques détails qui avoient été trouvés un peu mmutienix, 
et d'avoir énoncé avec plus de sang froid son împro- 
batiou snr des tortsi que nous ne roulons pas etcu^er, 
mais qui n'en frappent que* mieux quand 3s* sont ra- 
contés avec calme et simplicité. H en eait de même 
des écarts <les philosophes moderne*, sàr lesquels 
f amcur s'ési beaucoup plus arrêté que dans la pre*» 
mièré édition, et qu^il a caractérisés d'une manière 
éK)îgnée' de tout excès. Cette partie de son ouvrage 
<3ffi-e beaucoup de dévdoppemens nouveaux, et cft 
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qu'il dit des projets et des moyens des incrédules, 
mérite d*autaut plus de confiance, qu'il ne manque pas 
de citer leurs livres ou leur correspondance, et qu'ainsi 
il a puisé aux sources mêmes. 

Pour noùs^ borner à un seul exemple, nous citerons 
le passage suivant , où se trouvent rappelés plusieurs 
extraits assez curieux de la correspondance de Vol- 
taire : 

H Cetle Correspondance, dit l'auteur, prend, vers 
1767, un caractère d'aigreur el de satire. C'est alors, 
ou du moins c'est peu après > qu'on le voit arborer 
les étendards d'un chef de parti. C'est alors qu'il 
commence h recourir à ces formules el à ces provoca- 
tions qui annoncent uue ligue et un complot. Le 6 
décembre i ySy, Voltaire ccrivoît à d'Alembert : Jl ne 
faut que cinq ou six philosophes qui s'erUendent pour 
renverser le colosse; et le ^5 mars suivant : Sivou^ 
vous étiez tenus unis , vous donneriez des lois. Jhus les 
çacouacsdevroient composer une meute ,* Je âo juin* 1 760 : 
u^hl pauvres frères, les premiers Jidèles se condi^isoient 
mieux {fL^ vous* Patience, ne nous décourageons points 
Dieu nous aidera si ncms sommes unis et gais. Hérault 
disoit lin jour à un des frères : Fous, ne détruirez 
pas la religion chrétienne^ C'est ce que nous verrons , 
dit l'autre. Et trois jours après : Je voudrois voir , 
après ce déluge de plaisanteries et de sarcasmes, queU 
que ouvrage sérieux , et qui pourtant se. fit lire, oii les 
philosophes frissent pleinement justifiés et tii^... . (c'est 
Ja première fois que l'on trouve ce mot dans la Cor* 
respondance avec d'Alembert ) confondue. Je voudrois 
que les philosophes pussent former un corps d^ initiés..^ 
Je voudrois que vous écrasassiez Tinf.. C est-là l^ 
^raïf4poiM^ iie j?q avril 176 ï : Que les phihsoph^ 



véritables fassent une confrérie comme les francs^nia^ 
conSf qu ils . s* assemblent y quils se soutiennent , quils 
soient fidèles à la confrérie , et alors je me fus br£der 
pour eux. Cette académie secrète auuidroit nUeux que-- 
t académie d Athènes et toutes celles de Paris. Mais 
chacun ne songe quà soi, et on oublie le premier des dfe- 
voirs, qui est d anéantir tinf... Confondez Tinf... le 
plus que vous pourrez. Le 28 septembre i yôS : Tai 
toujours peur que vous ne soyez pas assez zélé, f^ous 
enfouissez vos talens. f^ous vous contentez de mépriser 
un monstre quil faut abhorrer et détruire. Que vous^ 
coûteroit'il de l'écraser en quatre pages, en ayant la moy 
destie de lui laisser ignorer quil meurt de votre main ? 
Lancez la flèche sans montrer la main». Faites-moi 
quelque jour ce petit plaisir. Consolez ma vieillesse* 
Nousne fiairioDS point si nous voulions rapporter tous 
les passages où le chef et le maître (d'Alembert lui 
donne so^uvent ces noms) exhorte ses disciples a pour- 
suivre l'objet de sa haLoc^ II. ne s'exprime pas avec 
mdins de véhémence dans ses lettres à ses autres amis. 
Le 18 juiUet 1760, il écrivoit à Thiript : Xai^oue 
quon ne peut pas attaquer Vinf....* tous les huit jours ' 
auec des écrits raisonnes, mais. on peut aller, per 
domos , semer Je bon grain. A jDamilaville , en mai 
iy6i : Courez tous sus à tinf... habilement. Ce qui 
m intéresse , c*est lapropagation de la foi , de la vérité, 
les progrès de la philosophie , etTa%fiUssementdeVinf.. 
A Saur in, en octobre 176^1 : Il faut que les frères 
réunis écrasent les coquins. Ten viens toujours là, de- 
lendaestCarthago. ADamilaville, le 4 février 1762 : 
engagez tous mes frères à poursuivre l'inf... de vive 
^oix et par écrit, saris iii donner un moment de relâche. 
Au comte d'Argental, le 16 du même. mois ; Faites 
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tant que vous pourrez les plus sages efforts contre l*irrf. . • 
ji Helvétius, le i*'^. mai 1765 : Dieu vous demandera 
compte de vos talens. F^ous pommez plus que personne 
écraser f erreur. A MarmoDtely le 2 1 mai 1764 : J'ex- 
hcrte tous les frères à combattre avec force et pru-" 
dence pour la bonne cause. Enfin le vieux philosophe 
est sans cesse occupé à ameuter son monde , à échauf- 
fer les esprits, à provoquer des outraf^es. Que dirons- 
nous de la formule qu'il avoit inveutéq pour désigner 
la doctrine antique et respectable qu'il avoit prise 
en haine? L epilbete d infâme appliquée à la reli- 
gion! Où est la fureur y où est le fanatisme 9 siée n'est 
dans ces dénominations emportées ? On les trouve 
répétées à satiété dans la Correspondance, et assaison- 
nées d'impiétés nouvelles, de sarcasmes grossiers et 
même d'obscénités révoltantes. Bientôt il imagind 
c^tte abrévation : écr. Vinf Quelquefois il s'en &er- 
voit comme d'une signature >- tantôt Ecr. lir^. taniôl 
Ecrlinf. C'est surtout depuis 1760 jusqu'en 1766 qu'il 
usa le plus fréquemniënt île ce tt% dé'gisièrtè; tùaûf^' 
numeot d'une violence que l'âge sembloit accroître 
eu lui. An surplus, il prenoit pour lui les avis et 1^ 
encouragen^cns qu'ij tdresfioit avec tant de chaleur 
aux autres ». ^ 

INoos aoounes (fispei^sés de parler du style. L«ft 
passages que nous avon& rapportés, et surtout celui 
cité dans le dernier article , peuvent en donner uuâ 
idée. Au total , cette seconde édition Temporte si fort 
sur la première , qu'il y a Keu de penser que si celle-^ 
ci a été accueillie , l'autre ne le sera pas moins. Un 
ouvrage de cette nature manquoit, et les amis de la 
religion regarderont 5an^4loute comme un service 
d'avoir re^ai, pour la pre^li^ fois, les faits qui la 






concernent dans ce slocle, et d'avmn. conçu le projet 
dun monument honorable pour sa 'cause , et utile 
pour eux* ... * M. 



NOUVELLM ECCLÉSIASTIQUES. 

R0MB4 Les dames de la congrifgalloii ëtabiio» dans 
Teglifie de Sainte-Marie Madeleine dés clercs réguliers, 
ministres des infirmes, ont célébré le second anniver- 
saire de leur ins(i(uHon. Elles sont sons Tin vocal ion de 
l'Assomption, et ont consacré trois jours à leur fête, 
qui a Commencé le dimanche 90 août, ^'église étoitri* 
cliement décorée. Ms'^. BçIIi, archevêque de Na%ianze; 
Guerrîeri , archevêque d'Athènes, et rratlini, arcbevê* 
que de PhiFippes, ont chanté la grand'messe, et la bé- 
nédiction du Saint-Sacrement à été donnée par les car* 
dinaux Brancadoi*o, Dugnani et Lîtta. Le q2, S. S. 
vmt dire la messe dans TégKse, donna la communion 
à quarsnte^eux dames, et les admit ensuite au baise- 
lÀent' dès pieds. 

.>^ I^ yille deMontalboddo, dans la Marche, a en- 
V^y4 tme^rdâpuiaiioR au ssrint E^be. Cest-là qu'a résidé 
pendant plus de quatre ans le cardinal CaraSU di Tra- 
)f i(o , vice-chancelier de Téglise romaine. Son &ge avaiicë 
n à voit pu le mettre à Tabri d.e la persécution., et il 
a voit été obligé de se retirer à la maison des pères Phî<- 
lijpins» 

-*- M. BejQolds, envoyé éxtraordiOAire du roi des 
Pays-Bas vers le saint Sié^ et la cour de Toscane; a 
c lébi^ la fête de son souveraîa pftr On grand dîner, 
1 il. a i^éuniles Holiandois et lesB^lge» qui se trouvent . 
a. Borne. 
. -r- Les Grecs d'Anoà^e.ont.fait une adresse pour pi*o»^ 
tester de leur dévouement au saint Père , et. demander 
la continuation des privilèges dont ils ont joui sous le 
goiivernament pontifierai , eotr'autres la liberfé de leur 
colle. Mc^^ GhxmqU, délé|{tté apostolique; ieui* a promis 
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qn*!ls jouirolenl de tous les droits que leur avoît pré- 
cédemment accordés les papes* 

Paris. Le Roi vient d'écrire à MM. les vicaires- 
généraux, une lettre, que nous rapporterons <lans U 
prochain numéro, par laquelle Sa Majesté ordonne des 
prières publiques, à L'occasion de l'ouverture des cham- 
bres, et veut que, dimanche prochain, 24 du cou- 
rant, il soit célébré, à la Métropole, une messe solen- 
nelle du Saint-Esprit, a laquelle elle se propose d'as- 
sister , avec les princes de sa famille , les pairs du royau- 
me, et les députés des départemens. MM, les vicaires- 
généraux vont donner un Mandement en conséquence. 

— Les missionnaires réunis depuis quelque temps 
dans la rue Notre-Dame-des-Champs y ainsi que nous 
l'avons vu, donnent en ce moment upe retraite pour 
les ecclésiastiques. Elle doit durer huit jours. Plusieurs 
prêtres de la capitale se sont empressés de se joindre^à 
eux pour une pratique si fort recommandée par les 
saints, et que saint Vincent de Paul entr'autres avoit 
établi avec tant de succès à Paris. Les retraites et lès 
conférences sont les plus puû^aus moyens pour eot^Târ 
tenir l'esprit ecclésiastique. 

— On dit qu'une association s'occupe d'établir des 
écoles d'enseignement prJmaire, sur le modèle de celles 
de Lancaster , qui ont eu beaucoup de vogue en Angle- 
terre. Nous ne contestons point le mérite de sa méthode. ^ 
Nous avons seulement ouï dire qu'elle.ne renfermoit rien 
de fort supérieur aux méthodes usitées. Mais ce qui nous 
a paru surtout mériter l'attention, c'est que celui qui est à 
la tète de cette école, et qui est destiné à propager cet 
enseignement , est un protestant. Ce n'est pas une rai- 
son sans doute pour que nous^ contestions ses talens; 
niais c'en est une pour que des parens catholiques ne 
se pressent pas de lui confier leurs enfans. On dit, à la 
Vérité, qu'il n'est pas à craindre qu'il en fasse des pro» 
testons I parce quHl ne leur parle pas dé religion > el 
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qu'il se borne à la n)orale.vMais n*esl-ce pas un nonrel 
înconTënient qne de ne pas parler de religion à un âge 
on il estsi important de la taire coiinoître el aimer? Qu'est- 
ce que des prëceplé^ de morale sans cet appui? Non» 
avons en France depuis long-temps un élabli«sement con- 
sacré à' l'inslruction des enfans pour la classe peu aisée; 
c est celui des Frères des écoles chrétiennes, qui sont ré- 
pandus dans les ptinfcipales villes, et qui y opèrent tan^ 
de bien. J'avoue que je croîs qu'on feroit hiieux de s'en 
tenir à cette institiilion respectable et à des procédés 
éprouvés. On est siir du moins qu'il n'y a point là de 
charlatanisme. 

— L'opposition a^ vefto est toujours très-prononcée 
en Irlande. On en jugera par les résolutions suivantes, 
prises, dit-on, dans rassemblée des catholiques à Dublin, 
çt que nous donnons Sc^da les garantir. 

<( Résolu , 1^. que nous sommes fermement et conscien- 
cieusement convaincus que tout pouvoir accordé à la 
couronne de la Grande-qi'etagne , d'intervenir directe- 
tement où indirectement dans la nomination d'évêques 
pour l'église catholfque d'jlrlande- doit essentiellement 
nuire à îâ religion catholique romaine dans ce pays, et 
finir par la renverser; 2**. qu'avec une semblable con- 
vietion , nous trahirions les plus chers intérêts de cette 
portion de l'église que le Seigneur a confiée à nos soins, 
si nous ne déclarions ; de la manière la moins équivo- 
que, que nous vouions, 6n tout temps et dans toutes les 
circonstances, repousser par toutes les voies canoniques 
et constitutionnelles un« telle intervention; 3<>. que 9 
quoique nous révérions sincèrement le Pontife suprême 
comme le chef visible do l'Eglise, nous ne pensons pas 
que nos craintes pour la sûreté de l'église catholique 
romaine en Irlande puissent être dissipées par aucune 
4éterminfttion de S. S*, prise ou à prendre , non-seu- 
lement s^ns notre concours, mais encore en oppositioa. 
formelle à nos résolutions réitérées , et au mémoire éner- 
gique présenté eo notice 00m , et si faiabileiBenl; «ippuyé 
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]pir noire deppté, le rëvéread docteur Murray, «pi, en 
celte qualité, étoit plua compétent pour éeUîrer 8. 8. 
sur Tëtat r^el el sur le» inléréts de TégLue catholique 
(i'iriande, qu'aucune autre personne que roii dit que 
S. S. a cousaltëe; 4^. qu'une dëcltirat ion cte cet^sentimens^ 
^fait^ avec respect, mais avec fermeté el d^écifitou , à S. S., 

f)Ourra Tengtiger à sentir et à recaiinoitre la justice et 
a convenance de notre détcrœinahou ». 

Oh voit par le style un pçuvvif dé oelte.irésolutjLon que 
les Irlandois put cet objet fort à cœfjr. 



Nouvelles fou'^iques. 

Paris. On remarque que depuis quelques jours Tes soave* 
rams alKés et les princes de teur fenrtille font des visrtes plus 
fréquentes aux Tuileries. Quatre «'rchidocs et deux princes* 
de Saxe ont dSné, le 17, a^ee le ll6i* . . 

-^Mai^ame e^( partie, le t8, pour Rambovrllet, où eHe 
va passer quelques jours. 

— La dépulaiion du collég/e électoral de Bordeaux a été 
présentée au RoL.M»'. le duc d?A,ngoulen:je lui a fait ^riion- 
Ticur de marcher à sa fé(e, et a proooncétle ^isçQurs atu»i^o(«, 
S. M. a répondu de la manij^rÀ la plus honorable et la plus 
flatteuse pour les Bordelois ; puis Vadressantà M. Lynch, pré- 
sideivt de la dépntalion, elle lui a dit : u M. le comte Ljncb, 
j'aime à anuoncer \e» récompenses que mérile une con-' 
duîve telle que la vôtre , et c'esé ee qm m'a Isîft différer jos* 
qu'à ce jour vuire nomination ^Ja chambre 4ea paisni, afin 
ue pouvoir vous le dire moi-même ». 

— La GazetU' (officielle contieiii «uÎQord'hoi une ordon*' 
nance du 10 d^ oe mois^ sur la fiouvell^ erganisaliaa- d&la 
gendari^erie^ (|onl Tiaspectioa générale est réunie ap miais*, 
tëre de la guerre. Le corps de gendarmerie royale focinera, 
huit inspections et vingt-quaire légions, divisées éh escadrons, 
compagtiiés, lieutenances et hrigade3. 

La prehûëre légion fera le service dd département delà! 
Seine /des vctyiiges ef chasse^, et des résidences du Rbr.' 

La force dSn vmgt^quatre légions sera de i55o brigades à 
cheval, cbaçuiie de huit homaM», ei d* 6«> hrifadefrà pied. 
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cWqm de h Oit faonames, qui formeroot eoflemUe | y com- 
pris les officiers de tout grade, i8,oio hoainies. 

Il y aura huit iospecteurs -généraux de la gendarmerie. 

Celte ordoftnance refile les «diuissîont «ux emplois de gen* 
darmesy d'officiers., l'avancement des aous-offîciers, brig«'* 
diers et gendarme» , .ei des officiers. 

II ne sera plus reconnu d'officiers « la suUe du corps de 
la geodarmerîe rojale. 

— Les îournanz anglois contiennent les insIrnctiV^ns don-r 
nées par les ministres à l'amiral Cpckborn , chargé de U 
l^rde de B«onaparte. Ces instructions sont rassurantes pour 
ttoos par les mesures et l^'s précautions qu'elles ordonnent. 
Lorsqu'il arrivera des vaisseaux à Sainte- Hélène, Boona- 
parte ne pourra sortir d^une enceinte où il sera gardé, nî 
communiquer a^^ec les habitans. Ses lettres seront remises 
a Famiral. Les geus de sa suite seront séparés de lui s'ils 
foQl quelque tentative pour le faire évader. L'amiral peut le 
retenir à son Iiord, s'il le juge nécessaire. Enfin on paroît 
n'avoir rien cmis de ce qui est nécessaire pour contenir uu 
lioninie qui a si long^temps troublé l'Europe, et dont lu 
retour seroit une calamité pour le genre humain. Chacune 
éf» grandes puissaoees de l'Europe aura uu commissaire à 
l'ile 2iaînte-Iiél«ne. Celui de la France aéra Mi de Mont» 
i^beou , qui est , dk^on.^ sur le point de partir. 

— Murât a obtenu la liberté de résider en Bohême ou en 
BoflgHe, Averr choix. Its'engagei^ h èe ^s quitter les Etats 
autrichiens , et h vitre conformément aux lots du pays. K est 
en ce moment en Corse, où il s'étoit tnéttagé des intelli* 
geaees. On le croit yetiré daus Fintérieor âe Ffie» 

— Un aventurier, nommé Félix, a parcouru q^elques d^. 
partemens en se faisant passer pour Boonaparte, et en débi- 
tant des contes absurdes sur ses projets «ettscs moveos. 1| a 
été arrêté , et est aujourd'hui dans les prisons de Vienne en 
Baaphiné. Il ne paroit pas qu'il eût réussi à faire beaucoup 
d'effet dans les villages qu'iiparcouroit. Il faut espérer qu'il 
en sera d^ même de ceux qui répandent dans quelques 
campagnes * que Buonaparte ya arrivera la tête dune ar- 
mée formidable de Turcs et de Noirs.. Ceitb dernier^ r^- 
source qu'on lui suppose, prouie apparemment Qu'on ne 
peut lui ^ jffràitr à'autre,, et elle pourroit à pelue être eroe^ 
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de quetqoesipaysftiis îgnorans , qui ne saurôîent pai qu« Buo* 
parle ési loin d'élre à portée de rassembler une armée de 
Tores et de Noirs. 

— La ville de Givct e'esl re»doe aux Prussiens, le^ i sep- 
tembre, après un bombardemcniarès-vlf. 11 ne reste pins à 
soumettre, le long de la Meuse, que la forteresse de Charle-^ 
mont, qui ne peut tenir long^temps. ^ 

— Strasbourg est tranquille depuis.les êténemens des ^2 et 
3 septembre, où les soldats ont forcé la ville de leur payer 
ee qui leur étoit dû de leur solde. Tous les officiers supérieurs 
ont fait une adresse au général Rapp sur ^es événement qu'ils 
attribuent à la malveillance et à Ftndhctpline toujours crois** 
saute des sons-officiers et des soldats. Cependant on doit dire 
qu'au milieu de ce mouvement^ il ne s'est point conimis 
d'etcès. Le licenciement de cette arihée s'est opéré avec beau- 
coup de calme., On s'attend que le blocus sera levé inces- 
samment. 

— On assure de nouveau que le traité de paix a été sigoé 
h Paris, le 27 août, et ratifié à Londres, le i*'. septembre. 
L'intégrité du territoire françois.y est reconnue d'après les 
bases du traité de i8'i4. i5o,ooO bommes de troupes aidées 
resteront en France jusqu'à l'entier paiement des conlrîba- 
tîons. Elles seront commandées, dit*on, par MM. les gé- 
néraux Woronsof, pour les Russes; de Frimont, pour ks 
Autricbiens, et de Tâvensien, pour les Prussiens. > 

— Une lettre du baron de Badeo , gouverneur-généital 
pour les Autricbiens à Dijon, informe le préfet de cette ville,* 
qu'en vertu d'une , convention tondue entre les deu& gou- 
vernemensy il ;De peut plus, être frappé de réquisitions pour 
l'équipenïent et ^habillement des troupes, et que les fourni- 
tures déjà demandées et non acquittées ne doivent point être 
acbevées. 

— Des ordres ont été donnés ponr détruire les retrancbc- 
mens et fortifications élevés cet été autour de Parts. 

-^ Plusieurs corps autricbiens traversent en ce moment le 
Mont-Cénis pour sortir de France. 

— Une lettre particulière annonce qu^ Sa varj et Lalle- 
' mand sont arrivés à Malte 011 ils sont gardés. 

— On écrit de Parme, que le 3o août, à troîà heures 
trois quarts , arriva , dans le plus grand incognito , S. M. la 
reine d'Etfiurie(«i-de?ant duchesse de Parme); avec le jeane 



roi son fils et la princesse sa fille. S. M> se rendît au eo)iége 
de SaÎQle-UrsuIe, on elles'enlrelint pendant une heure avec ^ 
la princesse Antoinette de Bourbon , sa belle-soear. Elle re^ 
partit à cinq heures dans la même matinée, et prit la routa 
de Kome» / • 

NÉCROLOGIE. 

Çotis la penecntioti suscitée à TEgb'se par Bnotiaparte , mournt à Pa- 
ris un ecclcsiastique respectable, dont la mémoire est précieuse à bear»' 
coup de gens de bien , et auquel on demande qijie nous payons un tri- 
but d'éloges. Nous le faisons d'autant plus Yolontiers, quç ce digne 
prêtre a été plus utile à la religion, et qu'on n^a pu proclamer ses ser* 
vices sous la dernière tyrannie. / 

Jean-Baptiste Boûrdier-Del puits, ancien Jésuite, éloit né en Auver<^ 
gne vers I736. Il n*àvoib pas fait ses derniers vœux lors de la pros- 
cription de la société en France, et par-là il échappa aux arrêts qui 
bannirent deux fois tous les profès. M*deBcaumont, qui l'estimoit', 
lui donna un canonicat dans la collégiale de Saint-Sauveur à Paris. 
Là , M. Deipuits se consacra à une des parties les plus utiles du minis- 
tère. Il donnoit des retraites, soit pour les ecclésiastiques, soit pour les 
laïque». Il en, dontioit pour tous les états et pour tous les âges, mab 
spécialement pour la jeunesse dans différentes maisons d'éducation. 
Plusieurs personnes se rappellent^ ncore l'avoir entendu dans ces re-^ 
■ trailes, où il montroit un talent tout particulier pour parler au cœur 
'des feiines gens, et pour les gagner à la religion. La révolution vint 
arracher M.- Deipuits à des occupations qui lui e'ioieot obères. Il perdit 
son bénéfice, essuya tour à tour yn emprisonnement et l'exil, et eut 
une part abondante dans les tribulations réservées alors aux ministres 
de la religion. Apres la terreur ^, cet hom^e vénérable, affligé de l'a* 
banfdon au étôit la jeunesse privée d'instruction , connut le dessein d'une 
congrégation à l'instar de celles qui existoient autrefois chez les Jésuites. 
Six jeunes élèves des écoles de droit et de médecine de Paris, auxquels 
il fit part de son dessein, furent le premier noyau de cette pieuse asso* 
ciation. Ils furent bientôt suivis d une centaine d'autres de toutes les > 
écoles, et ce nombre augmenta même encore depuis. On fut étonné 
de voir à une époque de licence et d'impiété, dans une capitale qui' 
fournit tant de moyens de coiruption, à un âge où la séduction a tant 
d'empire, des jeunes gens élevés dans les écoles les moins religieuses, 
.ne point rougir de la religion, et en suivre franchement les préceptes^ 
et ce qui est remarquable, c'est que ces jeunes gens étoient précisément 
ceux qui se distinguoient dans leurs études. A leur réunion se joignirent 
bientôt d'autres jeunes gens d'une naissance illustre et d'un ran^ dis- 
tingué, qiâ oublioiént là de vaines distinctions, et ne sembloiont ri- 
valiser que de zèk et de piété. M. Deipuits, au milieu d'eux^ scm* 
bleit un patriarche an milien de sa famille. Ses exhortations étoient , 
toujours écoutées avec un recueillement religieux. Quel charme y étoit 
^nc attaché? car il faut bien U dire. Son extérieur n'atoit rien de 
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fort îinpo.^ant. Il n'arok ni ces sailHrs, ai cette ëloqiieiice qui atta- 
che et qui i;aiHtve, et ses discours routoicnt «ur un petit nombre d*i- 
dees oMcz communes exprimées sans art. CottMnent put^il donc inté- 
resser ai vivement des ieunes g^ns jilus sensibles en ((«'nëral a« grftcetr 
du discours? Mais ils portoient la des vues si pures qu'ils n'elojei»^ 
trappes que de la clarté ei de la solidité des nvis de leur directeur, ei 
qu'ils ëtoient touchés de son zclc, de sa tendresse pour eux, et du 
désir qu'il raontroit de leur être utile. C'éioitsur sa vertu, comme sur 
la leur, qu'éloit fondé l'empire qu'il eierçnil sur eux. Dés qu'il se 
fut ch;irgc île celle œuvre, il s'^ livra tout entier. Ses momcns étoicnt 
consacres à ses cnfans, qui, chaque jour, affluoient chez lui. il les 
.écoutoit avec bonté, et leur donnoit sur leur conscience, leurs affaires, 
leurs familles, les conseils de l'expérience et de l'amitié. 11 les reprenoit 
de leurs fautes avec Pintcrét d'nn père tendre. Il les aasistoit dans leurs 
maladies, il. Us exhnrtoit à la mort, et il en esc plusieurs qui sont 
morts saintement entre ses bras, ainsi que nous aurons occasion de 
le dire une autre fois. En sc]f>tembre 1809, M. Delpuits eut un vif 
chagrin. Plusieurs de ^s disciples furent arrttés pour des corresf^o' 
dances avec la cour de Bome. On lea accusoit d'avoir fait circuler 
des brefs. Alors on interdit les réunions. Le bon prêtre annonçi cet 
ordre en pleurant. 11 ne vit |)lus ses eofans que séparément ^ et leur 
continua ainsi ses soins, tant qu'il le put. IVlais peu après, son fige 
et ses infirmités achevèrent de priver >es enfans de ses exhorta- 
tions. Sa télé s'affoiblit^ el il dépérit successivement. U mourut le i5 
décembre 181 t, jour de l'octave de la Conception, féie principale de sa 
congrégation. S^s obsèques furent honorées de la présence de ses fidèles 
disciples , qui se réunirent pour suivre son convoi, et qui traversèrent 
ainsi tout Paris. On lui ëri|ea i^n modeste tombeau avec cette ins- 
cription : 

B» P. J. B. DefpuHn, tov. Jem prtsbyÊer, Deo Jtvofût me d€iparm 
nfirgini itinutn^rà», verèo et tsxcmplo aluntnos informavii, 

Audite ergOy fiUi mei^ patrem vettrutn; servilt Dofmino in veh- 
tate et inquirite utfaciatU quœ placé ta sunt illi. 

Gomme écrivain , M. Ddpnlts n'a laissé qu'un Abn^é de k Tie des 
. «ainis deOodescard, en 4 volumes. On a tiré son portrait, qui a été 
{;ravc. Mais le graveur, ne favant pas connu, n'a rappelé que foible- 
ment ses traits , qui revivent bten mieux dans la reconnoissance ëe ses 
nombreux élèves dispersés aujourd'hui pour toute la France. Dtt sont 
restés fidèles à ses instmeiions, et leur conduite ferme dans l« der- 
titer orage de cette année est encore une suite de l'esprit qtiHli âvoJcot 
puiéé date tes entretiens de l«ur vénérable directeur. 



ilT. 3, Plusieurs alMniics <mi rédamé la Tttbit d« second Toki»e. 
£lo«s les prévenow que oeUe TmbU fcrane une lienitte «ntièw avec 
neUe du nrcttiier : en conséquence, on n'a pas p« recevoir l'nnc »ana 
i^utre. et dorénavaM elka feeroni Uvfées awc le dcraiiT muméxQ de 
chaque volume. 
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HtSToiRE de V ambassade dans le grand duché de 
Farsoi^ie , eniSia ; par M. de Pradt; " 

SECOiyt) ARTICLE» 

Le but priQCjpalde Fauteur de cette histoire ^ pa- 
roit être d'avoir voulu faire coanoitrç Buooaparte ^ 
d^etpliquer ce phéuomeae extraordinaire qui a etouué 
et eflfrayé l'Europe, et qui a pesé si long-temps sur 
UOU&, et de révéler des particularités inconnues sur le 
caractère moral de cet homme destiné tour à tour à un 
rôle si élevé et à une chute si profonde. Peut-être eût-il 
été à désirer que l'auteur eut mis plus d'ordre et da 
suite dans le portrait qu'il trace de ce conquérant bi- 
zarre. Mais il reprend et quitte dix fois ce sujet, donne 
ua coup de pinceau et change tout à coup de matière/ 
Ses ^aperçus et ses révélations sont à tout instant 
coupés par des digressions, et ce portrait, qui eût 
pu frapper dans son ensemble, perd son attrait et sa 
force par ce défaut de liaison et par le mélange fré- 
quent de détails hétérogènes. Nous nous proposons 
de réunir ici ce que l'auteur a mal à propos divisé y 
et nous ne ferons presque que Tabréfier et le rendre 
plus compact, daps cet article, dont M. de Pradt nous 
fournit le fcyid j et où nous lui demandpns seulement 
la permission d'introduire une autre forme et quel* 
quefbîs un autre stvle. 

« L*empereur, dit M. de Pradt, a porté, en naissant^^ 
en s'élevant i en montant sur le trône , l'appétit et lé 
désir d'envahir le monde. Aux deux extrémités de 
Féchelle , il a été le même ; sujet Je plus obscur, le * 
plus isolé , le plus pauvre, comme le plus éclatant et 

Twie r. L'Ami 4ê la R. et du Jt. JV^ 117. N. 
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le plus puissant des souyeraîus. Dans ces deui jmÀ-* 
lion* &i oj[>posées, il n'a rêvé é<;<ile)ueql f|ue trône» ^ 
domiuatiou y asccDsîou (on jours croissaaU;, trouble^ 
a^^Uation» d'Etat^ catiisirophes politiques; \oilà i aJi^ 
meut habituel de sod typrit. II ne lit et n estime cju# 
Machiavel, Des ses premières catnpagaes* d'ii^Iîe, M 
méditôit de ^'em{)arer de fjiielque troue. Pour lui^ 
réguer est tout. Il y sacrifieroil Tupivers sans I]é>ila- 
iîoo et San» reniords. Il fit ïong-tenips le dictateur 
eu ItaKc. En Egypte, ii éioit plus absolu encore. Sou 
expédition de Saint-Jean d'Acre avoît poiu\objei de 
bouleverser Tcmplre ottoman*, et de s*ctab!ir en Asie, 
Ce nest que dans V Orient, disoit-^il , que Ton peut ira-* 
pailler en grand. Il se lournoit sans cesse vers ce pays 
comtne par une pente natuielle, et se plaîgnoit de la 
gêne où le meiioit la civilisation de l'Europe. L'api- 
nlon Tenibarr^ssoir. Cet homme, qui à fait sou^ édu- 
cation dans les cafôs et dans les camps, qui en 2^ con- 
servé les formes et le langage, ne peiil iju être en- 
nemi de cette urbamité et d« ceUfi bbcrtc dei[K>s\so^ 
ciétés privées, ou il se sentoii. jugé et condamné. 
Les salons de Paris rimportunoient ; aussi son. plus 
grand plaisir étoit de se moquer des Parisi<.^s, et il 
avoit souvent a la bouche les expressions les plus gros- 
sières et les plaisanteries les plus ignobles contre Paris, 
et ce qu'il appeloit ses Badauds. Je ue dt>ftte pas qu'il 
n^ait fait mille fois contre lesl^ngues de Paris le vœa 
qu'un empereur faisoit contre les têtes du peuple de 
Rome* 

» Buonaparte s*est établi au .centre du mondfc commie 
oans un domaine fait pour lui et livré à toutes ses 
spéculations. L'Europe ^st pour lui une vieille maisfmi 
en démolition, d^ns lamiei|e dbaque destructiim etv^ 
Irafu^ lé b^soîa d une destrubdon nouvelle* Dans ca 
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système^ tout rédîficeclevoit <crQuJér, pour faire p?ac« 
a d'autres conslruclioo^. Kappeîesz-^veas Tari'pgance 
. avec laqucfce on disolt dans le Moniteur: Tel prince, 
telle famille a cessé de régner. Un trait de plani^ re- 
ciiloit les Inmies de rEinpire des bords de l'Escaut 
«ux rives d<r Ja Baltique; et des JlgnOs traçeèç par 
Topcn; eDglofcoient tout a coup des EtiUs et des princes 
qui apprenoient par le Moniteur qu'ils étoieat suppri- 
més, et à qui ou ne iaissoijL pour touie cousolaliou que 
Ja perspective trompeuse d'indemdilés ima^înâii'es. Ce 
Moniteur étoit une espèce de pilori auquel Buoiia- 
parte attachoit également les rois, \iàs ministres ,^ tous 
les liommes assez hardis pour risquer de Je contra- 
rier. A ce pilori peudoient ses conceptious gigantes- 
ques, ses basses injures, ses menaces foudroyantes. 
Là étoit gravé l'arrêt fatal qui condamnoit à un dé- ' 
trônement bumiliam tout prince asses. téméraire pour 
sicheter une aune de basiu anglois, pendant que cet 
avide ma|:<;hand spéculoit. sur <les licences dont il re* 
tiroic dampiensre^ profits. Rien ét<>it-il plus propre 
tt /dégrader la royauté que cet asservisseirient où il 
retenoit des^uverains, quece&déplacemens.de ti^nes 
«u gré de son caprice , que cette chute rapide de mai*- 
sons anciennes, que celte élévation subite de parve- 
nos cJbscurs ? 

» Nous trouvons la source de cette instabilité dans 
-Je caractère morne de Buonapatte , caractère bizarre, 
inobile, et variable à l'excès. Il passoiten un instant 
des plus hautes conceptions à des détails ignobles. 3i'lB 
premier jet de son espiit était grand , le «eoond étoit 
petit et vil. Il en étoit de cet espritcommede sa bourse,; 
rdoQt la magnificence et la lézine tenoient cUacuoe un 
*tKi»rdoD. Son génie > fait à la fois pour la scène politique 
« poui^ les tréteaux y peut être représenté sous l'em- 

N a 



blême d'un manteau royal, joint à un habit d'arlecjuiirr 
C'est rhomme des extrêmes. Sophiste et subtil , il 
s^esl fait d'autres régies d'optique que les autres hom- 
mes , et chez lui l'illusion a encore surpassé le men- 
songe. Unissant dans se^ bizarrtnrles ce qu'il y a de 
plus élevé et de plus vil, ccî que Ja souveraineté a 
de plus élevé et ce qu'il y a de plus lâche , et de plus 
ignoble dans le crime et dans Ja perfidie y joignait 
les guel-apens à la foi'ce, il donne l'idée d'une es- 
pèce de Jupiter-Scapin, 

» Buonaparie ctoit fou, noii de ce dérangement qui 
affecte Jes facultés mentales , mais de ce dérèglement 
d'idées qui provient de la bouffissure et de l'exagé- 
ration, qui outre tout, qui ordonne sans calcul, qui 
dépense sans prévoyance. Il est excessivement (i) 
Ignorant; la nature même de son esprit, sa mobilité, 
rhabitude de se tourner, vers une foule de. spécula- 
tions diverses, ne lui permettent point d'acquérir nue 
instruction véritable. Sa loquacité s'étedd à tout , et 
n'approfondit rien» Cbe» lui, parler est le premier 
besoin , et swement il mettoit au nombre des préro- 
gatives du rang suprême de ne pouvoir être inicr- 
-rompu, et de parler tout seul, jl [daçoit sa force dans 
ces interminables conversations , et il croyoit sans le 
moipdre doute qu'on ne pouvoit échapper au charme 
de ses paroles. Aussi ne cessc»t-il de rechercher quel- 
.que entrevue avec les pninces et les hommes célè- 
bres, eti il les rega^doit d'avance comme ses con- 
quêtes. 



(ï) M. de Pradt Ht supérieurement) ce qui n'est pas fran^ 
cois dans ce sens. Ce n'est pas la seule fois que nous àvon» 
essayé de ck»nner un peu plus de clarté et de correetioo k Tc»- 
. tortillage et^ robsçurité de son style» 
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» n a perdu beaucoup de temps dans ces canseiles. 
Elles faisoient, avec ses rêveries et des signatures, 
sou occupation la plus kabiluelle. Mais il ne lisoit 
point. II sufiit de l'avoir vu parcourir un livre pour 
se faire une idiée de ce qu'il peut s'en approprier. Les 
feuillets vc>lent sous ses doi^s, ses yeux courent sur 
<;haque pai^e, et au bout de très-peu de temps , le 
pauvre écrit est presque toujours rejeté avec quelque 
signe de dédain. Aussi Buonaparte ne conooissoît ni 
les hommes ni les choses de son pays. Quelques aper- 
çus , quelqties éclairs de mémoire composent à peu 
près tout son fond d'instruction , comme quelques 
pamphlets forment totite sa bibliothèque. Son igno- 
rance donne quelquefois lieu aux méprises les plus 
grossières. Elle tient beaucoup à l'immensité des ob- 
jets que cette tête ardeute veut embrasser. Il ne voit 
que les masses. Un si grand génie crainilroît^ de dé- 
roger en iirrêtant ses regards sur les individus* 

» Il eût été un moyen de parer à cette ignorance ; 
c'eût été d'accueillir les bons conseils. Mais Aî'esi pré- 
cisément ce qu^il a repoussé le.()lus coâslammeut. La 
terreur et la flatterie approchent seules de lui y *et 
veillent seules à ses cotés ^ jcesi-^là sa garde et son con- 
seil. Aucun avis ne peut ae faire jour jusqu'à Inu Je 
l'ai entendu s'écrier aVec fureur : Des conseils à moil 
des coTtseitsl Ses rainistrcii s'occupoient plus, à de- 
viner sa pensée qu'à lui. ep suggérer d'utifes. ils 
^oîgnoient leur fortune pllis que la sienne ^ et ils le 
poussoient vers le précipice, au lieu de le retenir. 
C'est àibrce de l'enivrer £^si d'encens, qu'on avoit 
e;Kalté Torigueil déjà démesuré d'un homme à qiii[ tout 
senibloit prospérer. \\ s'éjLoit accoutumé à cruir^e qute 
rien ne pouvoit s'opposer à ses vues. Dans ses dis.- 
puloé avec I\ome, il aimoit à parler de ^a force, et 
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il dit un jour deyant toute sa cour, à roccnsîon'd'nn 
ntimstre étranger qui n'entroit pas facilement dans sog 
projets : C'est bien fine preuue de la faiblesse de Ves-^ 
prit Immain que de croire pouvoir lutter contre moi; 
Nabucliodonr)8or le Superbe, dit M. de Pradt , a dû 
être un nibdéle dliuiyiilité auprès d'un ho^nnie im- 
prégné d'une pareille dose d'amour propre* 

» Buonaparte n'aspiroit pas seulement h comniaritdor, 
mai» à éire admiré. 11 vouloit eire , noo-senlem<îilt 
Je premier, mais Tunique* En montant sur le irône, 
il monta aussi sur un théâtre, et là son ambition est 
<|ue tous les regards de l'univers soient sans cesse 
toumosvvers lui , et qu'il occupe seul toutes les trom- 
pettes de la Renommée. Eblouir, croître en honneur 
et eu puissance, être l'objet de toutes les conversa- 
tions, voilà ce qui le flatte. Le temps s'écoule en 
scènes eMv^limînées avec art pour soutenir l'attention 
de l'univerfe* Ce sont tantôt des voyages som[Ttueux à 
traveirs des nuages d'cjncens, tantôt des dépnfaiions 
de toutes Ici partit^ de l'Eucope et de la Frpiicej 
taàtôt de^ élojçc» exagérés dans Ic^ jourooux, La 'scène 
fie reste jamais vide, et quand elle tend au refroidis^ 
sèment, aloi^s, pour soutenir J'intérêt, l'acteur suscite 
une guerre, et cp fléau meurtrier, la seule chose qu'il 
aiime etqu'il honore^ est pour lui un passe-temps y un 
remède à l'ennui. 11 lui faut de l'agit^iiou. Il engraisse 
dans leitrouble, et ne pi^ospère que là où les autres 
se -fleurissent et se dessèchent, Qtialre ou cinq cent 
mille hommes vont peut-^êire périr dans cette lutte; 
mais au moins elle foit^iera une distraction aigréable, 
un délassemtat, une pâture pour un -esprit inquiet. 
Je m ennuie à périr ^ disoil-il en i8o6, il faut que je 
fasse la guerre. Il lui est échappe de dire • en jwi^limt 
jdç la gueiTe de i8i2, que c'éloit un caprice. Il n*a 
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jamais vu jânns lû$ lioiniiies (|ue ifcs projectiles ùkilé 
]K>ur être lancés coutre ses ennemis. 11 Jes eiuhuirqiioit 
dans son vaisseau^ coninie des canons quou laisse 
scngloiuir dans les abîmes de la mer à la fin du 
combat. 

)) Buonaparie est fout illusion , tout système. Il rêve 
et agit d'après ses rêveries. Son imagination foriue des 
f)lans, et suppose des nioyeiis et des ressources où- il 
n'y en a point. Il se figure un esprit différent de là , 
réalité. C'est ainw qu'il, a procédé pour l'Espagne et 
stir la rciij^ion. Il x\c vouloit voir que ce qu'il avoit 
imaginé, ' et iermoit les yeux sur lé reste: 11 s'eoivroit 
de cbimères et de flatteries, et poursiiivoit avec cbar 
leur nu plan fondé sur des données aussi frivoles et 
sur des espérances aussi vagues. Ainsi trompé , il chep^ 
choiii h tpoipper les aiftres. Il avoit orgaimsé un sys^ 
tême^de déception par ses courtisahs, ses éerivains^ 
ses émissaires; Ce système n'étoit pas toujours fine-v^ 
meu t conduit , et rim{)osAure , à force d'être maladroitei^ 
devëboît souvent ridicule. Mais l'auteur n'én'étoit paf 
moins fqrtcoDlent de fut, Jl: àtiadhott ifoq^e plus db 
prix à sa finesse qu'à sa force. 11 s^ croyolt très-rusé , 
et n'agissoit que par artifice, /e ^ù^n, 4isoit---il dant 
ses débats avec Rome. Tous ses p\sm$ étoietft calculés 
sur im imbroglio». .9 

Il faudroi) peut-être y pour acitéver deTassemblcF 
.tout.ioe qu'il y a sur Buonaparte dans Touvrage de 
lipide Pi^adt, citer sa couvèrsatioii avec cet ambas-* 
sadeur, lé lo décembre tSia y à sop retdur de Rus** 
sie. Elle est asses piquante; mais elle est trop loogi^Q 
pour être rapportée ici, et nous sommes obligés de 
renvoyer à l'ouvrage même , ou à l'extrait que nous 
en avons donné' dans nôtre n^'. CVII« Kous nous dkr 
penyroDs auœi d'ûmuaer néà lecteurs de quèlqiH(^ 
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for traits de personnages secondaires^ qjue M. de 
radt ne flatte pas beaucoup. Il en est un surtout , 
qu'il appelle un des fléaux de notre âge. On a cm 
voir dans la manière dont il le traite, quelque trace 
de ressentiment et de vengeance. Sans examiner 
ici quel sentiment a pu pousser l'auteur à flétrir ce 
ministre de Buonaparle^ nous croyons en général que 
l'agent servile d'un tel homme n'a pu aue mériter 
une grande partie des réproches qu'on lui adresse, 
sans compter la part qu'il a prise à nos derniers mal- 
heurs. 

Telle est la substance de cet nuvrage vraiment cu- 
rieux sous beaucoup de nj[)porls. Le bien que l'au- 
teur dit de lui , et le mai qu*il raconte des autres ; 
le jour flatteur sous leqnef il se montre constamment, 
î5t la sévérité avec lafji^elle il juge des personnages 
fameux; ses révélations sur Buonaparte qu'il paroit 
avoir connu, qu'il a eu souvent l'honneur d'ajipro- 
cher, et qu'A a servi avec xixk zèle rare, tout a piqué 
la curiosité; Quelquee^AUs ont m dans ces détails j^eu 
de gratitude de I» part d'ud hoitinfie combi^ d'hon** 
neurs par Buonaparte; d'autres y ont repris les saiî* 
lies d'humeur d*uri Courtisan disgracié; d'autres ouï 
remarqué qu'il résulloit de ce livre qu'il n'avoit pas 
^pnu à M. de Pradt que Buonaparte ne jfut encore en 
place , et qu'il avoit servi sa cause avec mie fidélité et 
un dévouement dont nous sommes dispensés dp lui 
témoigner nOtr'e reconnoissance , et dont on est étonné 
qu'il cherché à perpétuer le sou\enir. Mais ce qui 
n^est pas moins singulier que le reste dans cette bro* 




ianiîliarîté de$:terme&. Cei&tjrfe est frappé d'etra/^eie^ 
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pour nous servir de rexpression. de fauteur m6me. Il 
annonce un homme du monde, un homme d'esjirit 
hicme, maïs îl n'annonce pas un écrivain. C'est une 
causerie où il y a des saillies heureuses ; mais ce n'est 
^oinl un bon ouvrage. S'il nous restpit quelque place, 
nous a:urion9'pu feire remarquer quelques-uns di*s 
défauts les plu» saillans de cette histoire sous ce rap- 
port. Au surplus, qu'importe à Fauteur? elle ne s'en 
débite pas moins. Cinq éditions ont à peine satisfait 
la curiosité publique , et si des censeurs malins ont 
critiqué Je livre, si d'autres même s'en sont moqué, 
l'auteur poùrroit , s'il éloit moins détaché de tout 
amour propre, s'en consoler, eti disant, comme faisoit 
naguère un savant fort vaia : Du moins on parle de moi. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le mardi, 29 août, jour anniversaire de la 
mort du dernier pape Pie VI-, un service a ëlë cëlëbré 
pour luiv dans, la chapelle Paaliue du palais Qiiîrinah 
S. S. fl'y troùvoit av€;c quinze cardinapix, la prëla- 
ture et les chefs des ordres religieux. Le cardinal 
Mattei^ doyen du sacvré collège, chanta la messe de 
requiem^ et S. S. fit les absoutes. Le même jour, îl 
fut célébré une messe pour le même objet dans la Ba*- 
siliquedu Vatican, ou repose le corps de l'iilustre pon* 
tife, et le lendemain la familie Braschi fit faire un nou- 
veau set'vice auquel assistèrent douze cardinliux. 

— Le 4 septembre, S. S. tint aa Quirinal unxcon-* 
sistoire secret dans, lequel eUe proposa pour les églises 
suivantes, savoir : pour l'arcbevèchë deBt*aga, ^ls^ Mi- 
chel de la Mère de Dieu, déjà ëvêque titulaire de Saint- 
Paul au Brésil; pour l'archevêché de Mexico, Pierre- 
Joseph de Fonte, grand-vicail'e de ce diocèse, prêlré 
du diocèse de Saragosse; pour-i'archevêché de iArisse 
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in partibus infidélium > le. P. Sauvear^^^u^k Caccam^ , 
de Pnlerme, hçi'tijLlede Sâint-Augudiiti^ pvur IVvêcUé 
de Colle, Joseph-Stanislas Gentil], pî-élre de lîorgo 
Ban Sepolcro; pour l'évêché de Pampehine, Joachim- 
Xavier de XJriz, prêtre et vicaîre-géuéral de ce dio- 
cèse; pour rovrché do Huesca, Edouard- Mario Srient 
de la Guardia , du diocèse de Calahurra , doy^n de 
l^t^rida; poiir l'év^'clié d'Averio, Emtnaiiutfl Pat^heco, 
praire de Coïmbro, clianoiue d'^/gra; pour rév^eclié 
de Plosko, Thomas Oslai?zew.ski, préire de ee diocèse 
cl gi.and vicaire de , Varsovie; pour IVvèché de VVla- 
dlslaw, Frauçoi^ Skarbek JMalczewski, prêUe du djor 
cès(» (ÎQ Posnanîe; pour l'^vôché de Loriraa inpc^rttbus 
ifjficUliufn et le sufFragauéat de Tolède, Louis Lopez 
de Ca$trîlfo , prêtre de ce. diocèse et chanoine de IVgliso 
royale de Saitit-IsidoriB à jVladrid; pour l'évêché de 
Titopo.lis inpartibus infidelium, L^]!iuiuanue1 del VilIaK, 
prêtre de Pampelune, chanoifie de Lerîda, çhiarçé 
d'aider IVvéquç de Lenda dans Ses fonctions; èl/p6ur 
l'évêch(5 dé Léontopolis in partibus infidelium^ le 
p. Joiichim de SainlOrM^rie de Nfiisaréiib , du diocèso 
de Por,lo, niii)em\r4forniéfi'£Uïci^cain,destiaéa)a^ré7 
lliture de îiiloifaiiib^qe.^^^ ^ 

-^pQQs i^même oon^istoîr^^ S. S, aparès myplr, ce- 
iéhrjé^;dan« une allocution , la restilutioa dos provîncea 
d^îtachécti précëdenHuent dp. domtvina diu saînt , Siège, 
or^onaiaque.le j.î^ur de là fête, de .la JHalivijé de 1* 
$aînte Vierge, il êeroit tenu dans, la Basilique da 
Saint^Pîerro une chapelle papale, où, à l'issue delà, 
grand'inesse, on chanteroit les Litanies dt^ia sainte 
Vierge el \q Te Deunij^ avec Toraisén enrhonnenr des 
apôtres S, Pierre el Sw Paul,, pour rendre solennelle- 
ment grfices ^ Dieo* par ces saints intercesseurs, dd 
sa piX>teclion déclarée pour l'Ëglise. 

-— M9^ Casimir de Haëfielîn, ëvêque. de Chersonnèse 
et ministre plénipotentiaire du roi de Bavière près te 
saint Siëge^ eist arrive le 28 a:oùt à Bon^e^ f enant dt 
Napleii, . . 



/ ( 2Ci5 ) 

Paris. Urte <le«s plus grandes fiuile» dès' goîiverne- 
meus qui s« &ont succckiés eu France depuis plus de 
vingt Tons, la faille qui a été la souixe de toutes les au- 
tres, a été d'isoler la i^eligîon de la politique. Il» e«isf 
seul regâvdé eotnnie une h^nKe de laisser croire qu'ils 
«voient besoin d^ Tassiblaiice da Très- Haut, et dan» 
leur orgueiifease présomption ils eussent traité de rn*.. 
pimruute la proposition de demander les prières de l'K-' 
glisa.pour le succès de leurs travaux. li eut fait lieaa 
voir en effet la Convention on le Directoire appeler U 
ciel à leur secours. C'eût été un contre-sens et un scan- 
dale. Ils ont voulu nous gouverner avec leur êenle sat- 
gesse humaine, ol l'oij sait combien les résull-ats en ont 
M heureux, et combien nous avons eu à bénir lenra 
sôifts et lenhs efforts. Ils a voient voulu se passer idere* 
ligron^ et pour sifriplifier leur marche, ils se sont pas- 
sés aussi àe, justice «t d'humanité. Dieu soit loué, qui 
a renversé ces contemptenrs de son n^m et ces oppi^t'St- 
sctiiîi de son Eglise, et qui q rappelé parmi nous ries 
rois trèe-obrâiens. Fidèles h la religion comme à Thon- 
neur^ leur ptéléest la meilleure garantie de Téquité et dd 
ladottcèur de leur goiivernement , et nous avons d'au- 
tant plus de raisons d'espérer qu^ le cîéi bénira Icih* 
adminiatr^tiii^ù^ qu'ils sentent la nécessité' de recourir l\ 
loi, et <|o'ils appellent, coutme Salomein, la sagesse 
d'en faauf. Cest dans ces dispositions q<|e S. M#^ a dé-* 
«Iré que t'ouYerlure de la session des chambres fui mar^ 
tpiée parr utie cérémonie religiouse et par des prières so^- 
lenneiles. . 

En conséquence, MM. les vicaires* généraux du dio- 
cèse ont donné, le 17 de ce mois, un Maildêment poui: 
ordonner des prières jïdbliques. 

«La Fi*ânèe, disent-ils, heureusement rentrée datia 
les principes de la légitimité, qui sont les principes d« 
lii vérité et dé la justice, seules basés du repos public, 
«enl et dernier* Jermc des révolutioôà, la France désa- 
voneraà jamais tontes ces multitudes*, tous ces rassenk- 
blcmens^ qui, abusant de. la force, et levant la moia 
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contre !e Seigneur et contre son oînt^ ont renversé les 
aatels du Dieu yivant , et le trône de saint Louis. 

» Quel jour de gloire pour la religion ! le. Boi sem- 
ble vouloir la rétablir sur le trône François et sur ses 
peuples avec autant de solennité qu'autrefois David in- 
troduisit de nouveau, an milieu du peuple d'Israël et 
dans la sainte cité^ Tarche qu'une nation ennemie avoit 
tenté de lui enlever. 11 veut inaugurer en quelque sorte 
la nation, en faire à Dieu, dans sa pet*sonne rurale et 
dans la personne dés membres des deux cliambres, une 
nouvelle dédicace avec la même pompe religieuse et 
nationale, avec laquelle Salomon, entouré des chefs 
des douze tribus , dédia au Seigneur le temple et le 
peuple ». 

Il y aura donc, le dimanche l*^ octobre, à Notre- 
Daihe, une messe solennelle du Saint-Esprit, précédée da 
f^efii Creaior^ et suivie du Sub tuum et au psaume jSarau- 
diaL S. M. y assistera avec les princes, les pairs et les 
députés. Les marnes prières auront lieu dan& les autres 
églises le lendei^nain , jour o^ème de l'ouverture .des 
chambres, et jusqu'à la fin du o\ois de novembi^e^ on 
fera, dans \e$ difi«rëniea paroisses de la. capitale, Jes 
prières de qoarante heures avée e^Lposkio» du Saist- 
Sacrement Chaque paroisse fera ces prières àsen -loor, 
et elles auvonl toujours lieu, dans deux églises à la fois. 
Les iidèlt's y prendront sans doute part dans un tno»* 
ment si important, et où tant, de malheurs nous a ver- 
tisseutque la sagesse dans les .C4^u&eils et le succès dans 
les elTorts ne sont dus qu'à Dieu. 

-— L^ me^se solent^elle du Saint- {Sâprit que les jour- 
naux avoient annoncée pour la veille d^i jour où lé Bol 
fera l'ouverture de la sestrion d^ chambres, ne sera ce* 
lébrée que le dimanche d'après le jour de l'ouv.ertuie. 

Nouvelles politiques. 

Faria. Diverses dépntations tle collèges élecforaqx ont été 
^accessÎTement présentées au Roi; et accaeillies de S. M» 
avec sa bonté ordinaire. 
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^— MoNsiEVR e$l de retour cle Rambouillet^ ainsî que 
Madame el les deux princes qui j étoieot allés prendre le di-' 
veriissement de la cnasse. 

— ^La déctaratioti des puissances alliées relatiTemenl aux 
affaires de la Finance a été définitivement remise aux ministres 
de France. Elle ne f»it point mention de cession de terri«- 
toire, mais réclame l'occupation de quelques places pen« 
dant un certain temps. On croit qu'il y aura à ce sujet des 
communications faites au& deux chambres. 

— Là cour d'assises de Paris a condamné an bannissement 
pour cinq ans un homme ci tme femme, coupables de pco'» 
po»et de provocations séditieuses. Le tribunal de Périgueux 
acoodamnéà deux ans de prison un individu qui avoit foulé 
aux pieds la croix de Saint-Louis d'iM» vieux militaire. X 
Varbonne , dix porteurs de cocardes tricolores ont été con* 
damnés à un an de prison. 

— -Dfs changemens vont s'opérer, à ce qu'il parott, dans . 
le inluis(ëre du Rot. Le duc d'Otrante, roinisire de la po- 
lice, a donné sa démission, et a déjà quitté l'hôtel du mi- 
nistère. 11 est nommé ambassadeur 6n Saxe. Son successeur 
ifi'est pas encore connu. On parie de la rentrée de M. le duc 
deFeltre dans le ministère de la guerre. 
• —Des troupes russes sont en mouvement de tous les côtés 
pour se porter vers les fi^Miiièrea. Plusieurs c^rps dntricbieos. 
pnmneiit la même direction* 

-^ S. Exe. M. le çénéral Pozzo di Borgo , ambassadeur de 
S. M. l'empereur dé toutes les Russies près S. M. T. C. , 
s reçu le ig, avec le cérémonial usilé , MM. les comtes d'A- 
gue.sseau et Dcsczc, pairs de France, commandeurs grand- 
maître des cérémonies et grand-trésorier des ordres de Sairil- 
Micljel et du Saint-Esprit, chargés d'offrir à ce souverain 
les honneurs el attributs desdiis ordres, qui lui ont été per- 
lonoellement conférés par S. M. le Roi de France. La pré- 
sentation et* remise en ont élé faites à S. Exe. par M. Cami- 
tiade de Castres , officier des mêmes ordres et maître des re- 
quêtes honoraire de Monsieur, lequel avoit été chargé, au 
mois de janvier dernier, d'aller en Angleterre, remplir na- 
feille mission auprès de S. A. R. le prince-régent, aussi cne- 
Talier des mêmes ordres. 

— La ville d'Auluii réclame contre un article du Mémoire 
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pnnr le maréchal Nflf, où il est dît (|ae ceUê tniie êioUinsur-» 
giè. On se plaint que Tauteur da Mémoire ail plus coiisulfé 
R'» ÎDléréu de son clîeDt que la vérrié., Aolun t^ se cfêclani 
point pour Baona^rie , qui rejsrocba liii-nieaie iiiix ma*- 
^istrais teor conduite, et ea dernier tîeo elle a été dcis prf>^ 
mieres à secouer sod joug , malgré le xèle^t les mesureâ du 
commissaire Thibaudeau. 

—•On a accordé au marécHal Nejr la permission devoir sa 
feAime or ses eofana : ila Tiennent (ous les'soks à ta Coocter- 
geWci et assistent k la promenade du cMirécliaK 

— • Des IciAps de Toolon annoncent l*arrivée en ce port 
de trois hàtimens de l'Etat , portant la garnison française 
de nie d'Elbe, qa'oh éralue à 700 hommc?f^ L'esprit qu'ils 
ont manifesté en débarquant a satisfit les habitant. Cepen- 
dant l'on ne croit pas que ces troupes soient destinée^ à être 
envoyées sur-l^-cfaamp dans l'intérieur. 

•— ' Le Rof a rendu , le 6 septembre > une ordonnance por- 
tant qu'il sera établi k Saiiit-Cyr, dans le local qi^'occàpoit Té-' 
cole militaire y une seconde école pi*éparaloire, dont forga«^ 
liisatioB et le récime seront les mêmes qu'a l'école royale 
militaire d« la Flèche, tels qu'ils ont été presci4tir par vw-* 
donnance du 23 septembre i8n4. 

^ — Une 01 doAuance loya^ , du iS septembre , instituant la 
çQur royale de Faris^ cpinineiice par ça/préaiphule ; , . 

M La justice fonde la sécurité des peuples et la véritalila 
eloire dc;s rois \ la rendre à nos aujets est le premier devoir et 
k plus beau privilège de notre puissance. C'est au^ magis-* 
trats à qui nous remettons xe soio^ qu'il appartient sim*- 
tout de faire cbérir et respeeter notre autorité. Appefés à 
protéger la tranquillité de l'Etat et le repos des familles, 
leur fidélité eat I un des ]>)ua ;»ârs appuis de notre trône, 
qui doit également s'honorer de leurs vertus. ï^^ir fermeté 
veillera au prompt rétablissen^eul de la paix publique; leurs 
exemples hâteront le retour des bonnes mesura^ *çt leur in- 
flexible équité ramènera cette confiance |iarfaite que le main- 
tien des lois inspire à tous^les citoj'ena. i)ans les trm^ dif- 
ficiles où il a plu à la Providence de placer notr^i vie et notrf 
règne , nous avons senti que pour atteindre à ce but si désif^ 
l'able, il étoit nécessaire de donner sana retard à la magistra* 
turc cette stabilité que lui assure notre institution royale , 
et qtii fait sa force et son ccîat. Kotra intentioa est donc 
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holrc Foyanme. En insûtua'nt il'abord noire oour roynle de 
Paris, Dous nous plaisons^ rappeler aiiii liorunips qnî doî- 
Yenl sifi^ff (laus son se'rn les devoirs satsrés <fne teiir intipo« 
seni les fonctions qui leur sont confiées; iiptre désir esi ^uô. 
celle cour serTcnt tic modèle à loutes les conrs do noire 
ropume, et qu'elle leur donne Texeitiple do la lîdélilé, de 
^a sagesse et du courage que commandeat ces augustes fotîc- 
lions. I^e soin que nom avons apporté dans le clioix des raa-^ 
gisirais que nous appelons à ce poêle éminenl, nous donne 
lieu d'attendre que nous né serons pas ciéçus daps noVre es- 
poir», 

La même ordonnancée nomme ensuite : 

Premier préùd^nt. M, Séguier, pair de France, pmùler 
pésidcnt actuel. . «• r^- 

Présidens, MM. Agier et Fa gel tie Baure. présîdens ac- 
t"pls; Amy» Basiard de. l'Eâtang, de Merville, conseiUem 
ta la ooar. 

Co^êeiîUrs. M5'I. Parîsot., Lrpdîievîn, CUolot, Ilardouîn^ 
Bénin, Rôuch^rd, Jolly^ Cotlu, Baron, Brière, -Sylvestre 
'ïp Chanteloup , le Cbanieur, Bn.s5on, Piaisanl-Duchâieait,. 
Titon, Pfnot-Cocberie, Débonnaire., Lucv, Ypnin, <le la 
Selle, Cbopin d'Arnouville, Dnpa|y , Pavyoi de Saint- Aubin, 
teschî»ssier cje Mérj, de Berriy^ MalieviMé, Sancgon , IVf on-* 
nîfrgné , Bertïri èl*Aubîgtiy; itonseilïicrs actuels; d*lïaranguiè/ 
^^Qïitncerof ceDeîàvèau', conseillers aiidîteurs eii la cour; 
Walariîc, {^résident à la coîtr royale dt Pqu ; Frasans ei 
^iomcloux «le la Villrnéwve, a»>clèns magistrats; Dp.îahu-: 
f^oye, président du tribunal de première instance de Troyes; 
^Vespio, président dû tribunal de première instance de rro- 
vinS; Moreaii de là Vigerie et ôataîlle, yice-présiclèps ha 
(ribcinal de première instiancip du département de la Seine; 
^iHedteu de Torcy, Jugé au iribunal idem'; Bôniain De- 
Scïc, Bemery, LarrieuV M af*ea u, avocats ^ et Le Pioard. 
ancien secrétaire-général de la cbànCellerie. 

'Conseiller honoraire, M. i^ecourbe. 

Consiéillérs'-aaditeuf-à.^W. Dèhaussy , Dévattuiesnil , Dc- 
broé, Sylvestre, BHsson, GodaVd de Belbeuf, conseillers- 
auditenra actuels. 

^ Provurmir-généhU. M. BeHart, nommé par ordonnance dtt 
i4 août. 
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JvocalH'^sénéranx, MM. Colomb > procureur du Roi pr^l 
le tribunal de première instance de Marseille; Hua , avocat^ 
MtiTiiioilieb Jaubert, avocat-général actuel ; Quéqiiet , avocat. 

SuhBtituta, MM. Mallet, Despatvs, Mesîier, Dameuve, 
Ijegris, Berthelin, de Schonen, de la Palme, Gay, Lacave-- 
Laplagne, Agîer, Yandeuvre, substituts actuels; Meslier^ 

Î président du tribunal de première instance d'Avallon ; Âme^ 
in , substitut du procureur du Roi près le tribunal de prc-^ 
luière instance delà Seine; Ambroise Rendu, avocat. 

Besançon. Le 4 août, le lieutenant- général Montricbard, 
commandant pour le Roi la 6*. division militaire, a no.mnié 
les membres des trois conseils de guerre permanens de cette 
division , en conséauence de Tautonsation que lui donnent 
les lois existantes , ae changer en t'ont ou en partie les mem- 
bres de ces conseils de guerre, quand il le juge convenable* 
Il a publié Tordre du jour suivant: 

(c Des militaires ont été rencontrés portant ostentiblemeot 
In cocarde tricolore; d'autres la cachent sous la coiffe de» 
leurs M bakos, ou n'ont Doiot de cocarde blanche; enfin , des 
aigles ont été trouvées aans des jsacs de soldats. Ces marques 
d'indiscipline et d'insubordination ayant aussi le caractère de 
révolte aux ordres de S. M., le lieu tenant- général comman- 
dant pour le Roi là 6^. division militaire, ordofine qu'il 
sbra fait dans la journée, et dans tous les corps et détache- 
mens de la garnison , une vtsîlc scrupuleuse de l'habillement» 
en présence d'un officier de Tétat-atajor de la place. 

» Les militaires qui seront trouvés portant ces signes^ de 

rébellion, ou le^ recelant dans leurs sacs ou porte- ma nt eaux , 

% seront arrêtés sùr-Je- champ , et traduits devant le premier 

i^*onseil de guerre permanent de la division , séant à Besançoa. 

)) Cet ordre sera lu aux compagnies, extraordinaîrement 
rassemblées : le général commandant d'armes s^assurera de . 
son exécution, en fera son rapport au maréchal-de-canip 
commandant le département, qui en rendra compte au lieu' 
tenant-général». 

Le tribunal de police correctionnelle , séant à Besaoçoa^ 
a condamné le no.mmé Jcan-François Lachiche, cultivateur 
domicilié a Perrière, canton d'Audeux, à trois mois de pri- 
son, à une amende de loo* francs et aux frais.de la procé- 
) dure, pour avoir troublé l'office divin, dana.riQtCDtiun d'em" 

^ pécher de réciter les prières poar le Eôi. *" 
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Modèles d^une tendre ^t solide dé\^otioH à ta Mère de 
Dieu, dans le premier âge de la vie (i). 

Après avoir fait l'eloge du père , il convient de laîre 
aussi celui des eufans. Nous avons essayé de célébrer,- 
dans un de ups derniers numéros^ la vertu , le zèl» 
et les services d'un ecclésiastique plein de Te^rit de 
son état, et qui, se consacrant particulièrement à Tins- 
truction de la jeunesse, eut le talent et le bonheur d« 
former au sein de la capitale une aésocialion de jeunes 
gens distingués par leur amour pour la religion, la ré-» 
gularité de leur conduite et leur charité pour le pro- 
chain. La congrégation de M. Del puits pQurroit passer 
pour un prodige , si on considère le temps où elle fut 
établie et où elle prospéra. Qui auroit cru qu'il fïit possi- 
ble de créer et de maintenir une telle réunion dans un 
temps de troubles, de tcfrreur, de licence et d'impiété, 
lorsque les prêtres étoieni chaque jour atteints par 
des lois vexatoîres, et lorsque l'éducation, pervertie 
comme tout le reste, laissoît lés enfans dans l'igno- 
rance de lem's devoirs les plus sacrés, et dans une ia- 
différeoce complète sur la religion? Ce fut cependant 
au milieu de ce double obsiacle que M. Delpuitd 
conçut et e^cécuta son projet. Il sut trouver au milieu 
de cette -masse corrompue des jeunes gens que l'es-- 
prit de leur siècle tiavoit point atteints. IMes fortifia 
par ses instructions^ il leur communiqua son zèle et 

(i) 1 Tol. in-ia, imprimé à Londres ^ chez Keating. 
TomeF.r^mideîali.etduR.]S''.iî8. O 
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ioû ardcuj\ On les vil iion-seulciuénl se livrer aux 
pratiques de la pieté , mais exercer encore une sorte 
d'aposiiolai. Ceux-ci alloieut dans des hôpitaux ou les 
malades ne recevoienl aucun secours religieux , et là 
Us leur faisoîenl des exliorlalions ou des lectures, ra- 
ninK)i€nt en eux la loi, leur iiispiroieut le désir de 
voir un prêtre, et trouvoienl les moyens de leur eu 
procurer un.. Ceux-là tournoient surtout léiirs soius 
vers leurs jeunes camarades, cljercîîoîent par dé douces 
insinudlious à les détacher du moude el de ses pLii- 
>irs, et les gagnoieut souvent par leur charité, leurs 
services, la sagesse de leurs' conseils et la force de 
leurs bons .exemples. Ccst ainsi que la nouvelle as- 
«oci^tfon s'étendit. Des jeunes gens de toutes les pro- 
yince§, qui arrivoîeut annuellement dans la capitale, 
s'y ^djpîgnii ent. Des écoles mêmes qui n*eloîebt pas 
«n réputation de régularité, y fournirent des sujets 
^§sez nombreux, et le^ classc|s les pliis élevées de la 
spciéié y CQniptèrcnt égalenuent des n*cndire|^.cpiî j^em- 
Uoietjt ne chercher ri se distinguer des autres que par 
plus de zèle et de piété. Tous les dimancliès, on se 
réunissoît chez le vénérable directeur, ony entèndoit 
îaiïi.esse et des instructions, et on s'y encouràgeoil 
les. UPS les autres à persévérer dans le bien. C'étoit 
une puissante émulation que de voir là des jeuiies gens 
^u plus grand nom, et d'autres distingués par leurs 
talens et leurs succès dans leurs études, d'autres qui 
pcciipoient déjà des places honorables, et d'autres qui 
cptréienjt avec avantagé clans la*carrîèrfe. Il n*y avoit 
pas moyen de rougir de la religion cii la voyant pro- 
fessée avec éclat par des liommes qiri déjà s'ctoient 
rendus habiles dans les sciences, 6u s*ét6iént acquis 
d'autres droits à l'estime ; et cetix dont la féiblesse a 



besoin de Vcteniple pour se soutenir, irouvoieut un 
eocotira^cmenl et un appui dans uno société de pei^- 
•sonoesiûstruites, 'spirituelles, pleines de. douceur et 
Je cbarilé, de religion et d'honneur, fermes dans la 
foi, îrréprodiables dans leur conduite , dignes en un 
mot d être citées comme des modéies,'ct qui Tétoient 
en effet. 

Telle éloit la société qui subsista a Paris pendant 
•plusieurs années^ qui y opéra tant de bien, qui con- 
tribua à préserver tant de jeunes gens du naufrage , 
et qui a j^urni aux différentes professions , à la ma^ ^ 
gistratune, aux. adminisUatiôns, des sujets que nous 
Y voyons aujourd'hui pardrtre aveé distinction. C'est 
cette même société quia fourni le sujet de l'ouvrage 
que nous annonçons. Un ecclésiastique non moins re- 

I commandabie que M. Dcipuits, et qui a honoré, sa 
religion et sa patrie , dans une terre étrangère , par 

, de grands services rendus à l'humanité , M. l'abbé 
Carron, car il nous permettra de soulever le voile 
dont il s^st couvert, a'iinaginé de recueillir des no- 

, tices 6ur plusieurs dès jeunes gens qui étoibnt de la 
congr<^Qtion de M. Delpuits, et qtie.Ia mort a cur- 
levés. Il a cru que ces exemples de vertu dévoient 
t^tre proposés à un siècle qu'ils accusent et qu'ils <îon- 
fondent , et que rien n étoit plus capable d^encourager 
la .jeunesse à marcher dans les sentiers de la religion 
que de voir avec quelle ardeur d'autres jeunes gens y 
avôvent couru. Son recueil contient dix notices écrites 
avec abandon et simplicité; maïs en mcnie temps avec 
cette èfiusion de bons sentimens, et cet esprit d'onc- 
tion et de piété qui est familier à l'auteur. On- y vcit 
un ecclésiastique , des médecins , des élèves de l'école 
Polytechnique, des étudians en droit , etc. Parmi eux 
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on remarquera surtout le jeune Frain, doiit le zèiè 
avolt quelque chose de plus vif, et dont la chariié 
pour les pauvres et les malades ëtoit ardente et iné- 
puisable ; le jeune Bailleul , qui se distingua dans 1 e- 
cole Polytechnique par ses succès et sa fermeté à pra- 
tiquer la religion; de Mozin de la Rivière; le Min- 
tier, qui se conservèrent purs aii milieu des séduc- 
tions de l'âge , et vécurent dans l'exercice de la piété. 

A ces notices, M. l'âbbé Carron en a joint deux 
autres sur (Jes hommes que l'Etat ne revendique pas 
moins que la religion , et qui sont morts glorieuse- 
ment pour leur prince. Ce sont les marqiiis de Les- 
cure et de la Roche- Jacquelein. Le premier étoit un 
des chefs delà Vendée, et mourut, en 1793, à l'âge 
de 27 ans, des suites d'une blessure qu'il avait reçue. 
Son caractère noble et généreux, son courage, sou 
humanité l'avoient rendu cher à son armée. Sa piété 
ne s'éloit jamais démentie , et il mourut avé6 le calme 
etia tésiç^àtîon d'un héros chrétien. Le marquis de 
la nocho-Jacquelein , qui a été tué'le '4 [âtb "œfeïStë 
année , au njilieu de ses efforts pour le service du 
Roi, parott avoir aussi hérité des sentimens de M. de 
Lescure , dont il avoil épousé la veuve. 

Telle est cette brochure que M. l'abbé Carron vient 
de publier, à Londres, où il s'éloit retiré au mois de 
mars dernier. Il nous en a fait passer un exemplaire, 
avec une lettre beaucoup trop flatteuse , où il nous 
prie d'annoncer cet ouvrage. Nous le faisons avec un 
double plaisir, pour répondre aux désirs d'un homme 
si estimable et si zélé , et pour faire connoîlre de tou- 
chans exemples de vertu. Nous regrettons seulement 
que l'auteur ne nous ait adressé qu'un exemplaire , et^ 
. nous espérons qu'il voudra bien faire déposer, chez: 



mtelque libraire de la capitale^ un certain nombre 
d'exemplaires d'un ouvrage si utile , afin qu'où puisse 
Je répandre, et satisfaire aux demandes des personnes 
qui voùdroient se le procurer. Il seroît d'autant plus 
à regretter de. n'en point avoir à distribuer, que 
M. labbé Carron nous marcjue qu'il trouvera son ou- 
vrage bien placé, si onietlonne avec clioix et gijà- 
t^itenient^^daos les faiùilles^t lesé^ablissemcns d'ins- 
truction-* Des vues si désintiéressées sont dignes, d'un 
homme célèbre par l'esprit de religion et de chanté 
qui l'anime > et qui lui a fait.projetei' et exécuter tant 
de^ bonnes œuvres pour, la gloire de Dieu et le salui 
du procUain.. : 



On nous a communiqué , de plusieurs endroits à la 
fois, un piscours sur le retour, de Napoléon-Ie^Grc^fid , 
ti/0peré^^sjFraneqU;^Ms€^^TS prononcé le Jour de P4^ 
que , ^6 mars i8i5 , par M. le Blanc , curé de Cosne ^ 
département de la Nièvre. Il û est riniitulé de celte 
pièce assez curieuse. L'praleur ne s'est pas contenta 
de la débiter en chaire; il l'a f^it imprimer, et on en 
adonné, dit-on, jusqu'à trois éditions de diflérens for- 
mats, afin de répondre aux désirs des amateurs, et de 
niieiix propager les sentimeûs patriotiques qui brillent 
dan3 ce chef-d'oeuvre. Puisque M. le curé de G^sna 
a tant à cœur de nous instruire y nous croyons entrer 
dans ses vues en annonèant aussi. son discours, et en 
en faisant connoitre quelques fragmens pour l'édîfî- 
cation d^. prochain et pour la gloire de rauteur. 

Après une instruction sur la fête du jour, qu'on 
ne nous a pas donnée, sans doute parce qu'on ne l'a 
pas jugée dN.m ausM grand intérêt, M« le cu.ré de 



Cosne, renforçant sa voix, et prenant itn ton joycflis 
et soionnel, a dit : Mais il est pour nous tous, mes» 
Frères ^ un nouveau sujet de joie ; je ^veùx parler dé 
Kotfe résurrection poUtiéfue , de cette restauration bief» 
plus réelle , bien ptu.^ di^ne de notre admiration et de 
notre reconnoissance ^ cfue celle qui étoit "vantée si hem*- 
tement dans ces derniers temps. Donnez donc un Mire 
cours à votre joie. Le hé^os , le s Age légidàteur, le 
bienfaiteur de la France ^ le grand Nùpùléon y que fa«-* 
yie y TingraUtude et la trahison avoient exilé hin de 
nous y est de retour pour consommer notre^ bonheur.^ it 
a entendu nos gemissemens. *S^if coeun-s'ÉST bépaspv* 

FN TERRE lORSQu'll A APPRIS NOTRE RVINS. U eSl d^t 

en noie que cette dernière phrase, qui est imprliûec 
dans l'original lelJe qu'on la voit ici, est extrait« de 
TEcriture sainte; sur ^lioi il est bon de remarquer en 
làçme te^^s, et l'élégance de la traduction, et» Iflt jus- 
tesse de I, application, te ccMt âë"7fàpùlé&n*^k*Af5i 
i^pandu en terre y ne forme pas une inïage fbit agréa- 
ble; rtiais comme elle est relevée à propos par ce *qpi 
précède, parJa peinture de la joie piiblique, et par 
ees grands mots de résurrection y de restauration et dW- 
mirationy et autres sesquipedaîia verbal 

Ce qui mérite surtout une attention particfulièrè dae» 
le discours de M. le curé de Cosne, ce sont les pas- 
sages qu'il rapporte cle l'Ecriture, où il se trouve que 
Napoléon est en toutes lettres. Ainsi, dès fa première 
page du discours , on lit cette citahon : Le Seigneur 
s'est soui^enii de-ses anciennes miséricordeSy et des mer^ 
peilles quHlai^oit opérées en notre fèiueujr pàf ta force 
' et la sagesse de Napoléon, Il a renouvelé at'èc hti son 
^alliance pour la garder étemeÙemerit , et Va T^ndwà 
nos vœuœ, Ii a effacé Jt,^opP90fiHE qui ifovs eovrROUT 
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AVX rSUX ÛES NJTIONS^ IL A PURIFJÉ yOTBE TEhUB 

DES sûvizlvues qui LA. BÉsHouf CHOIENT, M. le curé 
BOitô assure y en ^ViiVal y que ce passage est extrait de 
FEcrtiiire. On est focbé qu'il ri'ait pas pris la peine 
de eiier l'endroit; car notis ne nous rappelons pa» 
av(Hr vu Napoléon nonimé d'une manière aussi po- 
.stiive dans les livres saints. U nç Test pas moins dans 
le passage suivant : C^est en co jour ^te NÀPotâoir 

JtaiSE LES BOUTES DE SON EXIL, EMPORTE^KÈC LVI SES 
DÉPOVf£LES , B^TBAÎNANT A SA SUITE UNE MULTITUDE 

iNNOMBUAêLE DE CAPTIFS qviL ^ÉL.irt(E. J'ai peine à 
croire q'ue cela se trouve lout-à-fait ainsi dans TE- 
crit|ire , et il me paroît que M. le Blanc a appliqué 
sans (^çon à Napoléon ce que l'Ëcnture dit du Fils 
de Dieu. La comparaison est neuve et hardie; elle 
es* Jiiirfout fort jiitite et fort édifiaote, et on ne pou- 
vok faire un us£^e plus ehréûen et plus heureux de^ 
fivres-saints» 

^'4^ ikMteet pieu* o»fé y découvre Napéléoti ^v^' 
tout. Il est probable qu'il se sert pour cela de lunette» 
particulières 9 ou quHl a Wnie traduction toute neuve 
de 1« Bible^ dans laquelle ie nom du grand Napoléoù 
est substitué à celui dé David,, de Macbabée, et de 
plusieurs aiitfes. Voici, par exemple, un nouveait 
passage non moins admirable que les préeédens : f^iVd 
àfanuiis, vwe If apatéon, notre empereur ï P'we le 
père de la nation, le restaurateur de la Uberiéî Re-^ 
joHtssens^Tk^us , car Napoléon est rentré en possession 
de son en^nre»,.,... El plus bas : Non, nous ne rou^ 

lOirS PAS ,D*AUTtB SOUTEKAIN ÇUE NaPOLÉON. Quoi, 

tout cela se trouve dans l'Ecriture ! Oh î M. le curé de 
Cosne j voit bien autre chose encore , et son discours 
finit ^ar uoe bordée de passages bien guitlem^ttés ^ ef 
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par conséquent bien évidenirnent tirés de 1 ancien ou 
au nouveau Testament, dans lesquels est nommé npn- 
seulement INapoléon, mais aussi le prince impérial , 
son fils bien^aimé; caî^il n'étoit pas juste d'oublier cet 
auguste eûfaut, que nous avoDs vu pi^damer empe- 
reur avec taot d enthousiasme, çt pour lequel M. le 
curé de Cosne auroit peut-jêtre fi&dt.quelque discours, 
si le règne un peu trop court dç ce jeune prince le 
lui eûî permis. 

Autant ce s^ge pasteur est épris d'admiration pour 
Buonaparle et sa famille, autant, par un retottr na- 
turel, iJ devoit montrer peu de penchant po*ir una 
autre famille , qui en cfiet n'e^t pas co\n[y^v^hle à k 
première. Aussi ne sauroit-il dis^Ei^tile^ i^ou éloigne-* 
ment pour des princes qui ont osé s'asseoir ^r I^ 
trône du grand IVapoléon. On soupçonne qu'il a voulu 
les désigner j en parlait des sguilfures qui déshof^oia/d 
notre terre. Mais 11 a pris de plus la peinede les^aMar: 
quep noknmément^ et de d^t^^^jr fei» yioe)^74e;Jwwt 
adniinistraiiun. 11 se récrie vivement contre la chaLr^tre^ 
et contre la manière dont elle a été accordé^. ./Vo«& 
gémissions sous la plus dure, oppression, dit-ils. Des pro^ 
clamations dignes des jot^rs malheureux de i^ffO nous, 
envioient la^ consplation de parler de Napoléon et dé ses 
bienfaits. Oh l pour le œup,,celii étpit aussi trop atroce> 
Empêcher de parler de Napoléon et de sfis bienfiiits, 
quelle duretspj quelle tyrannie odieuse! Elle devoit 
être plus sensible à M. le cu^é de Cosne qu'à tout 
autre. Pour noii&, nous avQuons que.le Roi ne nous 
a jamais gênés à cet égard; m«ys nous n'en plaigpons^ 
pas moins M. le Blanc d'être retombé sous .une telle' 
tyrannie; car ce di^nie hQmme.çst.fort ami de la Ji-j 
berié, ti Jijft 'déd<ij'' pour le^^^roits du peujple. Il 




cralni qu'on n abuse de cette maxinie : Çest Dieu qui 
fait les rois, et il établit doctement, au contraire , que 
c'est l0 peuple qui lait les roi^, et que ses droiis à 
cet égard sout incontestables. Ôvy le peuple avoit bien 
ceriainement choisi Napoléon, et il est tout aussi cer- 
tain qu'il a rejeté les Bourbons. La nation éioit libre 
et floiissante sous le premier, tandis que les autres 
nous remettent sous l'esclavage, ternissent. la. gloire de 
notre révolution, rappellent les émigrés, c'est-à-tjire, 
les artisans de lou6 nos malheurs , et font revivre tous 
les abus. C'est ce que M. le curé développe avec au- 
tant de justesse que d'impartialité ; car il distribue le 
blâme avec autant de njesure que là louange ^ etj^es 
sentiraéns patriotiques doivent lui mériter restimie et 
lia récorinoissance de tous les amis de la révolution. 
N'est-il pas déplorable qu il ait été destiné à retouiber 
sous un joug qu'il déteste, et qu'il ait vçi partir .une- 
seconde fois le grand ho^lme , avec qui il;avoit pro- 
phétisé qtté £)/e» à^oii*yait une alliance jKnjir la gar^ 
der éiérnelleméi}t? Ne seroit-iKpas jn$le4% fe sauver 
déraflrônt d'obéir à un prince i/?^05e par fo trahison, 
et ne conviendroit-il pas de le rejoindre à son héros?' 
Il n'y a peut-être pas de. curé à l'île iSainte-rHélçae; 
il n'y en a certainement pas qui connoissent si bien' 
les drofc dtf^êuple, et qui sachent appliquer l'Ecri-' 
t«re sî Ibrt à prppos. Je propôserois donc à M. le 
Blanc (Faller s'établir en cette île. Il y veri'oit de plus' 
près le grand Napoléoii , il admireroît isa douceur, il. 
céMbreroit ses bienfaits. II est digne detré Tot-alear* 
et le ministre de l'ex-empereuir, et il lui seroit plus" 
agréable de vivre là que de rester à Cosne, où il doit 
voir et entendre beaucoup de choses qui lui deplai-. 
«eût. Tout ce qui $e pasiic dpii Tabreuver d'amertume. 



él, en vërilé, la France telle cju'çlle est aujourJhui, 
ne mérite guère d'avoir un tel pasteur. 11 est la comme 
dans un lîeti d'exil, et ses amis doivent lui souhaiter 
. «ne terre plus heureuse où il puisse faire et prononcer 
des discours aussi pthétiques et aussi vrais. Je me joins 
de grand coeur à eiïx , et j'exhorte M. lé Blanc à s'en- 
fuir avec son discours, son talent et son patriotisme, 
toutes choses dont nous ne sommes pas dignes. 



NOUVELI^HS ECCLESIASTIQUSS. ^ 

BoMÉ. Le cardinal della Soma^Tia a donné, dans tV- 
glise de Saint-Sylvestre in CapUe^ l^ibit religieux à 
M"**. Thérèse Pisani, qui â pris "le nom de sof ur Marie- 
Catherjne. Elle çtolt assisK^ de la princesse de Pîoih- 
binô. L'abbé Ponztleoni lui a adressé ùu discoure /et plu- 
aieui^s p^rsonne^ de distinction éloient présentes à celte' 
oérépiotiie.'^'"; "''- ''•'-^•^'^" ^ •; v- ^v ^,...**m^ 

•*- Le eordînat Galefii a accepté le titre de piK>tecténr 
de la viile et du cierge de. SeKse, qui ini ameot eu* 
toyé uw déptttgtioi^ à c«t êfEfe*. 

-^S. S. a i^tabli la- congrégation militaire, et en a 
nommé a49e9$eur M€^ Pau^^Leardi. MM; Guiduo«i, Sa*-, 
maritani et Loaû ont i\é faits canaérieri» aecre^ Le pre- 
jpter est camérier d'honneur extra w^benii^ ^ te second* 
chapelain secret , aussi €X,ira urbem. 

— Neuf des brigandjty qui ont exercé* tant d^ vio-. 
lenceS;^ et commis tant d'exeés dans les provinces ma- 
ritime$ et dans la campagne de Borne, sont tombés au 
pouvoir des troupes envoyées contre eux. Plus de qua- 
rante autres se sont volontairement constitués prison- 
niei^. On esp/^e que le zèle et les soins du comman-* 
dant Bonflgii achèveront de rendre le repos à ces pF4>^ 



minces, qui él<^ent fort troublëes par les cMf ses dé ce» 
malveillans. 

— Le cardinal Maiiry a i\é transféré-, le ^5 août , d» 
fort du château SainUÀnge^ «u- hoficiat des pères L^r 
zarisléSj* à Saînt-^Sylrestre de. Mont'e-CciTatlo. li é^oifc 
^rconipagn<f d'une escorte, et il est toujours gardé à vu» 
dans ce nouveau s^oar. 

— - On « célèbre & Vellctri , le 24 août , nne fête dé 
froif» jours en l'honneur de Sainte^Mar^e des Grâces, pro- 
tectrice delà Ville, pour la remercier de l'avoir délivrée 
dtt terrible Irenablement de terre du i?6 août i8o6. On 
porta son 4mage dans les raes^ et il y ent dans la cathédrale 
une messe solennelle célébi^ par IVte^. Macioli, suivie 
tin Te Dèum et de la bénédiction du Saint-^aorement. 
Le fioir la ville étoil illuminée. 

PARf€. Les prières d'expiation ne dévoient pas être 
' lM>rnées à \a c^apjtale, et comme l'empire de rerreup 
et dit crime s'étoit ^endu partout, la voix da repéntiif 
d^^oit auw se JPaîre entendre par toute la France. Quelle 
province n'avoît pas vu de grands excès? Quelle ville 
n'a voit pas été témoirt de profanations, d'iniquités et 
de désordres Capables de pixjvoquer les vtftgeances du 
ciel? La justice et la piété démandoient donc une l'é** 
paratioii pour tant d'attentats contre lès boa>mes, et 
tant d'otitrages contre. Dieu. Aussi les évéques.se sont 
empressés de répondre aux désirs de S. M,, et i4s ont 
ordonné des' prières publiques et expiatoii'es dans leuH 
diocèses. La plupart y ont joint quelque instrucliott dans 
ïeurs Mandemens, et ont engagé les fidèles à se bien pé^i^ 
né^rer de l'esprit de ces cérémonies. C'est l'objet que se 
sont proposé entr'autres MM. les évêquesdé Bayeux, de 
Nanci et d'Autun, dont nous avons reçu !es Mandemens, 
ti qui s'attachent moins encore à déplo^^r fes maux paa^ 
ses qu'à tracer de sages conseils pour ravenii::, à mon- 
ttjr la source de nos malheurs, et à rappeler leurs dîo* 
ébahis à l'esprit et à la pratiqua de celte religion, dont 
nous n'ayons pii nous écarter sans tomber dans un abîme> 
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tl sâils nous ëpouvfiBter uous-paèrnes du speclack. .éfr 
nos fureurs. Les instructions et les avis de ce^ prekt» 
sont propres à éclairer ceu^ qui auroient fermé leux^a 
yeux i 1 expérience, et à faire sentir lebes<^n du par- 
don à ceux qui n'auroient pas eiù:ore fiongé à le 4^*^ 
mander. 

— Le samedi sS septembre,. M, rér^que de Troyes 
a fait rordjnatjon dans ]a chapelle du séminaire, à l^y. 
II y a entr'aiitres ordonné sept prêtres. C'est à tort.quo» 
a dit dans un journal que plusieurs d'entr'eux se des* 
iinoient pour tes musions de l'Amérique* Un seul.se pro-. 
pose de se consacrer aux missions^ et c'est aux missions 
de l'intérieur de la France. 

Bruxelles. M. F., A. M, C. de Méan de Bçiurieux^ 
ancien prince et évêque de Liège, a été nommé.^^ p^r 
le roi des Pays*Bas, membre de la première chambre 
des Etats-généraux. On croit que ce prélat, qui n'a fait, 
pour ainsi dire, que paroitre sur le siège de Liège, au- 
quel il fut nommé en 1792., et qui a été dépouillé peu 
aprè^ d« sa principauté^ e^l dwm^inéii passer* ou siège- 4e 
Matines. Life Pape hii^voit confié prècéd<^mmefit I*ad- 
ministration d43S districts de . fiar^nstein et de Megan, ' 
dans le Brabajit hollandois. C'est en cette quaiiié que le 
roi des PayctBas lui a adressé la lettre suivante, qiïi in- 
dique que ce prélat entre apparemment plus dans hs 
vues du roi que les autres évèques de cet ta contrée dont 
nous avons fait connoilre le» réclamations: 

« J'ai pris connoissance du mémoire que vous m'a-N 
vez adressé en votre qualité d'administrateur apostdli^ 
que des dtstx^icts de Bavenstein et de Mégen. Votre dé- 
marche à cet égard caractérise nn prélat non moins ami 
de la tranquillité publique et souu^is a l'autonté-des lois 
et du souverain;, que dévoué aux véritables i-utérêts de 
la religion^ aussi je n'hésite point à renouveler les as- 
surances que je vous ai données verbalement , et à vom 
déclarer que tous mes sujets qui professent la religion 
catholique, apostolique et romaine^ indépendamment 



cle la proteclîon qui leur çst accordée, et ^ëellément 
assurée par la loi fondamentale du royaume y. trouve- 
ront dans les principes et les dispositiotis dont je suis 
atiîmë, une garantie additionnelle qu^il ne sera jamais 
rien fait qui les empêche de continuer librement à ob- 
server et à pratiquer leur croyance comme par le passé. 
Protéger l'eutièi^e liberté des cultes existans est un des 
principaux devoirs que la constitution m'impose; et à 
moins de niéconnoitre l'esprit de cette comtitution et 
de mal interpréter les expressions y contenues, on ne 
peut craindre que ceux qui s'obligent avec moi à l'ob- 
server et à la maintenir soient jamais dans le' cas de 
porter la moindre atteinte aux dogmes et à ^la disci- 
pline de l'Eglise catholique; en hâtant, par vos leçon$ 
et par votre exemple, l'époque où. cette conviction sera 
universelle^ vous rend1*ez Ufi vrai service à la pat,rie, et 
von* vous! acquerrez de nouveaux titres à mon estime »• 
Bruxelles, le i& septembre 18 1 5. 

Signée Guillaume, 

/*- Le roi>des Pays-Bas a publié , dans le même esprit^ 
le;%jS jiepteaihre, vla,pro€fbSination suivante : ' ^ 

<c Considérant qu'il estrjuste et expédiwt dtTecoamit. 
à l'avis d<^ fonctionnaires professant la religion catho« 
liqne romaine pour toute mesure d'administration rela-» 
tive au culte de cette .religion, et notamment pour ce 
qui concerne les rapports du clergé de notre royaume 
avec le gj^int Siège; 

» Et voulant constater, par utie institution spécial» 
et pei:maneiile, lu ferme volonté qui nous anime d'é- 
cai*ler tout ce qui tendrott à afi^iblir les garanties réelles 
que la loi fondamentale assure à la liberté de tous les 
cultes, et ce qui pour roi t porter la moindre atteinte 
aux dogmes et à la discipline de la religion catholique 
romaine, ou empêcher ceux qui la professent d'obseï*- 
ver et de pratiquer librement lear croyance, comm« 
jusqu'à présent; 
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» Art. i«^ Toute pmpfKfit ion relative aus affiih-einltt 
ciille ou du cltrgë calholiqae sera renvoyée à l'avi^d'ans 
tommissioil du conseHd'E^at , oompt^éè de trois ou qua-* 
tre membres proFésrahf la religion catholique romainer 

» 2«Celte commissianrésidera constammenià Braxeiles* 

» 3. Ëlte nous adressera directement ses rapports sur 
chaque objet qui aura été soumis à son examen* 

» 4. Elle est de plus autorisée u jkjus présenter ot à 
nous recotiunauder toutes les vues qui lai paroitront 
utiles au bien de la religion. - . 

» 5« Le directeur général pour les affaires concernant le 
culte catholique aura la facnlté de consulter la susdite 
commission 9 et d'assister à ses séances aussi souveùt qu'il 
le jugera convenable. 

» ti. Les lois des Pays^Sas établissant qu'aucune or- 
donnance en matière ecclésiastique, provenant d'une au*^ 
"torité étrangère, ne{>eut4étre publiés sans l'i^veu da gon^ 
lentement, l'examen nécessaire à cet égard se fera do- 
rénavant par la commission du conseil d'Etat, conjoin- 
tement avec le susdit directeur général, et 'il leurtst 
enjoint , ep général, dé veill(^ au maidtieiVd<^'û|iCi^Q(9i' 
libertés de l'église* belgjqùe »/. 



NouVELIrES POLITIQUES.. 

Tari^. iS. m. a nommé ministres et secrétaires d'Etal, pour 
lès affaires élrângërcs, M. le due de Ricbfelieu; pour là cttcrre, 
M. le duc cle Fellrc ; pour là marine, M. le général Ôobôu- 
cbdge ; pour la police , M. de Gazes , conseiller d'Etat S. M. 
h'a pas encore disposé des ministères de là justice et iIm 
finances, pouf lesquels on désigne MM. de Grosbois et Gaadio. 
' — Ms^ le duc d'Orléans csl arrivé à Paris , venant de Lon- 
dres. M»«. la duchesse d'Orléans est encore en Angleterre. 

— L'ambassadeur d'Espagne, M. le comte de Peralada, 
grand d'Espagne, Csl arrive à Paris. Il à été introduit, di- 
manche cïernîer, auprès du Rot, àrcfc les cérémonies rccou- 
tumées. il a remis à S. M. le grand coHier de Fordre de U 



ToJson-d'Or, qae le roî d'Espagne envoie h/M*^. le doc de 
fierrj. S. Mi en a revéhs ce prioce; Touffe la fatniUe royale 
éi<y t préseoie. 

-^ Les sou'veiraÎRS aIHéa, ^m atvoieiU di^mi^rttr 2i. la fin 
dç la eeiDaine^ sont encore dans cette capîiale. L'empereur 
de Ras9Îe a fait ces jours derniers plusieurs vSsiles au Roi. 

•^ L'ouverture des chambre^ ^^^ remise au lundi a oc- 
tobre. - 

-^ Le mafécbal Blui^er est arrivé à Par», tenant i(!ë Caên, 
I) doit établir son quartier général à Yc^aîlles , et les troupes 
prussiennes qui occup^ent phisieurs départemens de FOuest 
se rapprocbént de la capitale , oh elles doivent être passées 
en revue par leur souverain, 

•— Plusieurs juges de différons tribunaux ont été destitués 
et remplacés. 

— Il y a un grand mouvement dnns les troapes an tri- 
chiennes pour la revue qui doit avoir lieu du côté de Dijon. 
\)n fait toujours des prépaAtifs au ca^mp de Genlis. 

-^— Une ordonnance du Bot déclare valables les diplômes 
délivrés pat ^l'Université, du ao mars au 7 juillet. D'autres 
ordonnances règleat l'uirifoiima de ta f^arde voyage ; ordon^ 
«lent le formation d^one légion départementale p^ur la Corse , 
et nommeot à la pairie IM. (e corale Lynch , et poiir comtois-* 

,,,j^îre à .S^m(e-Iiél^n^9 M. jàp Moaichenu^» , . 

'*" "_]JÎ. je marquîs'de Villeneuve^ qui avoit ^é appelé à 
Pans pour rendre compte de sa conduite, a d^nné sur sou 
administration àeh explications qui ont satisfait le gouver'* 
Demeot. ' # , 

— Sur les représentations de M. le général Désole de Gri- 
solles , commandant les .armées royales en Bretagne , M. le 
^général prussien Tauenxien u'a pa^ fait, entrer ses troapes 
dans les canlonnemens occupés par cette armée, et a écrit 
à ce ^ujet au général franco» une lettre fort polie. 

w. Un journal aoglois pujblie une letue xle Mural , qu'il 
dit a voir trouvée dfins le J^oiziiiettr de.1793. Elle est adressée 
au club des jacobins. S. M. y déclare qu'elle e&i jacobin , 
montagnard^et aans-'culoite ; ce qui élort probablement asseae 
•vrai, elle demande là permiitsion de clianger son nom pour 
celui de i^ immortel Marat, qu^elU a pris pour modèle. L'ex- 
roi n'aurpit donjC pas besoin de chercher on nouveau nom. 
.On ne pense pas que celte découverte du journal amuse beau- 
coup ce priooe daoa sa retraita. 
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^ ^-^ V IndioaieUr dé Bàrdem^ publie une liste de persoOfMi» 
riches c)iii ont fait des o£Pres considérables pour tenir, liea 
de leur contingent dans la contribiitjoD de loo millions. Il J 
CB a qui se montent à 8 et lo^ooo francs. 



JaU REDACTEUR. 

. MoQMenr, )^ai t'honneur de vous prier de rectifier dans un de to» 
prucbains nuoiëros un article peu ciact, et assez mal présenta dans le»- 
)oiurnanx relaÛTenienl à la chapelle royale de Versailles. 

IN os derniers maHieurs n^ayaot pas encore permis de conïmencer le» 

* travaux pour la restauration de la diapèlle du Roi , j^ai cru entrer dan» 
les vues de M. le prince de Poix, gouverneur du cliâtcftu, en faisant 
disposer la cbapelre, dite de la Reine, située dans les galeries à gauche 
pour y faire décemment le strvice divin, et d^une manière provisoire. 
JLe samedi, a septembre, j'ai bëni cette r.cb^pelie cohime délégué du 
, grand- aumônier de France, et Je lendemain 3, à dix heures, fy ai 
célébré la messe à la suite d'une coùrie exhof tation adressée aux as-^ 

' , sistans , dans laquelle j*ai rappelle nos malheurs passés, et les profana- 
tions commises dans le lieu saint. Je nie suis étendu sur J^opligalioB 
où nous sommes de suivre les exemples de piété du Roi et de toute 'son 
auguste famille, et de prouver àusai par notre zè^ à remplir les devoirs 
de notre sainte religion, que les vrais chrétiens sont les meilleurs et les 
j[>lus fidèles serviteurs du prince. 

La messe a été précédée du Fx^i Creator^ et terminée par le Psaume 

. Mx4Êudiat , chanté avec piété par le^fiMnd eoncours de fidèle» préscn* 

' S c6t|e rrligiente cérémonie. •"* ' 

Tous les dimanches et fêtes il se dit deux masses datts la ohapelle, 
la première à neuf heures et Tauirc à dix. > 

Il y a avec le chapelain deux autres ecclésiastiques attachés au séryicf 
de Ja sacristie. 

" Veuillez, Monsieur, rectifier cette inexactitude dans votre journal^ 
connu depuis lone-tèmps par un caractère de vérité et d'impartialité, 
assez rare aujourd'hui , et qui ajoute au mérite et à Tintérét de votre 
fsuille. , ' \ 

^'ai l'honneur d'être , Monsieur, votre très-humble serviteur. 

Devins , chapelain du Roi h la chapelle de f^enailles , 
chanoine honoraire de la même ville , et un de vos abonnés. 



Conformément an Mandement de MM. les vicaires-généraux de Paris, 
le sicce vacant , qui ordonne des prières de quarante heures dans touUs 
Ir.s égliees du diocèse, pendant la durée de la session des deux cham- 
bres, CCJJ prières viennent d'Ôtre imprimées en latin et en francois. 
Les fidèlcfs les trouveront chez Ad. Le Cirrc , impHmeur de Tar-che- 
vAclic , quai des Auguistins, n^. S5j prix? ^ cent, frauc de port. 



circonManoié^ des é^4némens politiques dç^ (i^lUÉ 
*OiHe iSL été le théOtr^ en mai's 18 iS) pçtt M. Aê 

Nous avons admire plus d'ùite fbi^ dnts ixdU*6 1^ 
%oIi^ticm la constance et r^^ne^gie de» (emxù^s. Oc 
sexe, qui paroissoit n'avoir reçu en partage qfue Im 
douceur et la patience, & montra souvent le tèfe fe 
plus actif, le dévouement le plus intrépide > le sanjj;; 
froid le plus étbhnant. Dés epous^s^, d^s iillea> d^l^ 
mères ont l)rave les plus grands dangers p<>uip 3Àuvei^ • 
les objets de leur affection. Exaitéetpar ttn seiftim^ïlia^ 
vif et profond , leur sensibilité s'est tournée e» çou*- 
t*age, et leur foiblesse en audace: l^e» n'ont pa» 
craint de {trofésser leur àtlacfacniem au Roii^ mâaa 
Bovts la tyr'aïuiie; de témoigner toute leur pkié povùr 
les malheureux^ méme^on* la lerrew; de lais^ y<à>^, 
leur fyMVdé à la religion , même sons lerégn^ de rim*^ 
piétés Etrangère à aes calculs d'intérêt jet d^anobitioât 
<jui ont entraîné trop d'homii>es foibles ou avides d^ 
Ibrtuïje , elle$ n^opt pas ployé devant Fin ju^icetoute-^ 
puissante ^ et ont entretenu avçc soin dana leurs fa-^*' 
milles et dauv leurs sociétés le sentiment du devoir 
et de l'honneur. Ce seroit tm recueil intéressant qu^ 
les traits de courage, de grandeur d'ame, de teu:^ 
dresse misternelle ou filiale , de charité suldime dont 

1, . ■ ■ ■ ^ ' ■ I '■ ■ , i l , . I -• ., y. . Il 

(i) Brochure de 96 pirges în-8^ ; prit , a îr/et a ff. l5 c# 
franc de pt>rt.;A 'Ver^âiUes, che^ Aogé, libraire^ roe Satttry^ 
et à FArî0, AÛ imreèa du ^auroftt^ 

/Wie KMJmi de h Ji.et du H. lï^ 119. V 
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i.^Ue9.ont marque des jours féconds en crimes; traits 
qui consolent Thumanilé , vendent le caraclère natio- 
oal^ ;et dobt l'histoire s'emparera pour tempérer Ta-- 
TTîerlurtie de ses récita*, et reposer rimagtndtioo at- 
tristée de taot de scènes ^désolantes. 

A la tête de ces femmes fortes et généreuses , ne 

^^o^vîeutril pas de placer celte fille des rois qui a ftiît 

^fxo si longf apprenlissage du malùeur, et n'en â pa» 

.éi^ ^battue j qui, privée successivement de tous les 

siens, p'a. conservé pour apput que son cpùnigè et sa 

{)i/?le, qui a passé sans se démentir de là prisoti à 
'exil, qui a reimplî auprès d un Roi, batini comme 
elle^l^s devoirs d'une fiOe teiidre, et qui , de retour 
.dans le pays ou elle avolt versé tant de larmes, n'a 
pÂs montré un senlimeni de vengeance, et n'a songé 
qq'à faire de;* heureux là où elle avoit éprouvé des 
,traîtemens si rigoureux et essuyé dés ciiagrins si 
.^ers? Né 1 a-t-ôn pas vue dans upe nouvelle épronve 
jmiçùi^ accablé Jin courage ordinaire ,^ clé ployer cette 
fermeté^ ce calme , cette présence a esprit cpu eus- 
, sent conjuré l'orage si elle eût été secondée ? Bor- 
deaia n'a^-jl pas été témoin de ses efforts pour sauver 
la france, et'de sa noble persévérance à tenter tous les 
moyens? Seule, privée d'un époux, elle résiste jus- 
qu'au dernier moment, et anin^e par son exemple et 
^par ses discours tout ce>jui l'environne. Mais autant 
, elle avoit montré d'ardeur pour exciter les troupes 
tant qu'elle avoit cru la, défense possible , autant elle 
exhorte les Bordelois à ne point se sacrifier quand 
ell^ voit qu'ail n'y a plus d'espérance. Surtout elle 
js'oublie entièrement ellp-même^ Elle ne considère 
que le Roi , la France e.t les braves serviteurs rangés 
autour d'elle» Elle n'a d'alarmies et d'inquiétudes ({ue 



.jMcJÛp lés autres, tandis qu elle court le plus immîiïent 
danger,. et elle ne consent qua la dernière c&irémit^ 
^ ce qu'on s'occupe de sa sûreté personnelle* . 

Ce sont ce» faiis inléressans que M. Dl B. ,a cher- 
ché à recueillir. SpnC ouvrage n'est quttii épisode | 
pxais cet épisode se rattaché à une époque de désa3-^ 
1res j et fait ressortir Uû beau caractère. On n'en ccip- 

^ iioissoit jusqu'ici que les circonstances [principales,. Lu 
nouvelle l'elation en présente l^s détails. La Princesse 
étoit arrivée à Bordeaux^ le 5' mais, avec sgn auguste 
époux. Les rJBordelois leur témoiguolcnt à l'un et à 
l'autre , par des acclamations et par des letes , leur joie 
de les voir dans leurs mups, quand, le 9, pa apprit 1^ 
débarquemeiit de Buonaparte. Nous noiis rappelons 
tous l'effet que produisit cette nouvelle. Qui eût pu 
croire encore alors que cet odieux aventurier dût eç- 
^er quelques jours après dans Paris? Toutefois M. le 
<ïuc q'Aogoûlémé se ih^t en devoir de repousser Wn- 
fVÉ^iotj^ 11 quitta Cordeaux la tiuît même 9 créa des 

' md^^s de défense, rassembla (|uelqiles troupW^ 
tj^elqûes gardes natioûales , quplc(ués braves vblon- 
Mirés^' marcha vers Je Khone, lu^anit coati^ tous Iqs 
obstacles, et agit. jusqu'à là fin-^eC'Un courage sou- 
tenu îet digne d'un petil-fik de; Henri IV. Le Midi 
admira son activité , son zèle , sa constance it supporter 
ics fatigues comme un simple soldat, et à pe pas se- 
.par^r ^a cause de celle des Braves qui l'accon^pa- 
'gnoieut. On reconnut en lui uu^ vrai chevalier fran- 
•çois, et de ce moment ces provinces lui témoignèrent 
x:et attachement et ce respect dont dernièremem eùr 
core elles lui. ont prodigué de nouvelles^ marquea, à 
roccasion d'un nouveau bienfait dont elles lui sout 
^redsrv^bîes. 

P 2 
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' pMdatkt ce temps y Madami: ne faisoit pas moiof 
il fiordeaui. 'Elle fofmoit ub conseil , recevoit le ser-* 
tnedt des autoriiës et des troupes^ eniretenoît les gé^ 
Déi^«iir, préssoU le do[)art des volontaires > pfissoit des 
férues j liarai^ôlt les soldats. Kû h voyant . bû se 
ra|>pèloit BOû aïeule 5 Timp^ratrice Marie-Tnéi'êse ^^ 
attîmâDt les Hongrois It la défendre. Mais il n'v eui 
jK^Bt à^ Réfection en Hongrie , et JJVTadame Vit bien-^ 
l6t que tout ce qui Tentouroit ne par'tageoit pas le 
' dévofMîinent'dQS Bordeloîs. La garnison de Blaye étoit 
en Vévoli0. Clausel arriVbit avec on détaelietneut* Il 
rëpmiddit des |)roc(dmalion$ de sbn maftre^ et cberf^ 
^lioit^ pomme ]»i, a trotn|)e«*ie6 soldats par de faussès- 
«o«ive}ies. Ceux de Bordeanic se laissèrent séduire» 
L^s «kefs ne hioqtroieni plus cetfé ardeur et oc dé-<> 
votiemeiit dont ils avoièût paru d abord atiîmës. L^ 
divi(ri|0ti se mît entre la garnison et les bdsîtaiàs. Cenx^^ 
ci éloieÉit pletps de bonne volonië. Itfais que pop^ 
voient^iis seuls ^ j^ ad am« veut .essayer si elfc' né 
Mknra ramèttéf 11 leur âi&voirrdès Voûpé!» '^^^iri^k^ 
Elle se d^rmls^ visîeer les casernes. Elle baranifcie 
les sc^idats.; elle leur adresse des parois \ivç8 et 
oevtt-tes qui eussent amolli des oûeurs moins dors. Letir 
«ôntenanoëm^rtae et Êirouche lui apprend ^'eUe^n'jr 
iHeli ai ationdre de ces esprics fascines , et efie se rb^ 
tire en déplol^âm leur arveugteitient et fetir délire. Li 
'firtte et la gsirde nationale lui prépa;rôiem un spectacle 
tÀiis côBéotam. Les Bordelais demapde&t à verser 
l^r sapg pour elle ; mais la géoéreose IVinioesse lisur 
Të&iOûtt^ rkintiliié de leurs efforts / et Jes engage à 
se Gonàêrtêr pour de meilleurs tenais. Alwn $ea\e^ 
-IMîMt eUesotfgê & elle. Le i^^ avni au soir, à[iirè6 avoilr 
lutté pëndamt troiS' semaines contre résprk de èéfohe:^ 



«Tic quitta Bordeaux ,■ Vonjowrs escbrtfe par cette gaçdin 
fidièle qui s^e voulo'u poiot Jfa quitter. Le iendemaîa 
màùa elle arriva àPouillac. C eloît un dimaoclie. Sba 
premier soin fat <îy entendre la me$8e; car le^ de^ 
yms de la religiou I empoftoîeiit encore à ses yeut 
iùr le soin d^ sa silretél Queiles pensées duv^eptl^ag^ter 
en qmttant de nouveau ceite terre inbospitatièrè ou 
^Ue étoit rentrée depuis si peu de tenlps! Elle a^hes^ 
soit peut-être énopré ùix cie) des vo^x pëtur des'ia^ 
l^ats. Enfin elle s^emlùirquà kir le sloop le ïf^ànde^ér, 
et filles adieux les plus touchaâs aux braveéet^ Joyaux 
Bordelôis qui Favoient accompagnée. 
, Cèst dans la brochure de M^ Dé B. qii'il faut lire 
les détails de tes scèneis touchantes. L^auteur <>aoootjr 
très^bien surtout ce qui se passa aux casernes | eisQÔ 
<)uvràgé y quoique écrit avec siutplidiié , fait- bien resr 
sortir la fermeté d'ame de lia Princesse , et le dëyb!*©' 
çaent des fîdèieë Bordelois. Nous aimons itcroifé que 
sa relation est e «ict^ , et Wîl a prk soiii dé s^asMi^r 
de^amheatîcii^des faite. Cest iinl lirdchiil^ deâr^ 
ebnstanoe, mais ce sont àu&si dds matéf^iàux pour 

fjB, Censeur ^^ IHciionnaii^ des ùiroueHeâ^ au les 
,- Honnêtes ^ens vengés; par M. C* D**... (i)i 
. 

Je n'ai point lu le Dieiimnazro des GirùumtÉs\ é| 
je n'y ai point de re^et. J*ai ouï dire qui} cette W-^ 



t i(i}ryoK în-8*.; pi^ix^S 1^. et 4 fr. frooc^deport. A P?irîS| 
diesK Génnaio Mathiot. qoai des Aq&t)^ÛQi» • ci an bareau du 
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lire étoit*sans gaieté comme sans goût , qu'on y avoît 
entassé sans choix ^e lou^ fragmens .de dbcoui^^ 
fiu'on y a voit accolé ^es noms qui n'auroiènt jamais-clâ 
se trouver ensemhle, et qu'un ouvrage qui aurt>it pij 
être piquant pour sa malignité , éloit devenu ennuyeux 
et pesant pai' sa mauvais^ rédaction. Ainsi ^ au tort 
de faire ijne satire , Fauteur a> joint celui de la faire 
ix^L, ce <{ue les iecieurs l«i pardonneront encore 
moins*; car'géoérâlemeotparJant, ils sont encore plus 
Messes du manque d'esprit qufe du manque de. cha.-r 
ritiJ 5 €t s'ils p^t de l'indulgence pour un agréable mé- 
disant , ils sont sans pitié pour celui qui ne sait mepie 
pas assaisonner la malice d'un peu d'iolérêt,.. Le Dic- 
tionnaire des Girouettes ne devoit donc* pas^ faire for-- 
tune^ et en effet on dit qu'il est tombé à plat, et cette 
lourde compilation , achetée d'abord par -curiosité ^ a 
■eu Je soï*t le -plus humiliant pour un livre, et pour 
un Iiv^e méchant^, c'est qu'on n'a pu en achever Ifi lec- 
tt$re, et quW }'% mis au rtimn^ ^ ^ xfjâi^ 
4*eut*êtrc fal!dit-il l'y laisser, et ne pas hu dpn-r 
Tîcr les honneurs* d'une réfutation. Mais il est diîs 
hoiïJiiï«s jzélés qui, ne veulent rien l<d$5er passer^ et 
qui aimcBit à combattre et à faire croire qu'ils sont 
nécessaires. M. C, D. parle avec beaucoup de mé"- 
prisdii Dictionnaire des > Girouettes, et il ptibJLe.CQa- 
ire pe pamphlet un volume qui doit être suivi d'un 
autre. C'est un sqrcroit de boniie volonté qui fait 
iionneur aT son cœuf. Cet auteur me paroit^ussi in- 
dulgent et àusM facile quo les auteurs du Dimonnaire 
des Ùirouéties étoient sévères et exigeans. Ceux -ci 
blâmoient tout; ^^cJuiflà est porté par caractère, à ex- 
^côser'befâucwip de choscsv jll, se charge de toutes le3 
#,^uscs, Pi enirepreucl d'en de fendre queïquea-uue^j 
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c(u'il auroit pu laisser pour ce qu elles sont. Le meil^ 
leur mbyeiï de -plaider avec sucôès pdurses diens', jes% 
cte Ti'ea pas faut avoiryet ses apolégies eussent ëtë.pjlus 
victbrîeu&es^si elles ne s eiei^îènt pas à tant d'iodi- 
vkIus. Ce n^est pas le tout d'être to)erâôt> il faut aussi 
mx peu de disc^uement. Je bats uu ennemi acharné 
qui P€î'se pJaît qu'à déchireh, calomnier et flélrir : 
mais je ne mè sens pas tm.* attrait bien vif jpoor ces 
caractères indécis et mous qni appro^iveut toùt^ ne! 
s'mdignent d'aucun excès ^ èt> n'osent pasise fermettre 
le moiofire blâme. A leurs yeux tout est Heo> et le<*r 
nK>rale commode a toujours des excuses toutes p(;étes 
pour toutes les fautes. Ces gens-là ne porteroot pas, 
le trouble dans la société , mais ils n'y donneront pas 
d'édataos exemples de v^rtu. /. ^ » •» , 

Je a^examineraipomt toutes les apologies àeTAfC. D. 
H y en a de fort justes, mais il yen a d«t peu con- 
cluantes, et d'autres t0ut4-fait déplacées. Dieu nous ^ 
garde de détailler ee que nons pensons' sur chacune* 
NÇou% ne T'ôulooii pi faîrcijQn libelle^ ui écrive iin|^i^ t 
doyer; Je me contenterai 'de rele#r quelqtftes assèr- 
ttotis de rauieur. Le DicMomudre des Qb omettes avoit • 
mis M. de Bonald sur sa liste. Assurément aulje im- 
puta/tidn n'étoit plus gratuite, et M. C. D. è'eo mo- 
que* avefe raison. Mais.il ne me.paroît pas non plus' 
rendra fustice à cet estimable et profoud écrivain,' 
qu'ij .caractérise comme un Ijomme aur, incUmântdans 
sa :pliilosopkie^ 4'^n style sévère jusquà la méesse,et. 
qm s'est privé par4à; non^seuhmetnt de Vapprobation 4^ 
siBs compatriotes , mais même te plus sauvent de lecteurs. 
Ces jagemeos de M. C. D. paroîtront assez bizarf es , 
à ceux qui ont lu les ouvrages de M» de Bouald, et 
encore plus à quiconque . aura connu ce $agp publi- 



<3(ète> eocore plus recommaiidaliïe par iOQ noble ca* 
râcl(èi:e que par ses hai^ites conc^pticHis. 

HiJCi D. «iroit que les pairs nommés par BuoQapnrKi 
Br^ni bicna d^acoepter ce titre de sa maio^ En cela il n'eait 
pas toat-i-fait de T^rvis de S. M. ^ qui a rayé de ia cham^ 
]bre désjpaira wux qui avoieut oonsenu à siéger dàù 
la cbampre nommée par rbsurpatetir. Notre auteur, 
toujours :d*^r^ le même"* système d'approliation et 
de toléraiioe^ Teixt que nous ayons beaucoup <i'obIi-*'' 
fftaùïÈA aux chambres de Bupnaparie^ qui^ dit-iJ, 
saui^iireritla Fmnct et la capitale. C'est aypir envie de . 
t0ut jusiifier. Ces ebambres nous poù^soieot daos iV^ 
btme) si to les eut laissées faire. Elles couroient k 
la dékoocratie i on y insu] toit cbaqi^e jour les fiour-: 
})on&^ et on y môotra juisqu a la fin nu esprit de tiMi*i> 
tiilérié , d'orgueil èi d opposition qui a rendu leur dis- 
^luiioa au#ii indispensable qu'elle éloit agréable àlà - 

Je ne 4iiQiUerBi point une opinion dé M. G. jEX^; 
fur 1^ joiiitMiKstesr Us àe pwdc^penj^loifit f ^9A j^^ 
«^llifnee llniversélfêV et if les juge ayeiC une sévérité 
dbnt b'eurensemcQtii leur est permis d'appeler* Peut^<- 
être Bt» C. toi tiri^û eu quelque querellé, avec. èûx. 

Cet ouvrlige^ écrit très^-précipitarament ^ et d'im 
style de ooiïVerBatioa^ n'ei^ pas bien fort de logique* 
IMtaia tmit-etre les curieux y apprendront<*ils quel*^. 
ques délatls sur nlusieurs personnages maltraités j^ar 
le Dictionnaire de$ Girouettes. L'auteur annonce un 
^etxœd vblungte^ iï promet de le travailler et de le. 
|nëdker> oommë pour se faire pardonner de n'avoir 
pas «ipponé I9 même tjoin k 1» rédactiôii du premier, 
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Nouvelles -EccLisiASTiQViQ» 

noAiB. La, Quotidiennfi <la 09 a.QÛt fait un UbtIeViu 
4<pl6ri^hle de iu silqalion (U qette ville,. tàhlMiu qv^^it'e, 
prélend emprunté du Dlarùx. Nbuapourons as9ut*er quo 
^e dernier ^otirtialn^a }ainai.4 rien dit; d^ aenû^blaUe , iel 
f^ue l^r(jcle en lui-même ési de (oute faossefë^ 

— La fëte de la r^alitrit^ dé )a taûite Vierge atoU 2td' 
choule pat* S. S. pour rendra à Oîqu de aiDleniieUés ac^i^ ^ 
tiônfttie grâces (>our la reâlitution dp domaine dus^ilnt 
Sié^, €e' )our-là le souTeVain Poirtiré se rendit en gcandè' 
pompe i'ih bf^iTi^aed^ saint Pierre, a^nt dans son car* 
ix)ssHd lies cardinanx Màtiei et Clonaàlvi. IT assistai avec 
cjuinze cardintUTy les prëlatset iès cbefii dWdi^es, k 
la grand'tqease, .changée pav le cardinal Gal^Q. S, S.' 
^toit assistée au trône par les cardinaux di Pietro , Ân^^' 
loifiû Dorla etConsalfi, par le marquiaPëtrizi » sÀiateur 
de Bbtnei les con&èi;vateara. du peapl^dL*inxUin ^ eit ié 
nial(f0^(Hi Wùré pifiâis. 'ftpr^# la mesin on ch»%U iii|V 
Te DeUfn'^n musique. Oa fit. dé m(il^« daiM toutes 1^ 
iégllsesde cette capitale^ au son de toutÀ les cloches. La 
doir la tille fat iUùmiiiiée. 

—'Le dimanche 5^ 6st arrive de Naples le.capitaind 
Hugues Clifford ^ un des pliié an^^iens' pairs catholiques 
d'Irlandais 11 a iié admis à Taudijence dé S. S., a la-r' 
ijudlç,!! a été présenté par le R. P. Joseph Tâylor, 

-^ S,. S. n rétahli là jçpqgrégatjan Ëconômîquef^ et y» 
a adjoint les 4:ardinaux Alatlei et delU ^omaglsi». ., 
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— « Les cardinaux Lilta et Galefii sont {jarfis, le pr«* 
mier pour son diocèse de Sabine, le second pout son 
abbaye de Sabiac. ' 

— Il y a eu de grandes rëjouissaacés à Bavenne pour 
Ifi restitution jdo celte TÎUe au saint Siège. Les autorités 
et le peuple ont tëoioign^ une égale }oie. U y a eu à. 
la cathédrale une messe ^olennflle à laquelle a offidié 
rarchevëque, M. Antoine Çodrouchi, qui a prononcé à 
cette occasion un discours. 

. * — yOn a remarqué que dans TaHocution du 4 septem- 
bre (i^ le :saint Père s'exprime en ternies les plus af- 
fectueux sur S. M. leBoi de France, soit relaliveimenl 
au' rétablissement de ce monarque dans le royaume de 
ses pères, soit en pârlaqt des bt>ns oiBces de ce même 
prince au congrès dé Vienne pour faire rendre au saint 
Siège ées domaines. S. S. loue la magnanimité , le zèle 
et la piélé du Roi très-chrétien, et publie Ic< services 
qu'il a rendus. -à TËglise, A la suite de cette -atlocution 
sont des pièces officielle^. relatives èiitr'auJres aux aKaires 
des églises d'AUeirxague,. et eux démarches quç lesqiiiit 
Père a failles efx leur faVeun »^ ^^ « t ïi*.*» ^ 

Pahjb. Vae n^e qui nous jest parvenue dé Vadmi" 
niêtraiion généf^le dés cultes ^ porte que dès le 30 )iiitl^ 
deinier V administration s'étoit occupée de la conduite 
du curé de Cosne; èi qu'il a voit donné sa démisiion 
te i4^ août. Noiis avons appris également que iâ. Tév.ê- 

â'ued'Autun. a voit pris des nbesures pour obliger M. le 
IWnc â' quitter un poste qu'il remplissoit si ratsil. On 
lie peut qu'applaudir au zèle des autorités qui se sont 
élevées contre un leLscandale. De nouveaux rensèigne- 
mens nou^ ont appris que le même curé a voit prononcé 
un autre discoui's non moins fanatique, ^et qu'il avoit 



« ft) IVons ferons conncjtre dans le prochain num^fro cctlé în|^r<'S- 
saxiie all6calioD, et om» donnercm^la subit^nce des (ûikes <}ui la suivent. 
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âo'nii^ à toàt^ les ^poque&de la rëvo^tion dès preuves 
du patriotisme le plus exalté. Nous a'avons/atta^ùd 
son discpurd' qu'avec l'krnie du ridicule. Mais com"- 
mettt ne paa éprouver aus^i de VinàignûXion en voyant 
wn passeur travesHr ainsi les livres saiuts, •însuUei' à .; 
la vërité/et pd^teildré l^gilifniér la l'évoUe par d'ab- 
surdes applications de i'ficritttve? Celte profanation dt 
lareligioo, cet abus dés bractes< rfivitjs, ces oalotiÉi nies 
contre ^x\e famille auguste et alors malheureuse, ces 
maximes r(^yolu(ionnaires étalées dans la chaire de vc- 
ritë, sont à la fois hypocrites, fâches et éSpotitées. ËUea . 
teàdi-^i^ut à avilir la teli^on si Toa ne s'éloit hâté.de 
piialr le coupable. Honri;eur au zèïe^ et à la sagesse qui 
ont^relianché un tel scandale du uiilieu du clergé! 

— Le Roi a envoyé à M.deHohenwart; archevêr 
"que de Vienne, un anneau,' une croix él une médaille; 
en rëeonnoissatice du soin que f^e prélat s'est ^ donné, 
le 3a janvier dernier, pour faire célébrer un service 
solennel pour Louis XVJ. .CespréseM-^toîent acconx** 
pagoéif d^une lôttretrès-flatteuse doMUde Tall^yrànd:, T 
ministre du Boi. V; v ;.;ru « , ^ /^*i , . '< 

r^^Pn journal ei;i annonçantla cérémonie et le^prîères 
qui doivent avoir lieu à Noire-Dame pour 1 ouverture 
des chambres, se montre peu satisfait de c^ttfe religieuse . 
cérémonie. Bienlôt , dit-il, -il faudi*a avoir un billet de ./ 
confession pour êlre député. Nous ne ferons pas remar^ 
quer Ja: platitude de celte plaisanterie, et la bêtise de • 

ce rapprochement. Nous ne dirons pa* au journaliste 
que soti improbation est asAesr peu respectueuse et as- 
sez peu polie pour le Monarque qui a voulu et oridonmé 
ces prières, mais nous nous, étonnerons qu'il ^e trouve 
eneote^ après tant d'apnées d'expériences si fâcheuses^ 
Jles espri'its assez faux et descdburs assez gâtés pour bli-^ 
mer ce concours de prières et de voeux. Que le jour* 
naliète n'aille pAs à Notre-Dame ce jour-lA, je le oon- 
çaisj hiaisquil' trouve mauvais que dans uhe occasion ^ 



A impôrtâhie' te Roî'soliifaMe sa piëtë,;0k qm réiiudi 
la nation implore potir le succès de ses dëiibéiafîcii^ 
le Dieu qu^d<ib|'e f^lite 4e la Qatijon, ç'e^t oi^éi petite mur 
tinerÎQ philosophique, et ia marque djuit ofguéil in^vi^ 
f'igible, l^iBi Convention alla )adiè éh ïDorps.aù ïenapliei 4e 
là. raison. Il convient. & la nouvelle chambra» qui^t. 
jtnimée d*qn esprit un pci9 différent , d*alle^vdaas ce fém* 

81e purifié' y offrir ses vœux , a Tiii'bitre souverain des 
itaUy et un tel acte de religion ne^eut bleiiser ^ue quel* 
ques espriia tenaces ei frondeurs^ qui ont juré de ne croire 
k rien, pas même i T^xpérienoe* 

BÂtTXBLLES. La ç^rëmonie de naàttgnrâtioR du toi 
dee Pays-'Bes a ëië faite avec beaucoup de pom^, le 
ai septembre. S. 1^. a prononce on didcoùr» plein da 
plus nobles seftttmens. M. Je oonate 4e Thienne», prë- 
eident de la première chambre> lui a répondu • AprvsW 
serment et la proclamation , le roi se i^endit k Sainte* 
Godule, où il fut reçu par M* Mille, archiprétre, qui 
lui parla en ces termes : - 

h, Sire, C'ent'dansce joor i janiKits ibëmôndile» oui, 
é'est dan^cet iMuveuxMnornexit mhn^ 9U,,.M^ 
mi m»in, par le p£^tl^ iitâugural^ (es rênes «le rÉtn-. 

CVe dos Pays^âes, vous ^«sveoes vraimeiit ri|0age/4e 
dâvinilësur la t^Te; c'est donc aussi à vous, 8ire> 
ciomme eu ministre de Dieu » que notr# laiiHe Ggltse 
]i0Qs^ ordonne la soumission et robéiesantoe, et ^ads doute 
fiotis tAi^boroiis de remplir ces dev<>irs faciles per lAie 
soumission sans contrainte et pur^tine obâsiiançe filiale » 
dans h ferme persuasion que V.. Hl^^nous g<^i:i?^*n<ri'# 
^mme un pére/goM.verne s^ enfane. . . 

I» Vous protëgeres aussi, Sire, ceUe.m^me religion i 
jce qui deirro >perfaitemei%t tranquillisev Jefatbolfqn^i^l.v 
phift» scruputett-x , d'autant plus que cette protection ue 
poui^a jr.mais être réfugiée , puisqu'elle nous est garan* 
lie par la constitution elle-^m£me. 

» Ap'è^j tant de fave^rij que le Toot-ruidsaiii vîcmi 
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de noiis accorder, et aurloiH la dëiirviitUîe ^ h rânté^ 
gt*a(loti ie Mt\re' très,-»atrk Père Pi« Vit , il ne «lou»^ 
reste que de xit»u8 ap^'oeher d^ ses saîiitft>ttl^^» pour 
lui en rendre nos âcliôm de grftees, et le ;pTÎer îîacjlani- 
ibeui pour ^û*îl daigne prolonger la cdmervatîoo de; 
V. M.^ de vôtre auguste épouse et dé toute la fàu»Ule. 
royale , afln qq^on puktsê encore iong'-temps dtreêt rë-* 
n^tel^ mn oèfist) ^nsYivreést de son ctiéur t i^ii*e notrp 
ooà rûf'Giultâume I^. ! P^pb notre butine rein^ ! P^ÎPé 
le prince ^kèrï d'Ûrànge! ^\ f^iyi .toute ta faniUli 
royale il ' ' /-, -/, ;■ ' -\- ,/-i: 

S. SAm a aocueilU le çlerge avec C0tte boirtë qui lui Vst 
iamée^ra: ,pcini tatufàite <ie ce di)»«oiiva^ et a l'épaiidu 
^oe dHiprés le^rmenr ^11 venoil de faice, de inaio^ 
teair ia conatitutiou,- p«Mimiie tie é9v6ii dont e(r qu'il 
«e prot^eiHNt de tout »otf pouvoir .la jieiigicair «|Ki)oli« 
<|»«f «iaïai ^(uejeà uHsiati'eii^ 
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f^îîierirtiif i9n^»lere%i enCièreoBiieat f9;i^ru^ 1^. )t Àii^dW^ 
BicMîeu estpf^sîâent du coutil d<^ mioi&tres. M* c}e iBarbé* "^^ 
Marbob eai garde deii sceaux, et*M. CorTéno/ ministre dés 
finatfeea; M%de ba«»M(e awm le ptnle«fetfMe d^ t^iuiérfieâr jqs^ 
<fa'è i'jamrité de M> de Vaabbne^' La ^ocapesitioa àe eê ttfM 
DÎsiàre, en j comprenaiU les antres mm^tresinanfv^s'dafi^ 
Hoire dernier, D^uiéro^ a paru ^éimYrtops )e3 suKragçs» ai noûs 
puuvoua di^re^^'.san^ être aocusés de vouloir etiççuserje $oT^il( 
levant, mie Içs choix de S. Kl» aoqt un nouveau trait ' de .9^^ 
sagesse^ M. le duC de RicheCieu csi rentré en Fraticé avec ijine^ 
repu la lion que seo^bjent justifier et réolat de son nom et la 
eoefiafifse dun'ijtatzd motiai^que. Déjà on dit gué âo^ entrée^ 
aii^^ifibtèfe sera marquie par. Un adoueissenieot de quelqi^e» ' 
eoivdiUpna onéreuses y qui «etpicd^v a la garantie qu'oBt*eiiir : 
son eai|aète«« et aes-iffieds* Tous les oai^tis^settiÙentiavatr . 
applaudi au «11011 <Je M. le duc de FeUfe^'^qui a iait aea 
preuves d'l|âbiklé#t da-4éf^ùeiii^ G'esl lÈUintananlplus 
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![tte}«iiÉAls<|Qe nous déToos toos nous féai^ podr sedoQci«' 
es ialeiitîoas.4'on iqoiiarque bien faisant el. éclaire, et les. me- 
au r es que pseofira sOus ses ordre» up joietslère composé 
d'bdomes jonls par Iesmème$ vaesi et qoi ODtd^ droite afiquiè 
k Testime et 9 la conCance générale. 

:— Le 9^ septembre, les trois souverains alliés ont ^it eti-» 
sembk «ne visite an Boi, cbes leqaei ils sont re^Aés assez 
long-^temps. On a cru remarquer sur leurs visages , au sortir 
de. celle visite, un air de salis&ction plus prononcé. Jtsse 
sont embrassés ^vant de mouler en voiture , et se sont Aobûè 
des rendez^vous. On dit que Pempereor de Russie va à 
Bruxelles. Ce prifice est parti le 48. L'empereur <r Autriche, 
dont on annonce le départ comme très-procbain , se rendra 
à Dijon, peur y passer la rev.ue de ses troof^. Le.i^i de 
Presse ne partira que le 4. octobre. On dit que ces soovèraioi 
doivent se .réunir encore à Fniiicfort. , 

* w- On ^ flatte ^ue le traité, si împatiemmeAt ^ttenda, a 
éié signé. Il resloit, dit-H>n, encbre quelques dtiScul^ , et 
les prétentions d'une grande touissance ont retardé la cop- 
clusîon» Mais la modération oe l'oBipereui' de Russie a dU* 
sipé ces nouveaux orages, et il a eu la doire de terminer 
cette œuvre impcirtaate^^pi.va fiser t«m diucêrtudes^ eias*' 
âurer iawB dout* le repos de l'Ëuropei ..^: ^.\f 

—il. Ïb duc de Peitreistlarrivé il Pàrîâf, et a'pnsre porlé* 
feuille de- la guerre. ^ 

. — Plusi^un journaux ont anncuBcé que l'onverture des 
cWatnVes seront «ncore di^^ée de buit jours. 11 à'j^.épcore 
rien d'officiel à ceC égard. ^ , , 

'— On avoit rénandu le bruit que lés itlliés vouloîmtVèm* 
parer du Mont-de*Piété et desréfiets qui y sont dé^iobâs. Ce 
bruit, qnelqn'absurde* qu'il fut, s'est propagé à te) point 
que plusieurs personnes se sont empressées de vetiif réclamer 
leurs effets. Nous devons assurer qu^il n'y a pas le lâolodre 
fondement à cette nouvelle , oui ne peut avoir été semée qas 
par la malveillance, et répétée par la crédulité. 

— Le lieutenant-général Carnot 9 qui ne se sent pas net 
quoiqu'il en djse, vient eiicore de puolie/r un écrit pour sa 
justification. C'est un Èspoêé de sa eondiUie depuis JuUUt 



tSi4. D'T repierk inéme orgoeil qae daViésdii Mèm'oirê Aé 
i'anti^ aernière. iuVuleur oarle tou>6ar8 de la pureté de ses 
vofs, de la loyauté de sts déœapcbés^ de^l'esiinie qu'on loi 
porté , de la fipanchîse de son caractèi'e. \\ fandroif le prendre 
sur UQ ton un peu moina baul quand on a à rougir de tant 
de ebo$^. Noos poa.nron8 parler de cette noutelle produc- 
tion d'un dé nos plus incorrigibles révolutionnaires. 

-«- Le duc d'Otranle , dont on âToIt annoncé. plu^îçurs fois 
}e départ, s'est luàs en route pour Dresde .où il sera ambassa- 
deur du Roi. _ 

"ViWNi {Autriche), îic i4 septembre, S. A. I. l'arcbffdu'^ 
efaiH^ Marie-^Loulse s'étoil rendue' en cbâteîau impérial de 
iSchœufarunn; et lâ'^ pour éteindre to^it é&icrrîvdèifïôrli, pré- 
teotr tonte f^spèce dje discussion' l^ue pourrolént susciter des 
esprits mal faitt, S. A. I, a nignë l'acte for^i^t par lequel elle 
renpQce poar^sa personne et celle deson filseu'lilre de Mc^eêié^ 
at à toute prétention quelconque à la couronne de France. 
S. À. L prendra désormais les titres d^arcbrducbesse d'Autri- 
die^t oe duche^e de l^nue; so^ fils sera. appelé. le prince 
tiir^itaire de Parme. •. » . .:^,. jv 

iï'actear été In avee seietiniié par Mrle^nseiHer d^tal 
deHmidelisMJ il a été encuitc^ présenté ft 'li ^ffm^^ure p«|^ 
U. 1e|irî|kce de Mettfrnicb le père, faisan^ les fo9C|bns de 
chancelier de cour et ci' Etat; coc^tme le plus ancien' dfo con- 
seillers d'^Etat et de conférence. -^ 

S. A. I. la ducBesse ^e Parme s'étant retirée avec M"*", la 
marquise de Scarampi , qui a remplacé coi;ame grande- maî- 
tresse feu M*^*. la marquise de Bri{;>nolle8, le noureau grand- 
.maître I IM. le^narquisde Sanvitali, a réuni toutes .les per- 
sbnaes attachées à la cour de la princesse, éi leiir a lu cet acte 
pour avoir II Vj cooformer. . ^ / 

L<a duchesse de Parme se rîendit le soir à Vienne, et soiipa 
.çles H^\ l'arcbiducbèsse Beatriz, au paUis du,£E^]iiN>urg. :^ 



^ox^^ TÇudrioDS pouToîr contenter t^it le otoudc, et satisfaire à toutes 
les («clamationSj IVlaû il /en « de il diffi^bus cga'elles sont4iifficâ<s 



; , .- (Ho} ;. . ' -■.. 

, i condl.Vr; Un tvré Mus écrie {tour tfç fUm4ce ^Ué ;^û}f%Aiiio}kifef^ 

pas assez devonveUcB polilioues, Unciis tjjuc d'auues iroutent encore 

vfiie itous cto doDOopf Irop. Il îaut expliquer cToù TieoDcM <Ses juge- 

ilieM ai dhrers. Datisles rrfttar tÎL flot abonnés oot (!*aulreii jourtiauz p<H 

itil^M», ÎU toiidr«fMt>t i^ué VjHni ée ia religinn et 4u Moi 9e Éforcii-< 

|>âi âne de «Mliérts r«clciA«atM|ii^t / 4è diacuamoM liiiémirtv, d^^bifcr 

<4É}i lUMcpi aeviii pour eus . Dacis les «avnm^*? # , 4U co^traira , 0À i'tm 

ti^a le pitia ftouvent ^'un "îounitl, on dciiieroit j Toir _pl|i' ^ 9iou^ 

v<4Iés qui ^TiUiaevt de recourir aux aotrca gazetiea. Phcéi cpù^è âeut 

d^manafs coatradicloirfis, noiis afooa pria un.nti^ycfMeniie q«ié noitf 

, hxtfta cm projire 4 concilier Ici goûts y nuitmî qu^iï eioit an noas. fifoué 

afoét pÊtia%i «olre |ottml entre qudmit môrci-ai^ de ïntératart ci 

r onetqoM nouvelles. Ainsi nooa ofiron* ■ chacun ce qui Im «im^ient. 

' Mos kcteara anvont sans doute remarque atee un |>efa d^atlcmion qtier 

\ Dona iear doHoo^a Je aiiMaaot de» neuvelie4 fioiUiqafs, dë^of^s de 

^ ym$ les on dil^ei de tpmta le^ in^iiliirs d^ «nlres ioasrnaïui. U ■«&■# 

aeroit atsë, comme à d'autre», de remplir çinif ou sirooloane» de 



Te00» sans intérêt, de leur dire^ par«xemplé, combiVn le piéton Wii- 
i«on a ftiit d« Keue» tel jonr^ et «il cM faiigi)£ jjYoûs ne ferotis nôfnt; 
l'injuM À «os lecteurs de croire qa^il/» regrtHtent ce» mimifie». rknÀ 
iStiAfnn #n«octt 4fie.foi» de knt dntioer l^eaêtfmtpf, $t non» a94>a« ^fnel- 
<^&>ia i^Ml de» article» Mii^Sresifin», oe que Bon« erojr^n» fi]^ funv 
c^étoil que nota» avion» de» raison» de ^t^euer de i'autlaeiiiicîtié desfio»- 
Testes. On <loit sentit» aussi que le ton de ^favilé que ttou» ^ou» sonm^f^p 
pI'e»^rîl/ tiou» imèrdît cerk#in» dd^ajîl friVotes qne se permetteni;.^iyE 
journaux d'nn autre genre. Kous èngageens- àôtx l'ecciësiastiq«e quW 
mtl4 %y^nli en vqe en eé fK«ne|ii| «tf don» «nvas aimorions à fidivre- 
k?» f^onseils , à ex«t;ip<'r »'il «e m^ivei»»! dfin'^ nos Seaift^ ce fipe ^ 
«utres rrftieria«ni||»7>lQ» impomt. K(m# «tisgroiu pvftTg^jHNMmr^ 
^tre )a^ finr cet Éftamen. 



Livres nouvEitfKr 



•^ 



Lettre» et Pensétt tt^tticui^ ou Soltttion dç cette quotticn : Qim£< 
est le meilleur el h) ptOs solide des goiivernensens ? Ouvrage poliiiqn^ 
et religieux, i vol. in-ia j prix, r £.'l^o t, et aff. {«anc de port. 

Od'ei fffitdotique* sut le gouvernement de puoriaparte , ta campagi^ 
des aiitév-êt iû festauraiién des St>w%àns,lû'îik^, prix, ^5 ceAlf« 
frunc de port 

adresse *mx deux ChaftSres en faveur au culte catknfique et du' 
i'îergé de France y ou Penset-y bien, s^ns religion point de gwf 
if%tnemetét;\mtM^ TMaé^i^ià, ht^, de^pftges ^ ptix » t fr. d«c.r 
eip » fr«-laune dn fotw 



(M' ) 



Ai-i-ocuTios prononcée par N. S, P. U Pape Pie Vit, 
dans le consistoire secret du 4 septembre t8é& (i). 

VénéRABLEs Fuites» 

Vous aures peut-âtre été surpris qne dous ne vous ayons pas eneort 
^f ce lien fait part de la jiisie cause d^une joie «fui toqs est coQnae, 
et an effet la communication réciproque de cette joie eût mis le combû 
à notre satisfaction. Npas aurions eertaioement ôé^ré vous instroira 
de la restitution de plusieurs provinces sitôt que nons.«n eûmes reçu la 
nouvelle, d^abord aiin de rendre sur-le-champ à Dieu»' de qui tout 
l>ien procède, les actions de crâcesqui lui étoient dues^ et avec la 8o« 
Jennite' qui convenoit à un si grana bienfait , et en outre afin de té» 
moigner par cet esipressemcnt noire vive reconnoissance auk gloneus 
m^onarques à mi^ nous sommes rt^evables après Dieu. Mais sitôt qu'une 
convention relative à la remise des provinces en exécution du décret 
du congrès eût ..été aonclne avec les ministres de notre cher fils ea 
iésqs-Christ , François, empereur d'Autriche et roi apostolJmie âm 
Hofigri», de Bohême et de FEtat Lombardo-Vét^itien (lequel étoit d^ 
parti de Vienad) , nous asrops jugé qn^il falloit suiwe cette affaire jus* 
iÇ9tà ce que nous eussions commence à exercer dotlre juridiction oaa» 
ces provinces, et que S. M. L (ùt ratifié la convention. Ces deux point» 
^tant terminés, il ne nous reste qu^à donner un libre cours à cette )oi« 
«ne nous avions retenue avec peine, ^t k vous faire part, suivant 
ua'tîiqttèQQutunit) du saint Siège , de Thèureuse ooneiusion d'uoa affaiff» 
^Tioal^értante. « * 

'J^ paine fÙm^nous délivrés de notire captivité ^ T^nn^ dernière » 
t}iiè Ikrm tonmânMB nos premières pensées et nos soins vers les inté* , 



{t) n a déjà paru une tradaciibn de cette iilloculion j mais elle tm 
nous à paru ni tort élégante, ni surtout fort exacte, et celle que nous 
présentons ici a «été faite avec le soin .qne méritoit la dignité de celui 
^ue Ton^fait parler, et l'importance dit siyfrt. Nons avons mienx 
aimé étre'^n peu en retard , et mettre dans ce travail tonte Texactiiud^ 
épnl il étoit. susceptible. Kous rassemblons ici toutes ces pièces , afin 
qu'on puisse m«eux juger de leur ensemble. Nos letteurs remaTaue<* 
font que r «ponr faire entrer ccs'pièce» dans un seul numéro , il a fallu 
prendre un caractère extrêmement serré, et ajouter même une demi*- 
fenille ; double dépense à faquelle nous nous sommes décidés pour sa<« 
iisfaire la juste curiosité de nos Abonnés, sans rien retrancher de la 
partie d<*s nouvelles , et qui leur prouvera , à ce qné nous espérons, et 
notre désir de les servir selon lenrs goûts , et notre désintéressemen|« 
Tonie r. VAmi de laR. et du fl. 1N«. jao. Q 



( a40 

r^Ls de iVjîlise.cçtboliqne, que nous fjpnrçnon» mal^ë, notre itiêU 
pi'iié\ imef^u. qui titiiilroni tcMijourfi k |>iemit're ||lace «kms noir^ 
és(>rit. IVous jugeâmes devoir travailici' avec zèle à proc^ror l» resti- 
tulioii de iouUii ks proy4|icc4 qui (îaQ]|)o.sci)l le patriipoiQc de sâibt 
Herre , ec de la posêessioB de!ic]uellc5 le saint Siège avoil élè priv«<!ans 
les temps fScltéuX ^tii «^-sôni t'àmtés. P(nu^ y éllôâs obligés en effet , 
laol par notre qualité d'adaiini^traleur , que par le fiermenl que nous 
avions pr^té l^rs de notre eitivation au sontéraÎA fM^tiUfiftai: Aussitôt 
s^ donc que notre cher tHsle cardinal Hercule Consalvi /diacre de Sainle- 

Af>tU« ftiiâ Svt^tUTMf nous «ut rvji>ini dans noiiyt vo;f(iî;c T«fBDoiney 
BOM renvoyâmes à paris. Uni [«our offrir à naître ir^s-*ol>er! iiia ete 
Jëitfi^^hriH, Konis, HoiiTcschrotien, n«s riUtdtiriions sur te «ec^- 
irtrment de son re>ya«ine beréditaire, qik» pour mtmenir it^en lu» 
M ks featf«« prinee«.que ocras savions réxmi* aans sa capitale, les i^- 
IMus U$ plus sttivies, qui proc4)r4SKeni a^a saint Siège ki restitution dm 
tous spft domaines, liions adr«s6âme8 défis cefit? vueà cUacan des priniieft 
un ÏM'ef -conêu ^ns Us termes les ptus oUli^enrik,' car quo(i(|ue"Rouâr 
« Be dnutaKsiom point qne ctn «onveritin* seraient |)orté»rsAns aucune 
■ffî^re <)««r>*ré' pan, ci par leur seul esprit de ma^nt^mmifé et dn 
jnnioe, k proi«^ger la cause du kii^ge apOfitolkiHe,' cej>cndHntil n'<itoit 
. pas «dnvenabtït que nous restassiuns oisifs da os une af&ulH? si &r*v-t0 
et que ««us «egHgcàssioas d^invoqner poitr le frcouYrêment ci^ no^ 

C -. provincM les se<i0urt de ces princes, Jont les soins ei les a^-mes wncient • 
<dn d^ivrer ces «létnes {>ây8 du ]oag q^^ib aroieni sonflvH. 
' Le Dtffdinal sç rendit en tnutc bâte a Paris, reMpJtt anfurè» «hi J^ni' 
Itàï^iifëtien la cninmis^ton dont pous Tavions ch»r^é^ et après sToiv^ 
. - M reoa àt S. M. a.vec les tcWr>f<;nagcx dMniei-éi et d^amour jîonr iTous,!' 
•«• lyous tie pouvions ire pr>iii> irUendre ik ^a pUaU^.el de\a rrlI^oÀ ^. 

^ V jpdrùt sans têtard pour JLonctpê^ , .oîi s'teièni transpdH«f* w 8ç>> »y»f^ 

#oiir> it»«ipireur i'Aûtirirnc. Et ici hou* ne yx«i^t>tit^ i»d» disp^Asi^ 
à*ex|>i^<^t les seniij»»!»» iJ« p>ie «t de reci»«no».î«a^?«^^jdnir* lioinsi^MiÈ^, 
pénétrés «àci apprepant ce. qui se pass^ alors dans feti^ m«|ni£qu^ 0^- r 
pltale d'ixn V0fi*e Tovaume. Ce qu'on n'ayort pfls vu dépôts nf «S .d||jr, „ 
étitji éMw , ^w> l^rdititft 4« la sainte ëglis« rf>inaii>e « nn^i^at dd .<4eg« 
«p<Mft€i^k|u« pitrut publiquement dans JLioiidres, avec fa^permi^ioiy.. 

<iisiincT 

,^^ . . , c n, . '.à lui 

présenta notre. hrcF, Ud offrit ikm telicltatiôifis et nos lemoigna^fs ë^àtî- 
fe«tion , -lant potic le prinpe qne |>^ir sa courageuse et .iUaftre natioo , 
#t fnt.rbov d^ns eetiti c<>ur avec de» jnjvrqi«es telles dç kk^y^ilHnce 
e% d'intérêt pour noire pçrsonn«; , qu'ileîlt^ëté impossible dVn môf^iner 
daTanèius^e, A ce tiUf^, noii^ nous, recbanojssons Irès-redé tables «nT)?rs 
ee prince « et tous les ordres dont se con^pose cetle gciiére\ts^ .hi^iott | 
pour laquelle notts nous, sentions delà le plus tendre pçncbânt,'ei.tiou^. 
saisissons volootH^rs ceito occsi^ion ae leur donner un téi^pi^nage pt|- 
blie de notre estime et de notre viv« reconnoissance. ^ . ... 

JEVotre légat préiseni^ donc ^os brefs à chacun des ^n\eraiW, coAi- 
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MOfn^a k traiter. ai]|>rê$ d'eux les înidrêts an SBÏpi SUge «jet i&t clés inn^ 
tances ponr la rèsiitiuioti decliicun deji nays dotit te^aini Sîege aVoîi 
éië dcpouHlë à plusieurs reprises pat rcfiçt de ]a ^ev)olutivn comuîen- 
i',ee eo i^f^. n exposa dans une note <5Î&cietle toutes les r^triBOQS suir 
lesquelles soot fondus les justes droits du saint Siif^c, et ^oit'parsùp^ 
plier , en notre nom , les oi^uoes sou verains de piendre Péglise rooiaintt 
soçis leur protection. Telle a eid kur bonr^ i^ur ie cardinal ^ telles 
oui t;4^ tes |>ren.v'es qVils nous ont.domiees de leur altacKtiment pour 
Dous« ^ue nous devons nous féliciter déplus en plus de là rc'solulioi^ 
que nous a,voQSj>rise J^eovoycr vers eux , et de res|)e'ran'ce fondée que 
ndiisarons oiise en loue autorité e)t leur biénveillaocc. 

Le àoi^grèfi de Vienne ûyacit été désisné (xiur régler les affaires gé- 
neVaies .dc1^£uro|>e, le cardinal s'y rendit par noire ocdre, et présenta 
a notre très-cher tils en Jétius-Clirîst , Francoîs, emjiereur d'Auldcbe.> 
le l>Pef , les félicitations et les demandes (ju^l n^avoit pu lui présenter 
à Paris. Comme vous conaoissez parfaitement la piété, la religion et la " 
^>3anté de ce grand nriooe, notfs n^avons pas besoin de tou^ dire lon- 
guement en qoefles dispositions favorables le trouva lé cardinal, et nous 
pouvons mc'fné ajouter, d'»prés le rapport de ce cardinal j tiue ces in-' 
leiiijptis de S. M., qu^elle a odaDifestées delà manière la pitk rassu*» 
rame pour nous» n^oni souffert aucune altération jusqii^i 1^ fin, et que' 
c Vu à rattaciiement de ce prince poiir nous que nous devons attri- 
buer principalement le succès de nos soins. Les souverains dévoient^-' 
coa»mB yqus le saviez, passer plusieurs mois à Vienhé pour régler ua 
sijjiral^ nombre (TaflÉaires. Jîoire légat s"* occupa, pendant ce ternps, . 
Suivant no| ordres, de beaucoup'» d'autres objets relatifs aux intér()(s! 
fpiiHtuels et temporels de ce jsiége'elde TEglise, et nous vous en !CB* 
drôps compte en «on tieavps. fùrnii ces objets,, nous ne saurions othfttré 
de' faire i^rntiou de ce qui a-éléré^^ P<|lh: l'honneur fi« saiikt'Si^e,' 
A ïa corifiriiatimà des pi'étojjkii^cs de i^ mînistrii^ îjôrsqffon pgrta - 
<rl6axter poàr toajours'la qnestioil de la préséance des éiinifttPes des tuf» 
forantes c<Hirs , notre légat eut soin de mainteuîr datis'eetic conjoncture 
la' di^iHté ^' siège apostolique. Kons devbns àXia M^nanimité de«^ 
{(tôrirvx. princes, de ceux mêmes qui ne sont point uàiSib?eoln mu-* 
nioaavecla cb'kire d« sajut Pieire, ce qui mérite s'urtoiit tonte notre^ 
récopanissance j nous lear devons le décret qui statue qu''il ne sera faH ; 
aucune inoovaUott oonoernant ^os légats el les nonces de ce siège , qui 
ont jusqu'ici occupé le premier rang p^rmi }es ministres d<^ autre^ 
souvàraïufi; déar^i daos lequel ils .n^ont point eu en -vue notre qualité / 
de grince temporel, puisque nous aommcf si inférieurs en puissance à 
tant 4^8utres souverains j mais jU ont Considéré dans la ioiblesse de 
notre pevsonue la dignité du ^aeerdoo;, et les bonnenrs qu''iJs lui ac- 
cordent ai^si tournent à leur gli^e., 

'Notre légat ayaui doi>4: oontinué de soutenir bos intérêts, d'écarter ^ 
de nombreuses cËfl^ultés, et de concilier, autant qu'il étf^it en lui^* 
le;i âififérenles v?e^, le^r^ultat définitif fut nn décrtt solennel du con- 
grès, qui statua qoe lé Rainl Siège rçntrerpil en jwsse^sion des Jrois pro- 
vinces 4esMj|f elles d'^ncdue, de Maceràta et de fermo, du ducbé 
de CvDeriD^, du di^cUé «UBénévc^t et de Ponte-Corro, ainsi que des 
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(ilfo'vmeea dclVtlomagiiê, de Bologne ci^ de Fe^ràre, coliDaés' $m& îé 
Itom des trois L^atiohs , à VejLcepiion pourtant de la partie de la lé- 
gation de Fercare, située sur la rive gauchq du Pô. Voilà dooc, Vcoé-. 
râbles Fri'rés , le molif de lioire joie dont iKnis tous faisons, part en cer 
jour, i votis auxquels cet beureuit eYéDcmeat pe donnera pias moins de 
consolation que celle que nous avons notis-memes éprouvée. Le Seigneur 
Dieu, qni mOrti6e et vivifie, qui abaisse et relève, ému 4« coqApassion 
pour nous dans sa miséricorde^ aptes les jours où il nous aikumiliés, 
et les années où nous avons è^é, avcjc vous,,datis les liens d'une com*. 
mune adversité, le Seigpeornous rend ces provinces dont nonsfàmcs 
pHvés si long-temps, et daigne procurer à I église romaiàc une grande? 
consolation, et une augibëntâtion de dignité' et de Splendeur. Si nous 
nous en réjouissons, ce n'est point sans doute par rapport à hous-méaàes^ 
étant fort éloignés de tout désir de grandeur temporelle , mats cjest ponr 
Dieu mémii et pour son Eglise. Car, plos le patrimoine» du saint Siéger 
est considérable, plus les souverains pouiifes ont de moyens à leur 
disposition pour pourvoir, CQmme its< le doivent par leur office «k 
leur dignité, ettz besoins des églises et des fidèles ae tout le -monde; , 
Nous ji:geoDs donc que tons les princes, qui ont secondé nos instance^ 
k Vienne, soit en personne, soit par le n^oyen de leurs ministre* , 
comme ont fait avec tant de cèle , nos chers fils en Jéé^s-Cbrist, Louis, 
roi tiés'cbrétien, et le roi catholique Ferdinand, et le prince rdyal^ 
iBresil, régent de Portugal, ont crandeibent bien mér^^, non-seoête-*. > 
tnent de nous, mais de toute iVglisc caiholique. A cette gloire P^*^ 
cipent anssi des princes qui n^appariiennent pas è l!é^ise romaiiTr^ 
M qui se soiU montrés également favorables etl>ienvculan^ ppvf no^r. . 
Wous devons surtot^t nommer avec honneur Fatigus^ (B|Dper|;uejdé Bn»- . 
tie, Aléxapdté, priface si illustre, ^t par la gloire militaire que t«Qt 
^e Ttctoir-es lui o^t (Mrocufée , .et p^la s^ApMe de ^5^^0(W«rAMP«fl^||Kr 
i'âft^ npplfqu^ ave^u'ée bôn^é particulierà a eoa^otirf^itii i^iJW^iiÊtm*'. 
ioutcnyt nos intécéts de son autorité et ^de sa pui.ss»|i^. ^oùsaepmf^ ' 
tons nous dispenser de compter po.vr Ix^auroup Je8^«eryi«e*^[0e n«D#-t 
h rendus^ FrédérFc, roi.de Prusse, qui t'eut montré constamment ea-. 
boVre fâtetir pendant le cours de$ négociaiionsr Cliarles, roi de Séàde, 
concourut apssi volontiers an résultat que nbus. désirions. Mais com^ - 
filent pourrions-nous- négliger de faire de nouveau nui» mention .rr-^' 
connoissantc de S. A. R. |5b prînce-rogeni d^Angle terre , dont le* m* 
rlinations et les ordres nous ont été d\m si grand appui, et tfnt s« 
bien fortifié nos réclamations au congrès ? Nous noms rcconnoissoqs 
d'autant pluit obligés envers ces princes, d'hantant plus attachés à eux , 
qu^iis avoirnt des motifs moins prossans de protéger la cause-du siëg« 
Apostolique. Enfin nous ne vottlons. pas. passer sous silence les pre- 
miers ministres qui négocioient a.n cot^grès les affaires des souverains'. 
Leurs bons offices pour nous ne nous ont pas été peu utiles^ et en 
secotidar^t de leurs conseils et, de le«r influence les neareose? disposa- ^ 
tions de leurs maîtres, ils ont en une grande part an succès de nos 
affaires. -^ ^ \ 

Avouons toutefois, yénéfables Frères, qqe la consolation que nous 
ress^tpniponr la ^estitotion des pravinces que u»us aroos nommée». 
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Va pas éli ausfti entière que nous Taurions seutiaite'. jCar U proTiae» 
d^ Avignon, acquit jadis par le ^aini Si^ge , et posse'dëe depuis un lap# 
de cinq siècles î le comlat Ve'oaissin , possède', pardMcment depuis une 
époque encore plus recdle'e, «t la partie de la province de Ferriu^e, située 
sar la rive gauche dn Pô, pays appartenans tous au saint Siège au 
même titri^ que les autres domaine^ de TEtat de TÉglise , en rtistent 
encore séparés. Nous avoirs fait à ce sujet, par le moyen de notre le'gat, 
nos réclamations au congrus de Vienne, et nous avons en outre fa^ 
prier p'articulièment nos très-chers fils en Jésus-Christ, François, em*' 
pereur dWutriche, et Louis, Roi trés-chre'tien , sous le gonvernemeqt 
desquels -se trouvent ces pays, afin, qu'^avec la'mc'ignanimité qui Icuf 
est piropre, ils les rendent à Téglise romaine^ |ious espeVons que nos 
prières ne seront pas infructueuses, et nous avons une si haute con- 
nanoe dans la religion ëproûvée .et dans la pieté de Tun et de l'antre . 
princes, que nous ne. pouvons douter' qu« aes souverains si puissans 
et si grands ne mettent enfin le comble à leur gloiie, soit en nous 
remettant eu possession de Ces terres appartenant à saint Pierre, soit 
en nous procurant au moins une compensation équivalente. En atten- 
dant; coratue- il ne convient pas que le saint Siège souf&e aucun pré- 
judice du reurd de cette restitution ou de cette compensation, notre 
lega^ .voyant qu'if résuUoit du décret dn congrès t)ne ces pays, n'ctoie.rtt 
point au nombfe de ceux qui nous étoient restitacs, n'omit point de 
taire, en noue nom et en celui du saint Siège ^' «ne prolesiatfon. en • 
formes, il en r<imit'une copie aux ministres de tous les pririccs, (mi ■ 
av(Hetot ^souscrit le traité dé pais de Paris, du 3o mai rSi^^. traité 
conibmé depuis k Vienne, et il y jot^it une note atîrc'i^L.'p à chacun 
d'eux, xJans laqueUd il espçse en détait les liiihons qni Ttioi oblj^c' i ^'* 
clotinèr éours:a une telle protestation; cl demai^^ic torau-llcimut LjitVUe 
s«Mt insérée an protocole des acies du couvres. Wmâ \nH\n^i ntl^ax C<'ii- 
od%MAl«t|iMt, Vedi^lés FrèrcHt parla Icétun,* de la ficoitMUUQti'ct ih^ , 
Uiwile, -écrites t^ie en laiid,' Tàutre eo friincois^ qntf'noy^ a*tias uN '.' 
donili que Ton vMfs^commvraiquât aven une tocturdon itiijif^nçt «ui 
prévint tolite interprétation arbitraire! Vous ven r z adsEfi que horr« U- 
gat, ddtis lii \irote6tàtion ^l dsns la note, a rédume foùtrtrfii jt^afii^ du , 
décret dci congrès, où il est dit, que l'àtjfgùste enipi^ieur d'AiUrutlie ei 
SOS successeurs «auront droit d'établir garnison à^nn les plie* s âc Fer- ' 
rat«^ et de «Comachio* disposition qui blesse les droits de la souve- 
raineté independiintr du saint Siège sur ces ailles, peut en troubler 
Texerciee, porte en- dutre préjudice à là neiilralité du saint Siégo, et 
Texpose st ^"ùee traité hostilement en temps de guerre. 

Nous vous avons parlé jusqu'ici des affaires temporelles de l'église 
romaine. Il' nous reste à vous' entretenir, de ce qu'a fait notre fôgat 
P'^ur ce qur ra^arde les affaires eccl^iastiqueç d'Allemagne. 'Commo 
nous isspérions que duns l'organisatîèn ^cs alFaires d'Allemagne on s'oc- 
cuperoit de réparer les maux et les perles que le dernier houleversc- 
mrni a attirés sur l'Eglise, nous avions enjoint à notre légat d'appor- 
tiT tont sort eèle et tous ses soins à un objet de la filus grande tm-» ' 
pnrtanqe, et il a agi dans cette vue depuis le commen^ei|fîent du cpn^ 
grèsf Aussitât^que-fut établie une commission cïiargée de s*pccuper pav^ 
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^lÀiïièreiDfQt cU» affaires d'AUeinagtit;, it oôtnpo^ce (}eji"miiH$tr«« «t<« 
^tt^^ir'^i • |>rînctts de crtie nntroq, U lut adretisa une n^te (i) âins )air|iif4)W il ra«^ 
ÇT]^^; " ' >«'Abla toutes nosteclamationsy fit do détail circonstaacië des ait«'intc$ 
pprU^è», tant aui droits spirituels de TEgHiiç, qu'à ses intérêts lempo- 
rris, et dr manda, aycc la plus grande instaure, que la sagesse ât^ 
>)r1ncfs apportât im rexnéde à ^es atteintes, de tn:iQfért qae stâ\'ant 
l«s veetm formes depuis si long- temps par totis l^s geDftde fotéiï, et avN; 
^os soins pni(*rnel^, nous pussions, iraccord arec ce* vx^mn princes , 
p^urvoif à tant' de nrcessitës de cette Eglise. Ajan« tu n^nni«Ri8 crue 
• le congrès atloit se dissoudre^ safis a.Toirricn régK^sur les affaires de 
'réglisÊ cittholicfnc , ïe C3rclînal,'le jour même qu^ft donna cours il hk 
pr<>tesiaiion dont nous <(vons parM .<or les aigres temporelles'dn saint 
'Siège, rn transmit auT ministres de» princes une autre avec tine noie 
sur les drofts, tant spirituels'- que teniporeb, de r«g!i5îc d^ÂKensagae. 
Nous nVntrerons pas icTans phi-s de dëlarfs sur cet objet , puisque tout ce 
^ qui y a rapport vous sera eiairrment isxposé dans la eopte de }a proies- 

•tadoir^rt de la note, qui ^ra mise sous tm yeux. Ces- précautions ^e^ 
voient être russes par notre représentant, .a^n dt. raertH^ s\ couvert les 
-droits de l'Eglise j nous ne (voulons pourtant pas douter qu^'aprPS' avoir 
pacifié l'Europe, les prince», convaincus, de rininoj^tatjce des affaires 
d'e l'Eglise, et de l'iniAr^l qu'il* ont eux-m^mcs a s'^wç» occuper n»ec 
**èle , TiOBS nç voulons pas do^ittT , dis- je , qt^h ne donnent tous tênçs 
ftoitfrs .'iu bieu dePEglîse^ e;i qu^ils ne se mènent eu état de régler r«u 



*A»n r. , « . - ' ' 

l'on dL*t«it»nerâ,' d^Jue ma^oière stable, tout'ce qui nrgârdç.eeileroif- 
trec ; congrès ^ nous nous flattons qu'on dx)nilre» utfe Mtention^prùi' 
^ipal» aux* aH^ires <fe icett4) église , pwisqn'il. n'est poivt.de l|att:^^s 
6oT>dë-|i6uf4e» ««mirer, ai d»-ylti»<faa&ier a|>p»tri^cwtr. k-U- 1 iiit Jli|' 
"publique, que ià te|igion , et qrr'il est i1n dr i iiii nriiimir du Piiilifiéliiii 
«^rhaces etoes goùvetnemcns de la défctidre et d«'i» propager ^tq^s 
leurs moyens. *Ro attenilaot, afin qtie nous lié pivrofssk^ns poifit nw^ 
qucr;à "»otr?"devoir , et afin que 1rs droits der f^glisc rt'dn saint Si<^ 
l%<4trrt toujours jcon serves liïtarts , nou* confirnioi s pîeîoemeot de notre 
Tiutorité aposlol^ue l'une et Vautre protestations faites par nod» lépt 
sur les droits et les iikér^^ , tant du saini Siège que des égUsc^s d* AÙe-* 
magne, cofkime si uqç bulle apostolique ayoit déjà été donnée par nous 
sur det objet. / - " * " •' ^' 

Nous ne voulons point terminer ccf discQiirs sans retidré un a'iÉipIe 

■ ' ■ ■ ■ y n.M i., . . . ..i. . . I l, ., m i || ^n |■< ^ y^v ■■t un, i j , i g , m yi , .i. MtV » y i " j ! i i - mm "". ' ' ' ■» 

(r) Cet çndroit est un de ceux qui ont été le plus défigurés dians la 
** - . ». -- . . nmis- 

liottte 




ùmagnCf tandis que- le Pape se plaint ensuite qu'il n'a été rien réglé, 
A <^es contreviens et. ces coutradictioiis se joisnent quelqites onV^ssioai 
importantes. , > ' 
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WniAÎgiiaÇir k w>lw U%ftt, pour une miMioii ^o^il ^ fèa|{>lki à 
. g»»nd« satisIbciitH)* S» ttKid«$lie «• <kkit point nous ddtDTirn«r di 
rendre ce léinoigoage^ et sjil &ocf0re impdliemmené d^ôtre letH^, ee : 
pas tHrc roTsim pour (|ue Aoii^ niao<|ûfdivs «ItvpifbHer ce f[ii<* non^ pen^ 
6onff , et f>oii8 nVn somiiMS même que pins etcilés a lé faire. Son équité , 
sa probité rt -ses iâleiiA kd oiit ènncilie noire jusU^ hienvei)lam*e..r>Jo'i)» 
itotid )'9ttfg>^bitne« déifie rommeiireiiieQt de notre pnntiftcal {Jour enLnrtt 
dans BOA eônseflset nerus »idér dans notre adniirrlnratiou. (iOiotéd rien 
«e nous «rvy»tt éi(f phts stn<iil>ie mie d^étrè co^n train l de .«ooâfrif qu^il f^t 
^oigné^, par des mc^ifs qm hii lemt honneur, de IVm plot de notre se-* 
tir^tire d'Riat, ce fut |ivee un vif 'Contentement que n^u<i ks rappelâmes 
iersque nous eûmes 1-^ liberté de le.fAire, ÀyaAt depwii», en France, 
dansje Irmps de notr^tïommane prison, donné de no^i villes ^renve^ 
di? 9a constance t;i de. sa fidcHtt poof nous ft pont le smrtt Si«5«, ho- 
nora eiTtnite par nons d'une l^ation pleine de dtâicultcset dp fatigues ». 
il tt*a point dcnrenti notre jugement et trompe noire ^Uente^ et par ia 
jAué exacte diligence tt fid<iiité à exécuter no^ ordre», et- par son zèli) 
pour les întéftâtA et heu droits dusainC Siégt^, il a rempli «a mission 
d^ une telle manière, crae noqs jngeons qu'il a /bien rniVilé du Siégé 
àpoétoliqne. Notjs crorrions manquer à la jtisticc.si nous .ne faisiacs. 
pîiA». et ce lien mline, son éloge publie. 

fi ne restr pins, nos Vénérables Frères V qu'à joindre Vfts prières aux 
nfttrtfs, et à rendri? â Dietri de qui procède tout bten, et dont nous 




aroiis épTWixé l'aide et l*apr>iif, te tribut de îonançes et d'actions de 
gtâc^ <fné tidus lui devons: tx pufSf|ae..nons sommes pe rsnadé^. <|ne le 
'Seigneiir uqus a a<soordé M^nt de *fa>:jpnrs par4es m^érites etriolèrcession 



et la -^oflewiét Vicnge Marie et d^si)fenb«!ureua ::A paires saint Pierre et 
akiti Panl'f C^fiM poof cela que. le jour consacré à la na|ivt<é de câÈtte. 
a)to« Vi«rige Mèrf de Dieu, après. la massa soleanaUe-^étiefbrée en tiotre 
IjWwjb ^ daBÉff<^^ des Ap^trei|^f«u^ offrirons à 

< mliriios nelxoiis fin grâces pat de$ r^ntiqods et. des h^rmnes,^ et nons 
•préïCfi errons ausaÀ iios honitjtM»^^ à sa somte Bière et ^ux glorieux 
wmfues des .Âj^tres^ Pierre et pàu!', aÛu que, "par leur' proipctioii,^^ 
XHiSt y.- rouronoant dé pIiML grands Jons encore le<i bienfaits, qn^if ii.otrs 
'a accordés, donil^ à l'ICglîse, 4 la'qaelfe.'nous présttlons, un? trânqttil 
Ijtrf |Mrrfaite, et à ton» res.- princes dont nous et te «ifint ^iége. avons 
reéseoti -^ mnniâctsncc, toute l'étendue de la ^ire et de la féiicilé/ 

iV^itf tmr les ^fmirea tompof9ll€a du ikint Sié^ , 'qiH arcompagnoit 
in pf^ÈfHatiom.çt^ làtf^ue laàme adfttsée aujr huit frittctpaux ml- 
mstres de» bamies pmssanceti qui atmient signe h traité (h Paris ^ 
dut 3o fnnide l'mmné^ i^t^, «lûmphté par le tfoité dé P^^nne du , 

Le soussigné, cardinal' secrétaire d'Eta^ de sa Sainteté, et son mi- 
. nistr# plénipï^lcntiaire au congrès de Vienne, présenta , arec la note dn 
nt^ octobre i8ii , les instnn<^es du saint Père pour obtenir la ïeiiuégra- 
|îon dn saint Sién? dans la totalité «Jes domaines dont il avoftétQ io^ 
in«ti{iRent dépouillé à difTérentes époques pendaçit le çouts da laT.é;rQ^ 
laiton fiancoise. 



# 



Le MtÂi Fera ne fut t'unit à faire r«(ie /clejmaiide p^r aiicun :espfrt %r 
, Vo^tnipatioc) qi d'intérêt; et il a «u^ftamiiient ix^QDlré .que d& pàrdllé» 
iiuts ne sont paft la rcgUjde sa «poduite. 

Left serDKDft solennels prêtés par «a S^ii^leU a Toccs^sion de son exal- 
tation au si^jrâmepontincat , les deyoirs rigoureux auxquels elle esC 
as^u)eiûe''en sa quajicë'd^admiaistrateiiiv des -pronriéles du saint Siège , 
qu'elle/ a eontractj; robligation de conserver et.de dtrfcndre, d^où re'^ 
ftiilte oelle de s'e£Forcer de lesrecouvrçr^^scftdevotrs, coiomechef de ?£•» 
^Use, de subvenir aux bcsoins.de la religion, et dç. faire face aux depenne^ 
nécessairqs au service èts fidèles j enfin la néœssité d« sputenii-^ d^uiit 
manière convenable-, la représentation de sa dignité : tels sbnt'les mo- 
tifs qui lui ont imposé r«obliga|iop de récljimerla tptalké 4es domaiôe» 
dti saint Siège apost<>lique. 

Les puissances réunies ^u congrès OAt fayorabteinent ,accaeilti les 
jecianiations de sa Sai^tt-tô, et les trois légatîoi^ dt^ Ka venue, âe Bo- 
logne et de Ferrare (sauf ia posses)^oi;k do la partie de cette dernière 
oui est située sur la rive gauche du Po), çiinsi <|ue Jes Marcliés, avec 
(Jamerîno, Bënéveut et Poote-Corvo ,, oui ctc restitutV^ leur légitime 
«ouvernin. 

f Par Torgane du soussigné, le saint Père exprime n^ reconnoissance 
aux augustes souverains dont ^appui Ta miv eu clat de reotrer en pçs- 
session de cc»"f»roviaccs. 

Néanmoins, après» avoir faiisfuit à jce devoir^ le saint Père se irouire 
tnalgré'lui dans la nésesiiUé de manifester ses A;ntimen3 re)ativement 
^9 ceux des domaines du saint Siège dai^s la possessiou. desqui^fs il n^a 
pas la àaiisfaclfond^étre rétabli. . .' ' < 

Les provitioes -d^^vigiion,. le comeat Vcnaissin , la {K>rtion de la. lé* 
cation de Ferrare, dont il vient d'être parlé^ rcstcjit séjpares du patri* 
moine du saint S«^e. > .. . '- ^ 

Si i!oSi fait au^mn à la iiaiii«r dêsijfkfi&c^ioiMï ^^'jEglfee ^ HT 4 Pm 
pe r^p{Wlle lel^çGEuraUpn» de «^ Sainteté» faitei ptf Tori^Ve^b&o»** 
signé, dès l**ouveriure du congrès, et portant q^vil ne peut adÇccer 
à aucune dimi'miiion des domaines ecc|<:si&stique.s^ o;n compreridrà |Â* 
aémcot les, motifs de \^ démarclie qu'il est oblige de fi;^ire> 

Le saint Père nianqucroit à ses devoirs, si^ dans cette occasion , û 
ne ga van tissoit point, par ses proiestations ,. les droits imprescriptible» 
du Sie'ge apostolique. < ^ 

Ayignon, acquis àtitre onéreux par le. saint Siège , et possède peu- ^^ 
4ant dnq siècles ; le comèat Venaissin^ acquis et poisséde dépais une * 

époque encore plUs reculée, sont trop in téreSl^aas, .quand ce ne seroit 
que par JVnciénneté'de la possession , par les souvenirs qu'ails présentent ^ 
par le nombre des habiians, par les. rich^^sses du sqI , pour que' le saint 
3îég.e puisse se dispenser de faire ses protestations relativement ài. ces 
provinces. , ' \ 

Cette même assemblée nationale qui, ai)Yès avjoir deux fois Rejeté la 

proposition de réunir ces provinces à la France, finit par les enlever, 

en 179» , au saint Siège apostofiqtie, nVsa pourtant |>as le priver d'une 

si lègiiime ri d antique, propriété sans ordo^aner en même teiiips de lui 

, iloQfteY nne compensât lion ou indemnité proportionnée /' et eue fit çn. 
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«nt^^uetfce insérer d«iM( son décret les|Miro]es snivatitds : tt Ze pouvoir 

érécûtif sera prié ^de faire ùuvrir dos négociations t^u^c îâ ço^r dm 

R omep'our tes imlemnités ei cofnp^rUàtionsmU pourront lui être duçsn. 

Les inoiiiir<|ues de PEurope, au&queU le Pontife Piç VI fit ^xirvfmr 

«D ceiL« coujonclure ses r^Umationç, eurent soin de lui Caire con-» 

Boii^e leurs seniimons i cet égard. L'iiniaortelk 'Gatb^rioe il déclara 

e^pres^'ment qu*etU étoit dispotée h epntribuër, dès que^ela>.seroit 

passiblb y a la restitution des possessions dont une piûssance illcgi^ 

lime avait dépouillé la cour de Rotne. Le sase-eni(iereuc^,-Leopold il^ 

taisant conDoti're à Pie VI les miéines dispositions , déclara qu'il te fax* 

s4it parce qu^itn'y ïtvùit rien de plus juste sur la, teire , et pm'ce quU ^ 

étoit de l intérêt de tous les souverains qu'un pareil attemat ne 

fut pas légitimé ^en quelque sorte par la prescription. Le verlueuK 

Louis XVI notifia an même Pontife qu'il lui auraitrcndu Avignon-et le 

comtat p^enaissin au moment même oit cela afiroit été en son pojivoir, 

La.eonTentiçn de.Tol^nlino , extorquée à Pie VI par un gouvernei|Knt 

. ^ui lui.aVoit enleyé oes pays à la suite d^une agression gratuite , ne ,peut . 

, .en aucune manière fournir un titre pouv retenir les pr^viiices-qui^api^ar- 

tienoei^ à relise romaine. - ^ ' * 

£n premier lieu, ce seroit une chose doulonrense que le saint Siégé dût 
être jfkrivéde ses domaines pour un mottfqoi n'a point été mis en vi- 
gueur ^ regard d'iauires princes é|^l«m«ot lorcfftà £ûre des traités et des^ 
cessions à une puissance tellement prépondéraote'que tout était obligé' 
, de Jiu(cedf r. Mais Fol^ection du traité de Xolentino est par elle-même 
^ . tellei^ient incoitsistante^ qà'il n*est pas besoin de recourir à •dés 4irgtt-> 

mens exiàns^ques pour en éluder la(fofC¥. 
.. .Il nejest pas non plus besoin de produire contrcyca traité )a série des 
raisons que Ton pourrdit lui op|>oser. Les réfleiiionf suivantes suffiront 
pour détruire ceitb objeccion'. 
jp^t^ .;V^« agre^iou non provoquée, et dépouillée 4<)jLont oe.^ài» danis It 
^rpit des naùfi^^ ^utTMâ9Bii«w^erisè4égiÂ^C|#ll«<aS>'«i4^ contra 
y^ï^iski îhihXp tl incâpsd>l0 de unin», qui a solei^nN^Hicv^kfn'oclémé sa 
tî^uvralité dattjr6ii[perre qui 4kgiic les. auttes Et^ts, e4 hortcle làat droit 
liumain \ et un tt àtté qni est la conafn|ience d^unè a^gressioft de «ette na* 
Xnve est essentiellement nul et Iwfufide^ 

Mais quand bien même, contrôla vérité des principes ci-dltsftiS ex- 
posés» on voudr'oit admettre rhypothése delà yaUdité d^un traité de 
cette sorte , il n*en est pas moips certain que ^a conservation du reste • 
des Jetais du saint Siège en fionére^échange^dés cessions qv? on loi 
cxtorquoit, ayant été fiftipnlée dlins le traité de Tolentino , et le gouver- 
iiement qui s' étoit obligé h celte r^nservation ay^ntentabi , à peu pré« 
. sans cause légitime, tout le reste. d^ËtaU ponti^^^^^* ^^ traité .s^est 
trouvé annulé et disseus par ce méme:gonv^nement, qui avoii été. tout 
ensemble etPagrèsseur et- le ^iola^nr de sea propres siipulalions. 

L'hypothèse que Tinfractton d'un traité ne fait qu*en suspendire les 

effets sans le dissoudre, est décidément contraire aux.pnoci|Ws les plus 

- incontestables du droit des gens. Qrotius assure que les articles d'un ' 

traité ont une force Se coiuîition i^iVT tu manqué emporta nullité 

.'l>cox7 TRAitk. V\^attel, «u {Priant de Tauome q^tc les traités con- 
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t}9ntt0nt fiea fpfitmtssen patfaiin» et récipr^ffuès , ét.nh*it qne ttiffSê 
^utTi^gé ou lésé eH ce 'tfui constitue t-nhjet du traité, pvutjchoisir ou 
th eoittrmindre netui qui y maïufue m l* accomplissement de ses cn^a^ 
^emenSf mi de déclarer le tontrat résolu, par le^rêjudiee qm lui a 
éÈ4 apf^tè. Et \e même Waltel «lit aiftcur» : Qttatid le traité de 
paLr est violé par /'ua dee oentraeêaïïUy f autre acquiert la faculté 
sU déotarer ce traité dissous, 

Ceis priBOtpet onl um fore« encore plas^ grande lorsqne, ?» ^olalton 
4o iraite, de la pan d^uae dâs partie» cootracUiiites , a été poussée jus- 
tfÊÎ^k la deelruoiioB eniiève de Paiiire partie: daDs un ^tareil cas , )a 
partie détruke ne eons^rre aucavc obligatfon vis^i^vi^ x2e..soii desr 
lrac<0ur, comme oe dernier ne conserve aucun' drcft sur Vautre. 
'Wallel dh exprees^menl : Quand mn Etat est détruit où sift^ugué pam, 
lift cenquèrtmty tous ees traités FéiiseKKT auee la puissance puhlique 
qm le§ a voit eontraôtés. 

. Apréa sa deMruotioo , la seoTer aîof le temporelle du pentiftf rooMÛQ 
se peieva en 184^ , mais hon. par le fait du eouuememèni qai VavoiM 
détruite, «t sens qQ^il elit iké stipura ay«e lui aucune tfouve&e con- 
yentian À cet e§<et. Eftl cooséguence , |ee ehoeee restèrent daftos te mékne 
•lat Qè clAee se tre^*vo)eBl à iMpoqve de k'deàU'iiClioQ d<i emirerîie- 
ment pontifical, e*es%â-dtre, <{fie\^ traité de. Toleotioo, a^k ahoU 
par le gouvemeraeiH AraBc^iei-eonlimia de deraemrer éteint, et ne pui 
fvoduire Muitm eSht. * «. ^ 

Si, même parmi jhi gouveroemens |)<%itime9 beUigë^bA,^ bien 

3i|*iui dVi» n^èil pae été détruit, les oostentioi»e> rtolees re«tcsit et 
emeurent éteintes ^enivatit les autorités ■ des autrurs cites, et non 
fAS s««lemêtt| suspendtM»» tant quiT lee anrçieiiis JtmïXé» «^etitt pas tké 
remis- en ligueur pVf de DnjiTe«rui , cptel noumea^i tif^ij Ven considë^ 
rant.raffaire sa^ipiQ 6ou5 ce drri^ier rapport) eTristoft entre h gteuvetilde» 
■lest freneOi^ tiV\f VI, deirân^pac lui-, ^.mori pfts«il^iflr^riftFflîn«^ 
.<3^ Vopi«eiH»/ltiii«4ueKla|e-t-il «atre^ k*>fOBver»eiiplit'*lr»nljoi#i^ 
Fie Vil? Auouo ; el s^il eài ^td eendu entre Ki Pitév^v^ Privée mtf, 
i»oi»Ye«u traiK(,*Ge.ài*rMt céderais, et fùm celui ae^/Ftotentiira » <^ 
^•uiek éié jf^let d^œ la «Mt» le» rappotts |K«lit)qôes> entt» le saitit ' 
ttiëge et la France. :, - •>.. 

Le simii {^è«e ftc«u«d|ement n^ant , à néiae ^&té an ïrè/tffetttiûaA., 
. nc^eesM pas de réetainer alors, eemme ^ Ta fait plmiettrs^TOS depuis, 
le»' pre<irinoee «fcti lui avèiènt été enlevées par te traira de XeNfktiBO ,. et 
dépreteHer ph»s librement que n^ivoit pti le faire Pie VI, tant à roi* 
MO de la nullité de ee traité que par le metïf «le /a destruction da ^6u- 
verpement pontifical. De cette mani^ les dr<»iu dn 9ai»»t Si<%e sont 
teneurs restes intaets et Covsenrés, et ni la France^ ni d*aati^s goa>» 
Vernamens substimé» eux prëlendns droits delà France, n'ont pu «& 
prévaloir d^tn titre unt par hù-méme et absolument détruit, ' 

La nullité e« Vertinetion de ee traite a été reconnue par les m^es 
puissances allf^. Lorsque, dan* rattiele 3 du traité de Paris, du 3o m* i; 
•«arrêta de consenrer i b France, ATignon et le comtat Vcnaissmv 
kMn d^aM^uer le traita de Tolenifi no, le» puissances alliées fùgérent m5^ 
fiseaire d'4M#ui»r la.petsc8sioQ de «ee pa jrt à la France , afmsi qon i^eiK 



■C^^* ) . . . : ..... 

|»i^« P^ficlr eilé», en faifanf conno^tr» p«r-U *|iiVMcs ne feganl^îcnt 
|Ms )cirailé.cle*X<^l<$Piipb«omfne sumsapt pôitr ioivrair cm iè<)tif fondé 
<f ineorporatrnn k b Frarnee de ce« éenz provineies soustrailcs à la do- 
.mutation du saint Siège. ' ' " 

Mais ce Uaiu' de Paris , fait sans aucun» iotCf]p>ention Âii saint 
$I<^> a^a pu pi^rtnr pr^udice à ses droits. Si le saint/ P^re n'a pa 
sans dotdeur voir disposer ainsi d''une portion con^id^nble des pro.- 
prift^éi» du Si«ge 0pof|olH]«« » et si, pat riute'^mediaipe du ««asii{;Dts il 
«tt a, f^tmé le su jri 4e $0^ remoi^trap^es dans lç& oote& pteVniées k Parfs , 
4 Loïltlres et à Vienne, t>ni en particulier au gànvernemcnt franç'>i*' 
cni*aux ministres dt-s puis.sanees aUie'eay k% 'au congv^Si en j|;én^rcd ^ sa 
âainleté n^a pas laisse de supfioser (cmome le déclare (^x presse to en t le 
soussigné' dans sa dernière itote d 11' a3 octobre) ou (pic la France n'auroit 

Îias |;arde ces deux pâvs au détriment de leur souvennin tëgitiQtie, ou qiie 
c saint Siège en aurort élé indemnisé par nne compensation tcrritorfaji ; 
pr6pr)^oijnjfeà Kl vaft^nr d^s^>roviitces e^lert^sj coin pensa tion , il ton-* 
YÎ%nt de le rppéipr, décrétée par cette môme àCssenihlée nationale c^tfi 
d*?poniT!a IVgl»se romaine. ' ' ' ' 

Celte coropnasati on n*avaAt pas en Uén, sa Sainteté e.<t en droit de 




Xi 



î*çxempte de ses préèécessenrs, les dfroits du saint Si^ge aposlotiqi:^ sur 
ces provincîes.' ■ ■ 

he^mètxits raisons sVpplîf|n^Qt à la portrofi dHa légatian ferraroîsé 
•ittWe sur la riV^ gauclie du IM, pfopnété'de fCglise depuis tant de 
«fédeS, : cette partie n*ét«tltp&s remise soos Sa domination , elle n^ 
peut. être. einp^«héc de protester: Mais la relîgioft et i^ piété de sa 
VMqe^d impériale et roijrare apostoJi^ufeV et les prmvétf "d^ litcnTcillAnce 
i^ntS:' St.'Btmmtevefif garantissent au saint P^e que> dans la contf- 
rite'dés de«si^tfiv^a «aaf^^ë^lMuvera facit^mëèr des Yaoyeiks d*i^i« 
mniseflSe saifet Sié^e.' '^ > , : i*- ' ^ 

\£n wrtu des n^otutmns prisses, PAntriche anfalo droH degatnJson 
dans les places de Ferrare ^et de CotniAshio, ra)d<îes au domaine du 
souverain Pontife. Cette ^mesure, totjdement contra>fie à la libre etin-r 
«l^eadanio souveraineté dn sîiint Siège «t à son srsténw^enètitralite', 
ponTant Pexpossr à de» hostilités, portant pi^udteé^ IM droitJi, eteù 
embarrassant Pèxei'cice) le soussigné sfiYoitâbKgé de protester formeHe> 
ment aussi contre cet ^iclç. ' ' 

Le soussigné se flatte que ses justes protestations,^ faites au nom du 
saint Pé«e pour garantir les dtoits du saint Sîége Mpostolique, produis 
ront IVfTet désiiHe'relativement aux ce$titutiot|s «ncompensittions, etaux 
dispositions sut^ les garnisons de Ferrar<l et de- Comaûbio^ dont U 
est question danrcette no^.' 

1^ attendant néâncûoins, le cardinal s6u8sigp^, se eonCorioaa^nt aui; 
or^'res.de sa Sainteté, et à Pexemple d<;s légats du saint Sicj^e envoyés 
k divers contrés i et spi^ciateiiaent de i'évéqae de Nardo, Fabio Chigt , 

au congrès de Wesinhaîie , a Phonneur de remettre à 5. Exc.,M 

Is pf otcstatioii ci- jointe^ relative nux détermittcrtions du congrès sur lè< 
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inUtéu tempoTvk da saint Siégé , en priant de la fai^e insérar aa proto^-u. 
cole^âes acl,es du congt^. 

i« s^ofisieiié a rboniieur de reiiouytler à S. !Exc. lîânuraoce d« sa 
liaute considération. ' 

Vienne, i4iuin i8i5. / > 

« E. cardinal Cousai/ti. 

/. ' ■ ■ • * . . 

P/otettation faite au nom de sa Sainteté ie Pape Pie y II et au 

ëaint Siège apostolique , contre toutes le$ dispositions relatit^einent 

à ses domainei ,. prises ou maintenues dans le congr^f de pienne 

au préjudice du saint Siège. ' '. 

Je soiis«^€ , Hercule Consalri , cardinal de la sainte ^lise romaine » . 
diacre de Sainte- Agéthe alla Suburra^ secrétaire d^Etat de sa SainteCé» 
Pie, Pape VII*. & nom , <St son ministre plénipotentiaire ^u con- 
gréa de vienne, déclare^ et fait savoir par là présente pièce chirogra- . 
ph^re , que j*;û agi avec tont Penipressement re<{iiis et possible auprès . 



des ,prineea suprêmes et de leurs ministres plénipotentiaires , rassem- 
blés a Vienne , pour que Ton restituât au saint Stéee de Rome ton»^ W 
pays de la possession desquels il a voit été depojaiïlé, à diverses épo- 
ques, par Pfffet de .la réfolution très-con9ue commencée en 17^. JV ■ 
. vois déjà exposé par écrit, unt à Paris qu\à Lqindres, les iii|sunces.de > 
sa Sainteté relatnremeot à ces pays, et les raisons ïnfinimênt solide^ ^ 
aur lesifuetles sont basés les droits du saint Sicge. J'ai poursuivi et 
continué d'agir à Vienne pour le^m^ine but, eti donnant plus- de dé^ 
▼eloppemeiit aux représentation» faites par moi au congrès^ le a3 dp .. 
mois d'octobre de l^anni^ dernière 1814. », . .^ 

Parmi les antres r&olutions adoptées par ce même congrès ^ iW.en ^ 
soin d'établii^ qu'il étoii également juste de restituer JlJa, <î|inU^ ^^^é^^' 
romaine les Marches^ avec Camèrin^^ Bé^êjv«nt, PonM^orroÂ et^jonf ) 
dépendaiiofiiB et'^«M>ntenances, et que le sainVSii^ejR^.de u^'m^m, 
mis en pOsBeteiot^ ^ees provinces de jpv>logne, de Ferra» (çt de.In**- 
magne y- connues sou6 la deDomination des- Trois ttégmiions ivç,m» % 
mes instances n'ont pas eu une heureuse issue relativement, aox.awtres ' 
possessions tin ^ini Siège qui seront nommées, plus bas,, nou/.plus mi'à 
la portion de la province de Ferrure située tûr la rive gauobe du Pd, 

3UI appartiennent à au.<«i tastc tjtre à la m^me église romaipe^'et 
ont j'avois demanda', sbif la restitution, soit la compensation ou in- • 
demnité. La province^' Avignon , dont le domaine a été Requis par con- 
trat d'ichat et ^e vente, et confirmé par une possession dç cinq cents, ana^ 
le comtat Venaissin, que le saint S^ége apostolique possédoit depuis un 
temps encore plus reculé, et dont il a été dépouillé, en 17^1 > psr. un 
d<k:ret de l'assemUée naltonale, ave^ la condition néanmoms apposée 
dans le même décret, qu'en considération des droits admis et recon* 
uns du mêàie saint Siège, il lui seroît donné une compensation Q^ 
dédotnmasement pour le préjndice qu'on lui causait. Le Boi de France^ 
Louis ^VI,' lui-même , avorV formeHcooient promis de Kndr^ ces p^o-^ 
vinces à l'église romaine, et pourtant elles Irestent au pouvoir oeW 
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l'nittoe; et l^n ite peot allëçoçr pour leor non-féstitotipn à lVgl>M 
romaine, ni la oonvèntioii de Tôlediioo, dé 1797, ni lé tratUde paix 
Mgné â> Paris en 18 14 , puis<Kie , <]uaat a la eonveoUon de Toleotino^ ' 
non-seulement elle étoit e'^ioemmeni entachée de beaucoup de vice» 
de nnlUté spédlîëa dans mes înstffkiceft ^ mais encore , par rœavre et 
%fait^^ ce même gôuYeroemenl franoois^velle a été abroge peu. 
après, éteinte et entièrement aoiifa^tie snivantiles principes les plus 
clairs du droit public j le même gouvernement avec lequel on avôit 
stipule celle convention ayant renreisé la prindpauté temporelle du 
samt Siège apostolique, en, occupant, on plutôt en usurpant toui 
le reste dn domaine pontifical dont la conserration aroit été le motif 
de la cession de ces provinces^ et ensuis, qoant à ce qui vreg^rde le 
traite' de paix de Pans, I» saint Siège apostolique t^y ajrant.eu au-' 
caite*part, ne peut mani£^stemetotétre ooligë par ce traité, ai ensottf:^ 
frhr aucune alu^^àtion dans ses droits. 

En outre, la sus^te portipn,dc la pf^ovînce de Ferrare située sur la 
rivé gauche du Po, apt>artenant ai^^amt Siège apostolique parqué droit 
légitime / et à titre «Tune possession prescrite par une si longue suite 
de Siècles, oil ne lui en restitue point la. souveraineté, et on ne lui 
assigne aucune indemnité , quoique tout ce qua Ton a dit sur la oon^ 
vention de Tolentino et sur le traité de Paris démontre invinciblement 
quef Itfs droits incontestables du saint Siège sur ce i^y% ne peuvent ret* 
ier altifrés en Hen par ces acteè. /. 

Enfin i'on a éiabh daps le congres, qne le t^»-augnste empereur 
d* Autriche et ses successeurs dbiven^ avgitr le drpit de tenif garnison 
«utriehienne à Ferrare et à Comachio, appartenais à'i*é^lisc vomaine, 
au préjudice, tant de la principauté sup^fime du saint St^e' a|}66toli*. 
que^. que do êsin&utraiîtë ^ et au péril des dommages qoi ppunfeient est 
v^Mlllinr, en cas de ènérre, pouç réalise romaine* . i . 

OanMtibedono il «ulte â^ céi^ésdlnUbns ,.,pri$ei^enjM|rçs,.99«l«m«. 
»«9Virave, atn«lVpM beaucoup de préju4i<se pour $ ^PHii Siégé et' la 
sainte %lise miÀainf t afin qu^il spit notoire à tous , qucCtuaDr^ulement 




nés antérieurement par les légats dé $us4iv Stqgc romaip , qui s<mt inter* 



venus dans de semblables congrès, et parttcnîî^em'ent à celdî de f ibio 
Chigi y éWque de Nardo, nbnce apostolique an céïèlire congrès de Mun^ 
ter, en Westphalie, lequel fit upe solennelle protestation contre le#. 
dommages et prcjadices apportés en ce congrès, .tant auK droits tem- 
porels de TEglise qn*à ses droits spiri^tuels, et moi aussi , s^ussi^oé,' 
proteste tWmeltement ctratre toutes ces rësMution^ prises on mainte^ 
nuc^en vigueur dans àe présent congrès, desquelles, de quelque ma- 
nière que ce soit ou puisse être, résultentdes préjudices aux domaines, 
possessions et droKls du saint Siège sur les pays ci-dessus mentionnés, 
et généralement contre tous Hes autres actes préjudiciant à la sainte 
Eglf<«e ,au nom du saint Siège apostolique et de notre très-saint Père 
et seigneur Pie VII, Pape par la divine Providence, et ce publiqUc- 
aeot, par le présent acte chirngraphajre ,. et dans, le mode le meil- 
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l^Kf, M Ja fiiTMe U p2«M YA)ic}e., dé«t)in»D), par r^aioTt^^ii t^tm* 
uVe iloot i« «uis ramti» j« |miA^t<M><t ni« mty'tf.^ K««or« «ne foi« j« 
proieilie^ oofobvis «i coniredw; «i «fin «i^sfinrer uiH» a«tori«é ou €00-* 
uo#fi«ait«e encore phsft «IctKliiC' des .A«Tt«ft OMMcrvutiiitvft ict iïitUi par 
moi poOT 1rs «bseo» «C la p9i^^én^é ^^M «%fMf la firent* ptèce de tna 
roa^n , et ai reir^a dt taion «ooati c«U< protcAtoin^n ^ cit res^uémni for* 
melUmeniiftt'elle aoiiini&ea au proiticftle des artÎM du prfiSriH oougrcp. 
l>oua«« VwMra, «« pftiaii de la nonciaCare aposioltaufe, hs 14 i«ùa 

Signé, ff, catdroai CoKSÂK^rr. 

iVote sur les affaires spifituelfes et teriujorelkê tU* église^ etJlVe^ 
ma^ne^ accompagnte Je la protestât (on latine adressée h Routes les 
hautes puissances qm ont signv U traité de Paris , du 3o ^,ai iSH^ 
confirmé par U traité de tienne ^ dm gjuit^ .lÂ lÔ. 

Le cardtnaUou^igoé^ seôrétaire^'-I^Ut deaftStînielcflepâpePiè Vtf, 
ei Aon plê»ipoteiiiiai«-e a«r0pfif;rc8 de Vieofte^ confoMU^ieniaux ciHkes 
de sa !s»aiDlctô, a, pat »a noie du 17 oovtrmbtc 18^14 «^^'T-^'^*^ ^ ^« A. 
le iNriwie de Meitirriiich , (iresideiit de la tcHumissMu d^s.àfifbires ôeé ' 
églises d^Allcipagve., ^ait oosnoUte les reclama lioos du Aaiot Peru «ur 
les pertes èi les ati^inies qu^o'Dt éprouvées lf«<$Kliseftd*AHeBta^è)'fiûit 
daos ieurs droits ei;pHrogaiW«s, isoit dMia leur» p<is4M6«»fi>ns. 

Sa^ainleie' a de^jà uil covboîtrei par un eote public, fa Tiv« dott» ' 
leur quVUs reiK^iiloie en voyant ^B<Ai«iTft«r et «i^MUer, par di ver» 
trai^ea^ nûfaffNBMWi pai" celui de Aatisbonoc, eèi i8eJ^- taiil et '4c à 
grave» GbangiMPflift, si préjudiciabtes ûut 6^\i9éi^''4^éthéii., lAï^iHts^' 
zDoaasitres et autrea inttituiious ecclé^iasrUques^prqudieUtilésitt^Mi ' 
à r<«D«^cr.irHpii|l4 cfoa^gemeÀJvq^ii otft'4lMr«o«$9|if«ticièii si fttè^^. 
pou^ Ica iâtëc^ âpiriiaeU «t tcfmp»reli^ de l'E^fisr^ pour !e sa^dt-»! 
âmes et pô«r les. droite du siaitit Sié^e aposUilit]|iiJr; (][ue les cttipereiiè»^' 
et lot prinact <iat '¥c«pec4^ depuis une Ibn^e amte de siècles.^ ' 

Dntiiia tbittie cours de ieaLjcaia miles ^ le SAlîit P^, proslèn^^ Rê- 
vant ÏH^H^ a >deflaa^dét daa» de ferveMes prières, TeAprit d« paii et de 
concorde po«ir ttius le.^royaMmes et lés peuples chrélieuft^ il 6 fait îfs 
'VGBQi \e* phift ardeiMy afiti que aoi^ poulifieat , an ccrttmenGeaaenl da- 




VEa} îse duos tout ce dont clk a yoit 4lé f^pouiller. 
. A Ofltefin, le souB^ign^, m e^cGutiort désordres da s^inlPère, W 
cesse de joindre les plus vîtes pti^res à ses fcclamatloos^'afiu dVW- 
nit- une >u$te rnparotion des maux qui ont-^te mis »otis lès ycùx delà 
commission |[;cr«atfiqàe dans U note ci-dessits c'aoncée, et qui a du lui 
être commuTiiquëe. ' .* 

Quant à rc qui regarde les di'oiu et pHvilef^s d<b eglit^es d^AIIe- 
magné , ces d^ils<et ces privilèges àpprttticnnent en patlH^ et intrfDrf- 
quemt^ol 4 la cx>BsMiuUoQ gcuéiale de rEglI&f , ctd« Fauljre tootib»- 
/ ■ ' 



^ 
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^i sinr la légîtiiki^^ canoziiq'ue.posscssfon des «églises âMUemagiip. Sa 
«[:$aimeié s^aDpqyaol s^r ce jqu'oiir souvent die les illustres princes r|ui 
gouvernent pAUemagne , a lien cVesperer^^ie. ces princeis tnagAaniiBf9 
voudront Wn Tappiiyer de tout leur pouvoir^ afin d^éiahlir, ponr cette 
illustre nation, uxi ordre ecclésiastique^ conforme aux lois ^e Fh'gltse. f 

Mais ponr ce t|Uii regarde les poissessiens^de^TEgli^een Allemagne', 
et les diverses dispositiénsqm le congrès de Vienne a cru devoir laisser 
subsister ou même établir^ ce n'iKtc^i?a'vcc une viVe douleur que le saint 
Ptre a Ta que ce<^ Etats et cesr principauté^ ecclésiastiques, détrupLEs par 
la vi<)ience rev^luèiopnaire , en faveur de qai s'ëlevoient (au moins éga^ 
lemént) les mêmes principes etips moines droits que l*on a admis en. la- 
veur de tant de princes séculiers qoe Ton a rëlaBU dans leurs do- ' \ 
maines, ne sont pa^ Sinilelti^nt réintégrés dans leurs Etats, mais (^i« 
core ont été donnés et nssignés â divers princes catholiques et non ca- 
tholiques. Ces biens, qui foVm«n1 le patrimoiôc de ces grandes, antiques 
et illustres églises, sontoécessairespour le culte div!n ou pour soutenic 
It Sacerdoce , et serreoit de dotation à plusieurs éiablis^emens véces- 
feîiires et ibfinimiçnt utile«-au clergé hïgulier et séculier de l'un et de l^au- 
tre sexe j et cependant ces biens sont, en partie, abandonnés à leurs 
nouveaux possesseurs,- tans aucim recours à Tautorité légitime, ou 
sont éistraits.de leur dc^ination respective. Le Saint-Empire romain , 
«e oeûtrè île Tonité politique,' vénéimblc et par son anuquîté et par 
raugnste oaractéVe dont. Ta revêtu la religion, et dcmt^a destrnciibn est 
nn clés plus funestfis rétijiltats de la révolution , n^est pas encore^ sorti d« 
tos,cMÎ|ie,s. ..'./. ^ . ^ ^ /' '-;'■ . 

Le», devoirs ihhérens au titre de chef Tisible d^ TKi^iàie, M le ser-*' 
nient;5{u^a pfonottcé le saint Père à Tépoque de son avéttCiuentàu siège - 
JipostoU^ue, lui trac^iH. la conduite qu'il a! k teâir^daûs^ne eircous- 
«oç^^^difficile, . '. / \< '^ -^^ ■ - 

lî, •" coos.idçre'^. aoMt rexempltt que loi (»)U>^doàn(| ;)âtiftieurs' d|y - «ci 
ill^Mji^^S préd^oesseun^.<ruN dan* des cas dîune Wnjméi^reiimfio!»'^ 
tapçQ, yool rien n^Kjge afin do cgmscrvçt leir droits >de la «eligion et 
Hu «ai ni Si'ége. i^othqie.ii sèroit trop long de le& rapporter tous,: to'ous 
s c»n<- contenterons de citer les plus récens: Innocent X y après \e oon- 
grtgict là paix de Westpbalifc, «n ï64{>-, Clément XI, après le t^àittl^ 
4l"AU, Rasédt, en 1^07, elde Badcn en 1714, ^ Benoît XlV^an I7|4. 
.Léu.ra représentans , dans les susdits congrès, protestèi^nt contte tc^utes 
lôs innovations préjudiciables à l'Eglise él aux droits du saint «Jiçge, 
e<^niè0ue»d^s ces traitas. . ^ . . - 

JLc saint Père, responsable à Dieu , à P)EgKse cl aux fidjèles, ne pou-. 
voit, sans tnlsmquer à son devoir, garder le silence sur «ne résolution 
de cette nature^. En consépfuencc , le cardinal soussigné , conformément 
aux ordres dé sa Sainteté , e^ à Pexemple des U^ats que le Saint Siège a 
envoyés aux divers congrès, et surtout de l'évéque de Nardo,<E»bio 
Chi^, au cougrcs de Wcstphalie,,a l'h^^nnour de tratismcilrc4 S.É... 
la protestation ci^jointe contre toutes les délibérations et éutr&s actes 
rontr/iircs aux intérêts de la religion catholique . aux droits de TEglise 
et du saint Sié^e, qui sobt émtUéi dtt congrès 4< Viet»ae, «u qui yout 
été maintonus. ' •. * » * ^ 
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tiC soussigné demande que sa protestaUoq soit/eGrite datks té protO' 
«ioledu con{;rt^i». 

U aXiioDQtiur de Renouveler à $. £^ Fassurance de sa haute considé^ 
ration. ' * 

Vienne, le i4iaii> i8i^. / , ' 

W cardinal Ottsa-lVi. 
■ . ■ ., , ^. - 

Pr<kte$tation faite au nom de sa Sainteté le Pape Pèfi VU,, et ifa. 

^aint Siège apostolique , contre toutes les âétèmtinaitons prisés et 

maintenues au co Agrès de Plenne , contf aires aux intérêts f des 

églises d'Allemagne et du saint Siège. 

L^ambaf^adeur de la sainle église romaine^ cardinal GonsaWi ,' car- 
dinal-diacre du titre ée Sainte-Agathe alla Subuira , secrétaire ^'£iAC 
de sa Sainteté le Pape Pie VU, et son pléà»p<^leniiaire au congres de 
Vienne , nolïBe par le présent ôcril , que je saint PÎTe ne Va, ^9A seo- 
lenient chargé d agir auprès du congres de Vienne pour ce qnt regarde 

\ la restitution des do^uaines du saint Siège apostolique . xi^ais encort' it 
A été chargé de yciller avec soin à ce qu'à Toccasioti de la pai]( eeo«- 
rale , et des arrangemens des afiaires d'Europe , on ne fitriende^n- 
trairç aux droits^ immunités, privilèges et biens des églises d'Alie- 
magoe et du saint Siège apostolique, surtout en ce aui regard* le'cuka 
divin et le salut des âmes ; mais encore , lorsque l occasion favorable 
Ven présentera, de chercher à réparer les pertes qu'a soufferte^ l'église 
d'AUemftgue dans- les temps passés, tant dans l^spicitudl q^e daits U 
lempoi^l. 

pour remplir cettt obligation,, dès que nous avons su que le snure* 
raip qui réside dans celte ^îlk impériale et royale, avort «^iabf^ ûnt 
iDommisinon particulière chargée de prendre connaissance ,' délib^l^r <( 
décider sur les affaires ^^ Allemagne , nous avons nis iiOQslesy^tts de 
S. A. le ^ffsiSiti de Méiternich , président de cette coip.n^ssion» lès'ré^ 
clamaliotu^de sa Sainielé, dans une note pr^entée' à là susdit! 10^' 
-«mission . datée du 17 riovembre 1814. Pai^s celte note nous pou^soffi" 
< tnes plaints de diverses innovations tâiTes en Alldsagne dep*fs piu-* 
sieurs années , malgré Içs réclamations du saint Siège ( comtn^ Pattes* 
Cent les manifestes pubiiés à cet effet), et surtout qu'ils' cnIsciK été 
i^anctionnés par divers traités, particulièreiîient par celui dé Ratisbosne, 
de t3o3, et cela au détriment des églises, des évéchés , des monastères 
et autres étabUssemcns* religieux, et enfin de IVmpire romain , dont les 

* résultats sod^ si funestes pour les intérêts spirituels de TEglisc et le 
salut dés araes, et préjudiciables aux droits dn saint Siège apostolique, 
qu'ont depuis tant de siècles reconnu et. respecté les empereurs et le» 
autres princes de l'Empire. Après avoir ainsi exposé iSos rcprésenia- 
tions, nous avons .prié ces illustres ptinces Je vouloir bien, avec leur 
justice ordinaire , remédier à tous ces malheurs. Enfîn; nous n'avons 

Î)as manqué d'engager les rainislrrs de ces mêmes priùces à faire, dan» 
cur rappfirl sur les affaires d'Alleraagni%. ce qui ]^ut intéresser Téglis* 
catholique, le salut des âmes, les droits des églises d'AiUin^agne ft du 
saiut'Siége apostolique. . 
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Les intcntiotis favorable qu'ont miinifestëes les princes qtii 
teemt rAlIefnagne, ponr les affaires ecclésiastiques, itous '^ 
ou'elles seront réglëes bientôt d'une manière conforuae 
1 Eglise. Mais quant à ce qui regarde les biens trmporc 
d'Allemagne, sa Sainteté a éprouvé la douleur la [iliis a 
ce qui ^voit é|é fait ou maintenu au congrès de Vifime* 

Les principautés temporelles dont a été dépouillée 1 
magne , non-seulemept n^exisfecnl pas , et n'ont pas éLé rr 
encore elles ont élié données ^ des; prince^ cathqliifue^^ e. 
iiques : une partie dc(» biens et des^revenus du c\ev*^é sécu 
lier, de l'un et de Tautresexe, qui forment le patrimoine de Tf^. 
a été laissée à leurs nouveaux possesseurs, sans aToir ;iucun rf'C4>urs 





|-aUg^on , n'est pas (^licoris rétabli^ 

.Sa. ^aimet^, animée donc de la sollicitude -qM^elIe doit avoir pour 
le troupeau du Seigneur et poiir toutes les églises , liée d'ailleurs pa^ 
le Bcrmeni qu'elle a fait le jour de son exaltHtion au souverain pon- 
tificat, B^n-seulemeot oe peut pat garder le silence snr les torts qu'os 
f ai t.aux intérêts temporeis des églises d'AlJiemagQe , et laisser subsister 
le niai encore plus grand qui' pourroii en résulter pour là religion 
eatholiqoe ; aen-seiilement ne doit pas ^^arder le silence , afin de n'être 
pas^censécie tolérer ou même l'^approu ver , mais Suivre l'exempite df 
. fe^ pTédécev<s«»ur$ ^ qui^ dans des torts d'i|nebit:n moinrlre imporlaiic^, 
ont fait entendre leurs voix apo.<%toliques pour défendre et conserver 
les droite et l«sdx)tt aines de l'Eglise. T^ous donc, comme le reiof 
"pi^LÇ^ui ^' et cotigrés, et appuyé de iVi^emple des autres légats du saiut 
t^itge ^ et sûrioul' de l*évA|ue 'de Nardi , Fabio Chigî , nonce àposto- 

, Jlim^çMU s^^t^ <eongrès de Westpbalie, au nuu du saiot jSi^|^ afios^ 
j|ini^[^^^ de^ ilbirt- saint Pèm Pie VH, Palpe par U divine Providence, 

, J^jk^issant les meilleurs modes, voie, motifs et'frtfiiïe, TAoïis protes^ 
%0fers par cet écl-(t",iious nous opposons,' nou^ rejetons toutes les dis* 
|M3usitionf €fUt\ p#t»irent avoir été établies ou maititeïiues en vigueur au 

-■ ^ogp^ de Vienne, contre. les droiu «t intérêts des églises d'Aile- 
^paagne et du saint Siège, ainsi que tout ce qui peut eu résulter de 

. Utiisible tant au culte livin qu'agi saint dks aities. Nous faisons tout 
te qni est en nous 'pour emjiêcber too^ ces dommages. Et pgur revêtir 
1^ présente nçte 4^ plus d'autorité, et en conserver la connoissance 
a la postérité, le soussij^né l'a écrite et Mgnée lui-mêm*'., l'a scélée 
,Be 'son sceau, et a demkndé que cette protestation lût mise dans le 
l^retocole «du congrès. \ 

> Dooné à Vienne, ad palais do nonde apostolique, «e i4 )uiti. Aê 

l'ani^tS:' .;.. ■ 

• H* Catil. CottsALyi. 
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Nouvelles ecclésiastiques* 

Paris. M. de ClermonuTotuierre, ancîett ëvèque de 
Cbàlons^ et pair de France, est désigné pour officijer 
poutificalement à la mtase solennelle du Saint-Esprit, 
qui doit être célébrée à Foccasion de Touverlure des 
chambres* Il paroit que cette grande cérémopie se 
fera avec toute la pompe que réclame Timportance de 
rpbjel. 

— M. Tabbé Coulon, ancien gi^and-vîcaîre de Nevew, 
prêchera l'A vent devant le Boi. Cet ecclésiastique a rem- 
pli avec distinction les chaires catholiques à Londres, 
hvL il s'étoit retiré lors de la révolution. Plusieurs de ses 
discours ont même été publiés. 

-^ Les deux prélats irlandois députés par leurs col— 
lègues pour porter au souverain Pontife leurs voeux sur 
le peto, sont partis ces jours derniers de Paris pour 
Rome y où ils vont remplir leur mission. 
. — « On lit avec chagrin dans un journal , ordinaîremei^t 
sage et moAét^ydes plaisanteries assez peuJngénieuses 
et asseE psu ^pejfei sur rAUocution du raM, et sur le 
Pape même, que le rédacteur appelle tantôt lePère dks 
CFc^anSy tantôt un Moine Bénédictin eiun Professeur 
de théologie idtramontaine. Le i*édacteur auroit dû se 
souvenir que le Pape est à la fois chef de TB^lise et 
souverain, et qu'il est aussi respectable par sa verta 
qu'intéressant par ses malheurs. U est assez naturel que 
le saint Père soit satisfait de voir l'église romaine re*- 
couvrer ses domaines, et on ne peut guère faire ua* 
crime de recouvrer son bien avea plaisir. Il est assez 
simple encore que le Pape soit touché de l'intérêt que 
lui ont témoigné des princes non-cathoh'ques, et qa'il 
le dise. En général , le ton de cet article du journal pa* 
roitroit plutôt fait pour le Ncdn jaune, que pour le Jour-* 
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nfil général^ et lès abonnes de celui-ci ne lui sauront pa» 
grë de prendre l'esprit d'un, confrère qu'il fustige si bien 
quelquefois. Bûonaparte insultoit les souverains , et se 
moquoit de la religion» Que ses amis continuent sur le 
même pied, cela étonne peu de leur part; mais que d^ 
écrivains attachés au Roi copient ces railleries malhon- 
nêtes et ces rodomontades jacobines, c'est rétrograder 
vera des temps dont nous devons effacer toutes les traces, 
c'est donner un triomphe aux ennemis de l'ordre, c'est 
affliger tous ceux qui aiment et révèrent la religion , c'est 
enfin mal servir les vues sages d'un Monarque dont les 
dispositrons sont connues. Nous engageons le Journal 
général à ne plus gâter ses bons articles en y accolant 
d'aussi indécentes déclamations (i). 

CaeN; Puisqu'on dit qu'il y a beaucoup de campagne» 
où les paysans sont mal disposés, il est bon de faire 
coilnoitre ceux qui sont atii mes d'un esprit tout diffé- 
rent. Deux paroisses près cette ville ont constamment 
montré les meilleures dispositions. Ce sont celles de 
Sainte-Honorine-Dufay et de Maiset. La Joie des habi^ 
tans avoit éclaté l'aiinée dernière eu retour du Roi. L« 
débarqûenafent de BifOnàparley fat u»«îg[nal dedwiU 
Leurs digritt pasteurs firent desneuviiiciisp«ur'demai>- 
der à Dieu ^n'il nous délivrât ^icore^de ce fléau* On les 
signala coname des factieux, et on vint faire une visite, 
chez le curé de Maizet. Il vonlut. s'évader: an lui tira 
un coup de fusil qui heureusement ne le blessa point. 
On fit chez lui une fouille générale, et on y trouva un 
drapeau blanc et un discours sur la restauration. C'é- 
toient là de grands délits. La rentrée de S. M» au mois 



(i) Nous «TOUS reçu une leUré d'un respectable cure cte ceue c«- 

Çitale qui rëcUme, en son nom et en celui de ses confrères, contre 
article du Journal général. Nous regreUons aue ceUe lettre ne nous, 
soi» pas parvenue plutôt. Nous aurions insère oi^ ToJontiers Its ré-> 
flexions do cet pasteurs z^les, de préférence aux nôtres. 

K 2 
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ée juillet Arrdtâ de nouTeiles p<mtsiritei. les hubitaot 
des deux paroisses se hâtèrent d'arborer le drapeau 
blaac y même avant que le Roi fut v<^ritableinent am^ë. 
Mais quand la nourelle s'en fut pleinement confirmée , 
ia joie fut extrême dam ces deux paroisses. On oëiébm 
leditnatiche suivant une fête solennelle. Les deux curés 
ont fait récemment un pèlerinage à la Délivrande. Leurs 

Earoissiens les accompagnoient en chantant , et cei 
ra\ife8 gens ont témoigné à la fois dans cette occasion 
leur joie et leur piété. 



Nouvelles politiques. 

Pahts. L'oiiyerture de la session des chambres est reiDÎ$e 
«a samedi 7 octobre. 

-— M. Angles, oonseiller d^tat, est nommé préfet de yM>^ 
Ifce de Paris« La direction général^ des postes doit auasi être 
remise en d'autres itiains. On dit quHI n'y aura pas de mi*- 
toisire de la maison du Roi, et que M. de PradeUes continuara 
d'en remplir les fanctions. 

•^ M. de Vaobliinc est arrifé à Faris^ et « tfris possession . 
du ministère dft IStitérieur. 

— Le Roï a nommé ministres d'Etat , MM. de Talleyrànfl, 
GottTÎon de Saint-Cyr , Jaocoort , Pa.<n[uier et Louis. M. de 
Tallejrand est ée plus grand cbambellan. 

— C^est M. le duc de Ricbelieu , et uôn M. de Talleyrand, 
comme on Fa voit dit , qui traite de la paix aTec les alliés. 

— L'empereur d'Autriche a quitté décidément Paris , le 
▼endredi 39, à six heures du matin. La suite de ce prince 
étoît de six Toitures. Il a pris la route de Melun., où l'on dit 

3nHl s'est arrêté pour attendre la nouvelte de la conclnsion 
éfinitiTC du traité. 

— On continue d^assurer quece traité a été signé par treîs 
des grandes puissances- Une seule ne l'a pas encore conftrmé. 
On attend le retour d'un courrier expédié pour cet efiët. I 



\ 
\ 
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«e ré|nita^en ee nômeat qne le Irailé est sigo^ par Umtes 1^ 
puissances^ 

— On a beancoQp pai*!é pendant quelques jours des che^ 
Taux de Venise qui étoîent placés sur l'arc de triomphe des 
Toileries , et qui n*ont guère de ^marquable qoe letir anlî- 
quilé et leurs translations successÎTes à Rome , à Gonsumti^ 
nople el à Venise. Il paroît qu'ils vont Toyager encore. Oti 
les a descendus de leur place. Cette opération a été protégée 
pa^ des troupes étrangères. Plusieurs personnes ont regret à 
cet enlèTement* On peut s'en coosoler en pensant qae noiàs 
n'exciterons plus l'enTÎe qoand nous n'aurons plus rien aux 
autres. 

— Les deux frères Faucher, de la Réole, si fameux par 
leur dévouement à Buonaparte, ont été condamnés à mort 
par le conseil de guerre séant à Bordeaux.. Ils out été dé- 
clarés coupables de voies de fait, de cris séditieux, d'em- 
bauchage et de provocations à la guerre civile. Ils se sont 
pourvus en révision. Mais le nouveau conseil a conOrmé, le 
26 septembre, la sentence du premier. Ces deux hommes 
étoient la terreur des genS'de bien, et la justice, comme le 
bien de la paix , demandoient leur punition. Ils ont été exé- 
cutésv ^ ^7 septembre, et ont marché au lieu du supplice 
avec un air de fermeté, oii il a paru de rafiPectation* Ils ont 
refusé le ministère d'un pitétre, digne fia d'hommes coupa- 
bles de'tant d'èkcès. , 

«— L« ville d^ Cherbourg n'est plus en état de siège* 

— L'empereftr Alexandre a passé par Cambrai , se rendant 
à Bruxelles. Oo lui a rendu les honneurs militaires, el la 
garde nationale étoît sous les armes. ^ 

— Plusieurs corps de troupes alliées continuent à se dîi^- 
ger vers les frontières. 

-— Un marchand de Doollens a été condamné à six mpis 
d'emprisonnement, pour propos calomnieux contre le Eoiet 
les Princes. * 

— M. Fantin-Desodoards fait annoncer dans un journal 
qVîl a remis en vente la suite qu'il a faite de YHistoire xle 
Fçance de Felèy, Il dit , pour se rendre intéressant, que celte 
suite a voit été saisie sons fiuoDûparte , et que le.Boi la loi a 
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fait rendre. Moufe sommes obligés de prévenir nos leetenrs 
que son ouvrage n'en est pas moins mauvais , quoiqu'il ait été 
saisi sous l'usurpateur. Si S, M. le lui a fait rendre , c'est 
une preuve de la bonté du Roi, et non de la bonté du livrç. 
JLes productions de M. Desodoards sont appréciées depuis 
long-temps , et il est assez connu qu'elles ne manquenrt guère 
que de trois ou quatre choses , savoir : de goût , de juge- 
ment, d'intérêL... et d'acheteurs. 

— Le Nain Jaune reparoissoit , et repâroîssoit avec toit 
l'esprit, les gentillesses et les artifices qu'il mettoit si bien ea 
usage au ao mars. Il dénigroit avec le même art tout ce qui est 
Attaché au Rot ; il carressoît tous les amis de Buooaparte. Il 
prenoit même la. défense de celui-ci contre ceux qui l'accu- 
sent. L'expérience du passé, disoit-on , permettra-l-elle qu'on 
soit encore dupe de Padressie et des perfidies des hommes qui se 
sont le plus démasqués au ao mars? Là censure laissera-t-elle 
circuler des écrits visiblement dirigé» contre la cause du Ror, 
et 114 sentira-t^on pas tout ce que peuvent faire de mal des 
^f-n^ malintentionnés avec des plaisanteries, des caricatures, 
et autres petits moyens dont ils ont éprouvé le succès? Les 
ami» du Roi applaudiront donc à la mesure prise par S. Exe. 
le ministre de la police, qui a supprimé le Nain jaune, sovs 
le nouveau titre qu'il avoit p/is* 



PREMIERE DIV1SI09 MILITAIRE. 
Ordre du pur. 

Paris, le 5o septembre iSi 5. • 
Les sieurs Terrey-Jol., lieutenant de gendarmerie; Cob- 
sineau , sous-lieuienant au a*, régiment de lanciers; Péli- 
cier, sergent -major des voltigeurs de l'evga»'de impériale; 
Fournier, sergent majora l'ex-67*. régiment de ligne ; Thierry 
et Marie, chasseurs «'i pied de l'ex-garde impériale, etGuyon- 
net, soldat à Fex 96*. de ligne, 6nt été arrêtés comme étaDt 
à Paris sans autorisation d'y .séjourner. 

Le gouverneur ii'élant fait représenter l'ordre publié et af- 
fiché , le aa juillet dernier , dont Tarticle 9 porte que tous les 
militaires qui seront trouvés à Paris. sans permission seront 
arrêtés et considérés comme eu état de désobéissance formelle \ 
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également Vàrirt du i*'. août, supplémentaire à celui du aa 
juillet : * 

En vertu de Tarticlè aS du lîlre 8 du Code des délits et dea 
peines^ du 21 brumaire an 5, a ordonné ce qui suit : 

Les sieurs Terrey-Jols Cousineau, Pélicier, Fournîer, 
Thierry, Marie et Gujonnet, seront punis de troî» mois de 
prison. ; * 

La même punition sera infligée à tout militaire qui sera 
trouvé doréh^Tant en contravention à l'ordre du 22 juillet 
dernier, et la détention sera prolongée en proporliotL du 
temps que les contrevenans seront nestés en désobéissance* 

IjC gouverneur se réserve en outre de signaler à S. Exe. te 
ministre de la guerre ceux des militaires en contravention à 
l'ordre du 22 juillet dernier, que la récidite ou d'autres cir- 
constances aggravantes meltroient dans lexas d'une j^unîtioa 
plus sévère ; il provoouera leur destiiutioa et leur radiaiion 
absolue des contrôles ae l'armée. 

Le sieur Pélicier , sellent -major dénommé ci-dessns ," étaiil 
en outre accusé de propos séditieux , sera ti^aduit pour ce fait 
par-devant le conseil de guerre permanent de la division* 

Le gouverneur de la première division militaire , eiok 

Comte Maison. 



AU REDACTEUR. 

Monsieur, vous i^e savez peut-être pAs bien dan» 'reIffeVapitale toutes 
les menées des epncmîs deTordre et du repos. Le IxoiiheurdevoirieRoi, 
et le soin de lui témoigner votre dévouement vous empêchent peut-- 
être de suivre leurs sourdes intrigues et leurs petits complots. Ce 
lien^-là ne sont ni honteux ni abattus. Ils osent même rêver des espé- 
rances; ils font plus, ils ne craignent pas de les manifester. Ils trom- 
pent encore les uabitans des campagnes par des bruits assez mal ima- 
gines, et par des contes passablement aosurdcs. Mais comme il est 
ëcrit j^uV/i sot trouve toujours un plus sot qui l'admire ^ les misérables 
inventeurs de ces impostures mal lissues ne laissent pas que de faire 
des dupes. Il ne s'agit que d'être un peu e^ronle' pour en imposer à des 
gens qui ne sont pas' bien fins» et même à ceux qui croient Têtre. 
L'année dernière on ne parloit à nos paysans que du re'tablissemenl 
prochain des dîmes, de la restitution des biens nationaux, et des pro- 
)et5 perfides des nobles et des prltres. Cette' année on répète bien en-' 
core par-ci par-là ces moyens déjà un peu usés; mais on y en ajoute 
d'autres pour tenir le peuple en. haleine, et ne pas lui laisser perdrt 
rhabitude d'être trompa. Un lui parle du retour de Buonaparte qui a 
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Mi9rtfaé en TÎttgt eiMkotts diflFcrens. On fait sortir de dessous tern 
6es milliers d^hommes qui accourent autour de réchappé de Sai|it£' 
H^èoe. On fait révolter Paris, partir le Roi. Ailleurs, oa parle de 
fractions terribles et de Teneeances sanglantes, tandis que de erauds 
coupables se protnénent en liberté, et jouissent tranquillement de leur 
fortune. Dans nos cantons, on sVst avi»^ d'une autre gentillesse. C^e&t 
ttous qui airoos fait nsTenir Ice allies, et moi, en particulier, j^ai écrit 
à Tempereur de Russie pour au'il nous envoyât deux cents mille hem' 
|nes. Cette noirceur atroce de ma part a déjà été punie par quelques 
menaces, et peut-être même Texpierai je d^une autre manière. J'ai dans 
ina paroisse un homme oui fait le prophète. L'année dernière il n'a 
cessé de prédire le tetjùr du bon M. Bnonaparte , et il espère n'être pas 
moins heureux cette année. Sa coo6ance ne seront que ridicule , s'il ne 
parvenoit à persuader des gens aussi bien intentionnés ou «ussi habiles 
gue lai. Nous avons dansnos cantons une espèce d'illuminés, du moins 
on-les appelle ainsi , qui font une estime singulière du' feu empereur, de'* 
testent le Hoi et les prêtres, ne se marient point à l'église, et ne font 
iioint ba))tiser leurs enfans.. En revaàche ils lisent conrammfXrt dans 
l'Apocalypse, tl y voient okirement ïe retour de Buotiapaite. Ces gens- 
là mériteroient bien qu'on les surveillât ; mais ttos autorités (forment oa 
peu.- Elles paroissent croire qu'il faut swrtr*uicoBteoir et réprimer tes 
royalistes, et laissent le champ libre aux fourberies et aux méchancc' 
tés du parti contraire. Un tel élat de chosef; donne souvent envie 
d'aller prêcher la foi dans des pays plus tranquilles,' et à des peuples 
«ftoins pervertis (i). J^ai l'hotiKieur d'être. . . , 

M. .., Curé de V. ..., diocèse d'A. 




AVIS. 

M. Le Clere i 

ffione., I vol, in 
ique d'Irlande /par M- Delahogue, ai)cien^professcur de Sorbonne. C« 
^Traité, quoique court, est rédigé d'une' manière très-claire, et ftnfcrm» 
1>eaut;oup de questions qui ne se trouvent dans aiikçiiù autre Traité de 
. la religion , enlr*'au(res la réfutation des objections des incrédules mo' 
demes contre les livres saints, et particulièrement des géologues contre 
le déluge^ et de Gibbon, sur les martyrs et la propagation de la reli- 

S ion chrétienne On le suivra cette année dans le séminaire de Saint- 
lulpiçe à Paris, et on ne doute pas que beaucoup de séminaires ne 
. l'adoptent aussi pour leur usage. Il a même déjà été reçu des demandes 
à ce sujet. On compte au^si imprimer de suite le Traité de f Eglise ^ 
do même auteur, sur la seconde édition , qui s'&ehèTe eu ce moment eâ 
Irlande. 

Le prix de ce volume sera de 3 fr. broché , et 4 fr. franc de port. 
' I " '' " '' "■ ■ ..■■■■ .... .. " - - ■ ~~ 

(i) Cet ecdésiastique doit s^adresser, |Kiur les revseignemens qu'il 
toous demande , à MM. les grandfi-ricairee de Paris. On parle frao^i* 
llji^ lepays qu'il a eo rue. 
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Exposé de Id conduite politique de M. le lieuténanl^ 
générai CàrHot, depuis le i*^- juillet lêidfÇi). 

Un grand écrivain , qui occupe oti rang distingaé 
dans TEtat, disoit dernièrement dans une occasion im-^ * 
portante t II y a des gens qui se croieiU punis, parce . 
qu*ïls ne sont pas récompensés du mal qu'ils ont faiti 
Ceci s'applique aujourd'hui à beaucoup d'hommes dé • 
la révolution, -à ceux entr^autres qiii crient à la perse*» 
cntion, parce qu'on leur ôte lefs moyens de tiUîre> él 
qui se plaignent qu^tout est perdu, paixe qu'ik oni 
perdu le crédit dont ils abusotent. Ces gens-là se sont 
M fort accoutumés au pouvoir qu^ils regardent comme 
une injustice d'en être dépouiHës , et leurs 6èrvice4 r^*^ 
Volutionnaires leur paroissent des titr^ honorable» et 
éacrés. M« Carnot habite tranquillement, depuis troit' 
mois, une campagne où il s'est retiré. II n'y a pas été 
Inquiété un seul instant, ^til jette les hauts cris, éOitimè . 
«"jI étoit en butte à la plus sévère inquisition. Il se ^int ' 
d'être outragé > calomnié. Il parle avec amertume de 
ies «nnemia, avec mépris des journalistes qui ont té^ 
pondu à ses écrits^ M. Carnol est aussi un peu trop clia-^ 
totiilleux. Il devroit bien au moins nous permettre ce qu'il 
s'est permis l'année dernière envers le Roi. Oh sait tout ce 
que soii Mémoire côntenoit d'offertsant pour S, Mi Ce 
u'étoit que iepi'oehes contre son gouvernement, et ce- 
pendant on laissa M. Carnot tranquille. Nous ne loi 
demanderions que de n'être pas plus exigeant qu'un au-^ 
guste monarque, de montrer l'indulgence qui convient ' 
à un homme qui se piqué d^un grand caractère, 6t de 
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éaigner ne pas être choqué de traits un peu moins tiPs 
gae ceux qu'il a lancés contre son Prince. Nous serons 
cooiens si son excellence consent à montrer pour nous 
autant de clémence que lé ftoi eh a eu pour lui* N.ous 
allons dans cette confiance juger son nouveau Mémoire 
avec moins de rigueur qu'il n'en a mis è juger les actes 
et resprit du gouverneni^nt de Louis XvfIL 

Et aabord on se demande quf obli^eoit M. Carnpl à 
écrire? Nous consentions à Toublier. Quel ennemi de 
lui-même lui a conseillé d occuper encore le public de 
, lui, et d'essayer son apologie? L'autorité le laissoit en 
repos. Poui*qnoi vienl-il encore la harceler? {VLais la 
morgue et Topiniâtreté révolutionnaire ont cela de re-* 
marquable, qu'elles ne savent pas plus se câliner que 
ae repeuiir , et qu^eUes sont au^si effrontées pour excuser 
le crime qu'audacieuses pour le commettre* Dès les pre- . 
' mières lignes l'auteur se (non Ire content du temôigruigê 
de sa conscience. Il a besoin de conserver [estime dont 
' le public, toujours impassible n Va honoré au milieu des 
persécutions de tout genres qu^il a jLéjà éprouvées,' li n'a 
Cassé de consoMter tqupas ses.j>en^éps et toiis^ses vœux 
au bonheur de sa patrie» Les mêmes penséett^r^vieutjtçni 
plusieurs fois dans iéette brochure. M. Carnot y est tou- 
^om^s.si^tisfait de lui-même; il s^honore, il se c^rresse^ 
il vahteson caractère, son. désinléressemerit, son p^ilrio- 
tisme, tandis qu'il foule ses ennemis sous ses pieds. Èat* 
ce l'indignation de la vertu outragée , ou bien l'arro- 

fance d'un homme qui brave et ses remords et Topinio^? 
lst.-ice un juste sentiment d'honneur, ou bien un or- 
gueil i-idicùle? C'est sur quoi la conduite antérieure de 
ce révolutionnaire ne laisse. aucun doule. On membre 
du comité de salut public qui se contente du témoi- 
gnage de sa conscience, un juge de Louis XVI qui. parle 
de conserver V estime dont le public C a honoré, c'est 
6ans doute un trait admirable d'une modestie toute nou- 
velle. Ne seroit-il pas permis de confondre cette jacfifince 
d'un homme couvert de sang /et prétendant aux bon- 
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tieurs de la verta? N'e seroit-il pas permis de lui rap<« 
pele!", puisqu'il Toublie, les crimes auxquels il a attache 
son uum , et l'horreur qu'inspirent les ac4es auxquels il a 
participe? II a siégé familièréuieut avec Robespierre^ 
Cotithon , Saint-Just , Barrère et Jambon. Il a siégé dans 
ce comité d*oili sont partis tant de décrets atroces , tant 
d'ordres effroyables 5 et quand oti lui eu parle , il ré- 
pond froidement que la convention l'a jugé innocent , 
que la nudtitude des affaires dont il étoit chargé ne lui 
permettait pas de discuter quelques signatures de for-^ 
mes , et que, s'ilavoit refusé sa signature aux actes de 
ses collègues y ils lui auraient refusé les leurs. Quel 
odieux sang froid ! Ainsi , parce qu'il étoit occupé^ il 
falloit qu'il signât de confiance d^ arrêls de mort ! 
parce qu'il avoit besoin de ses collègues pour quelques 
actes, il falloit qu'il approuvât leurs' mesures mons- 
trueuses! La création de tribunaux révolutionnaires ^ 
la mise en jugement d'une centaine de victimes chaque 
jour, le décret sur les suspects , celui qui ordonuoit <le 
ne plus faire de prisonniers, tant d'autres propositions 
épouvantables émanées du comité, ne sont plus q vie des 
signatures de Jbtntês {\) f" Le sangtoati^t de toutes parts, 
lÉàfs St. Carhot'Q'a^oit pas (e temps de discuter si qviel- 

(i) £otr'ai4re8 sigoaluret de formrs, )*eii ai séus }<8 ^euY. une où 
M. Garnot sigoe le premier une insimction adressée par le comilé k 
la commission populaire d'Orange. Cette instruction est ainsi conçue: 
^ Les nembres de la commission établie à Orange sont nommés pour 
juger les ennemis de la révolution. Les ennemis de la révolution sont 
tons cent qui , par quelque moyen que ce soit, et-de quelques dehors 
qu'île se toient couverts, ont cherché à/«ontrarier la marclie de la ré- 
TohitioD , et à empêcher raffermissement de la république. La peine 
due à ce crime est la mort. La preuve requise pour la condamnatidk& 
sont tons les renscignemcns , de quelque nature qu'ils soient , qui peu- 
vent convaincre un homme raisonnable et ami de la liberté, etc. 
Signé, Camot , Goulhon, Barrère , Billaud-Varennes ». M. Garnot est 
ici en première ligne. Loin de suivre ses illustres collègues , c'est lui 
qui paroît les diriger et leur donner Pimpulsion. Robespierre ne parole 
même pas dans cette instruction, dont le ifond parottra sans doute fort 
libéral i et digne d'un hombic qui idolâtre sa patrie y titre que 
M. Ci^riiot aime à se donner. 

Sa 
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qnes nlinier» d*innocens përissoient ave(> I^ coupables^ 
Il avoil fait un pacte avec Robespierre , et luf pasâojt se» 
ekécutioDs, à condition que celuî-cl, à son tour, lui 
pasBeroit ms comptes. Douce réciprocité! .Aujourd'hui 
M. Caruot se vante que Robespierre éloit son^plus mor- 
tel ennemi, et il parle de cetie haine profonde corpnie 
d'une chose notoire. Mais à qui M. Carnot persuadera- 
t-ilque Robespierre l'eut si Fovt en aversion^ et le laisj^ât 
vivre? Cet homme ne passoit pas pour êlre fort endu- 
rant , et loin de ménager ses ennemis^ il se hâtoit d'en- 
Voyer à Téchafiiud ceux qui lui éloient seulement sus- 
pects. It n'eàt certainement pas souffert que celui qu'il 
aureil pris en haine ^ siégeftt pendant plus d^un an à ses 
côtés, et ce petit relief que M. Carnot a bien voulu se 
donner au bout de vin^t ans , n'a ni fondement ni ap- 
parence. 

De Robespierre à Buonaparte il n'y a pas fort loin , 
et M. Carnot, qui est en train do nous dérouler toute 
sa Tfe, et qui regarde comme fort important de nous 
mettre au fait de son histoii*e politique/ se propose aussi 
de nous faire connoitre ses relations avec ce dernier. Il 
prétend aussi à Fiionneor d^ lv«foi.r eopji^r euneuitj je 
crois a.d contraire queBuonapartesleroit un ingrat s'il ne 
veconnoiiisoit point les ser-vices de M. Carnot. A la venté ^ 
Mé Carnot ravoiti abandonné! dans un moment d^hu-. 
/menr, et s'étoit opposé à sor> élévation au trône dans 
un temps ou l'usurpateur ne «'éloit pas signalé par de 
grandes (blies. JVlais M. Carnot a bien réparé cette er- 
reur. Quand il vit que l'empereur avoît mis la France 
si deux doigta de. sa ruine, que son âfospotisme étoil au 
Qomble , que toute l'Europe étoit soulevée contre lui , 
que son ti^bition , qui avoit fait périr tant de mÙliers. 
de François ^tendolt à exterminer le reste dans les hor- 
reurs d'une guerre insensée ;. qu'il étoit mrtout haï et 
dé^testé pour ses extravagances et ses fureurs, alors 
M. Carnot^ qui. ne pense pas comme le vulgaire,. vint 
au secours d'un homme qui se précipiloit> et q«ii nou» 
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précipttolt avec lai dans l^abime. Il lui écriTU Xme hetle 
ieltrey qui fut citée comme an inodèle d'héroîsmç^ <it 
il lui demanda de l'emploi. Buonaparte n'eut garda 4^ 
refuser Un ennemi si gënéi^ux, et lui dotuifi.un fXH&* 
mandement important ^ où M. Carnot le servit avee une 
fidélité à tonte épreuve. Il l'abandonna un des dernier^, 
ou plutôt l'abamaonna-t-il? fieijtré en France^ et f^rcé 
de vivre sous le gouvernement du ft-ère de JjouisXVI, 
il feignit de s'étonner de n'y être pas aqeueilii et fêlé. 
Il n'avoil jamais écril contre le gouvernement de buo- 
naparte; il n'eut p»sr la même réserve à l'égard du ,gOil-- 
▼ernement du Roi , et il l'attaqua dans un MérnoireÇy) , 
où, pour concilier au Monarque l'afiFection de s^ su- 
jets, il lui chercha des torts, exagéra les fautes ^sfsma 
<et les bruits faux et les inquiétudes outrées, se pluignit 
et de tout et de tout le monde , çt engagea sérieusement 
' le Rûi a rechercher les conseils des révolutionnaires les 
plusdécîdés, de ceux qui , pai* exemple^ avoient siégé côtje 
â côte de RobespierL-e, et qui avoient signé de corififiace 
ou par distraction l'arrêt de mort de dix; mille hom- 
mes, plus ou moins. iJ y avoit alors de la fermentation 
danis les es|>^Hd; c^^émjoire l'aQ^rut. OO le lîépandit 
dans les provinces pou;i* 'enlceienir le DptépWtent^m^nt. 
Ofi s'en semt surtout pour tbmenler 1^^ difipo^itionsdéjà 
trop connues de l'armée* Uan^ de telles .^jro^nstlnices 
tout liou François se sei'oit fait un devoir de ne prendre 
la plume que pour inspirer plus de respect pour 16 .Roi 

(î) M.. Carnot prA.end avoir ete étranger à la pablination de son il/e- 
m^fre. i\ a oublié qu'il alla dans le temp» chez M. t). , imprimeur, et 
qu'il lui propos dé ne charger de fim^resiioii. M. D. témoignant 




qti alors il se vendroit plus cher, ctlju 
partageroieut le pfofit. M. D. a rfkoonto loi-mâme le fait^à ^tt$iears 




11X petites 11 
' todi c|u il daigne s^y «(baisser 4<^<|ittt^i<Â4, 
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el plus de confiance en sa sagesse. M. Cai*not vit la cIiom 
autrement; il crut qu'il dev oit surioat blâmer le Prince, 
àigriv les esprits , irriter les passidns. Buonaparte fat 
sensible, coqime il le' devoit , à un tel protëdé, et dût 
plus que jamais cotnpter M. Carnot au nombre de ses 
amis. Il n'y a pas de doute que si le fameux Mémoire 
lui parvînt dans son île d^Ibe , comme je le crois ^ il 
ne s en réfouit , ^t ne fitquelque fonds sur h publicatioa 
i'un tel écrit. 

M. €amot affirme qu'il n'a pris aucune part au ré- 
tour de Napoléon y et qu'il en a été étonné comme les au- 
tres. Nôtus voulons le croire. Mais ce qui nous paroit 
iacontesfabie', c'est que son Mémoire a pu augmenter 
M nombre des partisans de Buonaparte, le décider peal« 
êtira^^à tenter l'entreprise, lui faire entrevoir des espé- 
rai9ces de succès j lui persuader qu'on étoU méconteiity 
rendre le gonverhement du Boi moins fort, lui ôler 
le crédit et la confiance, aliéner surtout l'armée, et lui 
inspirer des défiances et des alarmé)» sur les intentions 
que l'on avoit à ^n égard. M. Carnot n'9 point rap- 

Jielé Buonaparte; sokk Mais ne Ktir^itril jp^s. .^ppl;^ 
e chemin? 11 n'a -pohit en ^Hntdlogences avei?^ lui ; mai9 
ne lui en a>-t-il pas ménagé? II ne lui à point écrit: 
non ; mais il a écrit par toute la France. U a reproché 
an fioi d'humilier la nation et l'armée , tandis qu'il à 
loué Buonaparte d'avoir exalté r orgueil national. Il n'a 
parlé de celui-jci qu'avec d'extrêmes ménagemens, et 
du gouvernement i-oyal qu'avec le ton de la plainte et 
du reproche; et la conclusion la plus naturelle de sa 
brochure , pour les simples qui la lisoient, étoit que le 
lègue des Bourbons n'ofiroit à la nation ni gloire , ni 
garantie, ni repos, et que l'honneur militaire surtout 
étoit flétri par le système qu'ils a voient adopté; et la 
preuve. que la brochure de M. Carnot étoit si agréable 
au parti de Buonaparte, c'est la profusion avec laquelle 
^ on la répandit, soit avant, soit depuis le retour de leur 
chef. N'avons-nons pas vu colporter ce pamphlet dana 
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♦outes les rues? N'ëtoh-il pas étalé partout, et la po- 
lice^ comme M.. Carnot l'avoae luî-mème, ne donnâ- 
t-elle pas des fonds pour propager uu livre si précieux | 
et où le Boi et levS royalistes ëtoienl constaniment dé- 
nigrés? Second service que M.Ca^*not rendit à Buona- 
parte. (La euite au numéro prochain)^ 
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NoÙVÉLLt^ ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHE. Le i4 septembre, S. S. a célébré la messe dans 
la chapelle de S. Louis de Gonzague, près le poHége ro- 
main, et y a donné la commonion jr quarante-neuf 
jeunes personnes admises pour la première fois à y 
participer y et q«i y avoient été préparées. par une re- 
traite, suivant la méthode prescrite par le cardinal Vi* 
talien Borromée, en 178S. Après la messe d'actions dd 
grâces , S- S. admît au baisement des pieds les maîtres 
et les élèves du collège. 

— Li) 18, S. S. partit pour CastaUGandoIfb, où elle 
doit passer l'automne. Elle avoit dans sa yoiture les pré- 
lats Naro , liiaj'ordôme^ et^Doria , son maitL<« de chambre. 
D'aùtrei^'prélâtssinvtK'ent^daxiB d'aoli^es voilures», S. S» 
étoit escortée de ses gardes nobles «t d'un piquet de dra- 
gons. Le lendemain , le général autrichien , comte Nu* 
gent,qui II délivré Rome ce printenips, est venu saluer 
le saint Père. Il arrivoit de France, etse rendoità Naples^ 
où il prendra le commandement .des troupes autri- 
chiennes; 

-^S. M.- le roi Charles IV vient de rendre à l'ordre 
de Saint-Dominique le couvent et le jardin de Sainte-Sa- 
bine. Ce prince les avoit acquis pendant les troubles pas- 
sés dans l'intention- de lesi rendre à leurs possesseurs. La 
remise a été faite par le comte de Saint-Martin > major- 
dome de S. M., lequel a ensuite jprésenlé au roi le 
P. Gaddi, vicaire général de l'ordre^ et deux autres de 
•es religieux» 
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•*<rLe jonrderExaltalion, il y eut chapelle cardlniH 
lice dans l'église de Saint-Marcel. Ms^ Menocbio, sa^ 
criâte de S. S», y officia, et neuf cardinaux s'y troiH 
vèrent, 

— La reine d'ËIrurie et ses enfans ont fait une risite 
à S. S, On croit que cette princesse sollicite ui|e la- 
demnité plus considérable que Lucques, et qu'elle de^ 
mande à rentrer dans la possession du duché de Pat*nie, 
dont son mari étoit légitime héritier, 

-^ Le général Hitroff, ministre de Russie à Florepce, 
^t à Borné depuis quelques jours, 

Paris. La messe solennelle du SaintrEsprit à roçca-^ 
âion de l'ouverture des chambres , a eu lieu le vendt:«dii 
6 du courant. Elle avoit été annoncée par un Mande- 
ment de MM. les grands vicaires du diocèse; on avoit £iit 
dey préparatifs dans l'église métropolitaine- On y a re-» 
placé les statues de Louis XIII et de Louis XiV/i ge- 
noux, exécutées par Coustou, en mémoire du vœu dd 
Louis XUL Elles étoient déposées au musée des Petits* 
Angustins, et vont dut nouveau orner le sanctujiire de 
i'église. S. M* ast arrivée a midi et demi* Elle a éié 
reçue à l'entrée de TégUsè par un de MM^ lec^rTÙc^ir^ei* 
généraux, qui l'a horanguée eil^ces termes; 

« SiRB, au motnent oîi V. M. accomnagnée des princes àet 
#on auguste famille , à la tête des pairsde son royaume et des 
députés des départemens, entre dans cette métropole pour* 
invoquer Fesprit de discernement et de sagesse sur ses con-» 
^eils et sur les ddlibér^tîoDS des deux chambres françoises , le 
chapitre offre à rhéritier du trône de saint Louis , ^u •ucieé*' 
3enr de tamt de rois, miraculeusement conservé, plus mn^ 
culeusement rendu à notre amour et à nos. vœux, le mên^e 
hommage de respect, de fidélité, de dévouement que l'ancien 
clergé de celte royale basilîmie offroit à vos illustres, reli-' 
gieuï et aiWistes an ce très. 

T» A^èsrlss^ grands évéfïemens de votre siëcîe , Sire, la Pnv 
vidopco divine, bénî^ant noi e^érançês, comblant nos désirs, 
uTtê-i^nt ^n vous comice dans tm anneau central la chaîne de 
yôt Jç^i[i|iï<-s prcdéce^^^^r* * ÇeU^ de yo* légitime^ «uçoei». 
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iSf^TS, notts autonse à dire^de la tnoiisième racé àe nos rois, ce 
,que nous lisons dans les saints livres de la race royale de Da- 
vid : « C'est ï)ieu qui, en vertu d*un pactie qu'il a fait, n'a. 
• » pas voulu , ne veut pas que le trône frariçois sbît renversé , 
» ni qu'il passe à un étranger. Lui-même il s'est réservé d'être 
» votre lumière et celle des rois, de votre maison, qui régne- 
» ront sur-nos neveux. 

<)» Votre présence dans la métropole est encore, Sire, une 
seconde et solenndle inauguration des monumens de la foi, 
de la tendre piété , de la gloire de Louis XIII et de Louis XIY. 
£n leur rendant leur place dans ce sanctuaire , aux pied& de 
la mère de Dieu , votre Majesté s'asaocie aux vœux , à la 
pieuse oi&ande de ses pères; elle confirme Tai^tiqu^ et indis- 
jsoluble alliance de la monarchie fran^oise et de l'église catiio^ 
Jique. 

» Le sang de David se perpétua, Sire, à ta tête iu. peuple 
de Dieu, jusqu'à l'expiration de l'ère judaïque : puisse V. M. 
ligner sur i^ous long-temps! Puisse-t-elle dans l'açcomjlisser 
ment de ses proj^Mp^ternels jouir d'une consolation quirom^» 

Êeiise ses épFe^yes et ses sollicitudes! Puissent tes Bourbons^ 
entiers , Sire , dé vos gruides vertus , de votr^ sagesse vcou- 
rageuse, dé votre respect pour la religion, de votre amour 
pour vos 'jgieu^les, se perpétuer spr le iràuède France )U3^ 
qu'au dernier âge dé I^re chréti^çte >>j | , 

Le Roi a répondu ; n ^Je mu» sensible aux, sentimens que lé 
«> chf^tre m'e^prii^,. Je l'invite à Unir ses prières aux mienne^ , 
»» pour implorer les lumières du Saint-Esprit, dont noua avoâ^ 
» grand besoin dans eé moment » . 

Après ceé( discours, S. M, est allée sUssooir d<im te 
milieu du chœur; Elle n^avoit point <le trône; l'usage 
ancien de la famille royale étant de ne pomi s'en per^ 
mettre dans le lieu 9aint. Le fauteuil du fioi étoit seu^ 
lement surmonté d'un dais» A la droite du Roi étoient 
. Monsieur; les deuxpriuees ses fils, et M. le dioc d'Or* 
lé<kns. À la gauche, Â4adamë, M^^, la duchés^ d'Orr* 
}(f<ins çt Mv^^ la duchesse de Bourbon; deiTtère le Roi, 
l^is pfsrsonnes dé sa maison. Les ëyèqnes occupoi^ïnt lea 
fcïales du clTOBUf, à rexcéplion de M» l'ancien ëyéque 
de Langres^ qui éioit placé avec la rtiaison du Roi, sans 
d&ute comme membre du conseil privé. Les pairs étoient 
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dans la nef à droite; les députes à gauche. La messe a 
é\é célébrée par M. de Clermont-Tonnerre, ancien évê* 
que deChâions et pair de France; la musique étoit dans 
les travées. Cette inipusante réunion , où la nation comp- * 
toit ce qu'elle a de plus cher et de plus ^rand , of- 
froit un spectacle à la fois touchant et maguifi(jue. 
La FrancQ sembloit y être à genoux devant le Très- 
Haut. Le profond recueillement dû Boi et des princes ^ 
étoit un grand exemple. Madame altiroit l'attention par 
l'air de piété répandu sur toute sa personne. Après l'Ë- 
▼angile , on est venu présenter au Roi le livre à bais- 
ser, et S. M. a été encensée deux fois. On a remarqtié 
qu'elle s'est tenue à genoux presque tout le teitops. Là 
messe a été précédée du F'enif Creator, et suivie d« 
YExaudiat, et de la bénédiction du saint Sacrement. 
Vers deux heures et^emie, S. M. s'est retirée, et a 
été reconduite avec les mêmes honneurs t^xih son ârcP '" 
vée^ Sur sa route, elle a été accueillie par de nom* 
brea.ses accivmations de la foule répandue sur son piEia- 
sage. . . . ;: 

T- Pendant que \ç sang des François couloir pôuif ^ne 
eaose impi»^ oftte famiBe^eç Bourbons, dont il âein]bf6" 
que la clémence ne sauroit être Jamais épuisée, né son- 
géoit qu'à adoucir des maux qu'elle n'avoit pu prévenir. 
On sait avec quel zèle nos princes , après nos désastres ^ 
paicouroient les champs de bataille, couverts de morts 
et de mourané/et prodiguoient les eonsolations et iea 
soulagetnens à ces soldais égarés, et que leur céleste 
bonté râmenoil à la vertu , en leur inspirant des remOirds. 
Ces infortoués avoient aussi été l'objet de la sollicitude 
du Boi. Avant de connoîire l'issue de cette horrible lutte, 
S. M. a voit fait recommander à de vertueux ecclésias- 
tiques de se transporter sur les champs de bataille qui, 
bientôt , seroient arrosés du sang'de ses sujets. M. Ie<:ciré 
deNiv^ellesentr'auires, et ses deux vicaires, ont répondu 
dignement à cet appel de S. M. Plus dju mille FrançcMa 
blessés ont reçu d'eux les secours delà plus iAdûstriénaa 
charité : leurs efforts ont ét^ payés de la plus douce .ré^ 
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compense; sur un si grand nombre d^ blessé^;» dcu^: 
seulement ont résiste à Fonction de leurs discours et re- 
poussé les consolations de la religion : tous les autres ont 
accueilli avec actions.dé grâces les secotirs de leur mi- 
nistère, et ont témoigné leur repentir dî^avoir abandonné 
les drapeaux de Thonneur et d^u devoir, pour servir 
sous ceux de l'usurpation. S. M. s'est fait raconter avec 
détait les succès de Tapostolat de ces dignes prêtres, et 
leur a fait remettre une somme d'argent qui, entre leurs 
mains, sera un nouvel instrument de bonnes œuvres. 
L'eovoî de cette somme a été accompagné d'une lettre 
de Ms*". le grand-aumônier dé France. Le soldat Fran- 
çois n'est donc pas aussi éloigné qu'on pourroit le croire 
d'être ramené à ces principes religieux, sans lesquels la 
yaletir n'est plus qu'une puissance aveugle si.5ans règle et 
aéns frein, qui ne peut protéger là société; mais qui la 
détruiroit tôt ou tard infailliblement. On^'donc lieu 
'd'espérer que le rétablissement des anciens aumôniers, 
qui ne peu^ manquer de concourir avec la réorganisa- 
tion des régimens, prçduira d^s fruits salutaires, et quà 
no^ verrous 1>ientôt disp^rot tre^du milieii dé tious , ce 
scahqa)è sans isxem pie dans rhîstohnEÎ do mon^ d^unè 
armée sans'prètres, sans religion et sans autel. 

Parifi, Ip 3 octobre .18 15. 
tcMoQsieur le coré, le Roi s'est fait instruire avec détail 
des services que ^yous avez rendus aux soldais fraoçois Wes- 
séa.daos les>Qeraiers évéoemens, et des succès que votre . ai ir 
uTstëre a obtenus, S. M. me charge de vous eu témoigner sa 
satisfaction et sa reconnoissance. Vous trouverez la plus douée 
récompense de Voire dévouement dans le bien même que vous 
avez fait , et dans les consolations que le Seigneur vous a me" 
nagées; mais S. M, s'est crue obligée de vous dédommager 
des dépenses que vous avez faîtes en celle. circonstance, eié^ 
vous offrir une occasion de répandre de nouveau^ soulage 
mens. Je me félicite d'avoir à remplir, auprès de tous, mite 
mission donl l'obiet vous estai honorable, ei.de pouvoir tous 
exprimer re$time que ,volre zèle apostolique m'a inspiité, qt 
donl vous me trouvère^ toujours disposé à vous donner des 
témoignages^ 
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J'ai l'honneur d'être , avec ude hante considération , IMbtf^ 

fiieur le curé, • 

Votre très-humhle et très- obéissant servi tear. 

Signé, ^ ÀiiBX. A»o. , archevêquê-duc de Rsime^ 

— Nous avons reça plusieurs Khindemen^d^évèqu 09 ^ 
soit à roccastoii des prières expiatoires, soit pour la 
réunion dos deux chambres. M. Tëvèqu^ de Sois^oas jsi 
publié sur Yua et l'autre objet une lettre et un Mandè- 
rent, dans lesquels il remonte à la cause trop évidente de 
nos malheurs , et en indique le remède. Il rappelle ses dîo^ 
césains à ce qu'ils doivent à Dieu et au Boi. Le prélat 
auroit pu , sous ce dernier rapport , citer son dévouetxient 
comme un modèle, et nous\devons d'autant moins qh* 
blier son zèle et son courage, qu'il paroit. w pas s'e/i 
souvenir. MM« les vicaires^généraux de Strasbourg si- 
gnalent les dangers des doctrines perverses,, et spalM- 
nent avec raison que l'attachement au Rài sera.bku 

Î)lus vif et plus durable lorsqu'il sera fovtiâé |i«r 
es sen^timens de religion. M, l'évêque de Troye»;dé- 
Teloppe encore plus, dans son. Mandement (1) dû 4 bd« 
.lc^bre,,c^s vérilés qui frappent tous les bops ,^û^,,,jpt 
^uxquelks son ëloquenoe pr&^ une nouveUe.jf^^Eiiggio: 

(c 11 n'y a, dit presque en commençant cç prélat, rLo'ja, 
K. T. C. F., que celai qui a dit que la lumière soit crk lo^ 
miëre a été, qui puisse également l'appeler au milieu de nous 
ei la répÀodre (^riûcipafement s«r le chef de l'Elat et snc l'é< 
Jite de ses meo^bres. 11 n'y fr que celui qui sl fondé ies;eiettt , 
xrui puisse rasseoir sur ses antiques fondémens tin empire 
^ébranlé à une si vaste profondeurt II n'y* ^ q«^ eetuiqur «dit 
il la mer, vous irezinsque là, qui puisse arrêter ce éélnge 
des passions , et ce débordement de corruption et de licence 
-qui menace de tout engloutir. Il n*j a enfin que celai dont 
la voix souveraine doit réveiller les morts, qui pnis^ vivi- 
fier ces ossemens ari<les, têssembl^ ces débris épars sur la 
poossiërre, et ressusciter cette France, }adts si belle el'SiiI<^ 
r»(^ante , i'envîe et la princesse des naiioos , et qui n^oCtre plus 
maintenant qu'un triste cadavre, doublement mort à la 'vé- 
rité et à la teriu»* 
, .1 . . ' T •• , . ,.;. ; „ ,. , . -, , , . ■ ., * ■ ■ ,. T . M- ■ ■ I • Fii 

(1) Se trouve au bureau du Journal; prix , 5o cent. . 
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Plus loin le prélat s^exprime en ces termes : 

(( Amsi} N. T. G. F., s'est déjà fait une heureuse révola^ 
lion dans les esprits ; aiosî on a seoti que l'Etat le mieux ré- 
glé^ et l'Empire, le plus fort, n'est pfts. celui 4>ù il j a beau- 
coup, de politiques et de calculateurs; mais oii il y a le plus 
d'hommes vertueux , fidèles et intègres ; et qu'une nation ne se 
sdoVépas par sei sciences et par ses arts , mais parses mœurs et 
sa Sargesse. On à senti également que dans ces grandes occnr- 
«rSttces, W nous falloît des hommes sans passions comme sans 
préjugés, étrangers à l'art des intrigues comme à celui des 
séphîsmes : qui sussent se précautioiiner contre la manie des 
innoyatfons et du zèle inconsidéré de ce perfectionnement 
imaginaire , que nous prenons pour la santé et qui n^est que 
notre maladie. Et voila ce que ne perdront jamais de vue les 
dignes interprètes de, la nàiion* Il se ditx>nt à énkmémes qu'ils 
ne sont point envoyés pour faire de l'exiraibf dinaire , mais du 
rai8onnAye,4ldllndu merveilleux, mais de l'utile : que s'il y 
ft;4l€#^préiugés anciens dont il tant se préserver, il y a aussi 
des pr^ngés Nouveaux dont il faut se garantir bien davan-* 
tagCi, at que si tout ce que nos pères ont fart. ne peut, pas 
sobstsler en entier^ tout ce que nos prétendus réformateurs 
ont eotrepris avecHanl de (égèreté, doit subsister encore 
ÎQoiDf, Ils comprendront que notre véritable liberté est Aum 
la pms^nce de notre Roi, «àque^oios il'seroit Wt et plus 
le pèiple sèroit esclave -, parce que ks^ droits i^ Koi Sjont les 
vrais droits du peuple^ et.que le Roi ne peut pas savoir d'autres:.^ 
intérêts que les intérêts du peuple. Us comprendront cnEu 
q«- aucune puissante humaine n'empêchera jamais que la 

Î>itts' belle constitution ne puisse devenir une Source de ca« 
ami tés et de désordres -^par les fautes de ceux qui pondui* 
sent les affaires, ou pas les crimes dp ceux qttî.ahu4^nl de 
leur pouvoir ; de même, qiie la plusj imparfaite peut faii;ç le 
bonheur d'un peuplé , par la sagesse de <^eux qui ^ouyerneuC 
et la fidélilé^le ceupc qm obéissent: qu'ainsi la religion , source 
dé toutes les vertus civiles et sociales, est la coastUution par 
excellence, la charte YéritabiQment foc^danveutale , sçins la- 
quelle il n'en peut exister aucune , ei qui peut suppléer » 
toutes i^ autres;. la sewle que tout le monde entend , sur la- 
quelle personne ne pe^t se tromper,. iHout personue tie^pèut 
abuser : d'autant plus inviolable et plus obligatoire que per- 
sonne ne l'a faite ; d'autant plus iaci^ daos l'exécution ,. 
qu'elle né dépend ni des: gloses des commentateurs ;. ni de» 
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méprises des législateurs; et d'autant plus à.r^reuTe <td 
temps au'elle est écrite an fond des cœurs, et noa sur des 
feuilles légères, mîsérablç jouet des vents i>. 

Enfin, nous ne citerons plus qtie ce morceau, ou 
^ Tantenr caractérise, avec autant de noblesse qu^ de vé- 
rité, la religion de Clovis et de saint Louis. 

(( En parlant de la religion, N. T. G. F., tos év^ues ne 
peuvent parler que de la religion caiholiaue ; la. religion de. 
nos rois et de nos ancêtres; la religion de la grande famille ; 
la religion qui a fondé la monarchie et civilisé la nation , et 
à laquelle îa nation ne saurpit renoncer, sans se trahir et . 
se renoncer elle-même; la religion de l'Etat, une comme' 
r£tat est un, et sa. première dette, puisqu'elle est son pre- 
mier besoin; la religion enfin, seule véritahle, ii l'exclusioa 
de toutes les autres, et à tous ces titres divers, digne d'un 
bouneur spécial et d'une prot^tion toute particulière : sans , 

3uoi on nous feroit confondre Ifi vérité et F^rr^tir, comme 
éjà on ne nous a que trop accoutumés à cette eStrajante coq-> 
corde entre le vice et la vertu : sans quoi on nous conduirait . 
par degrés à l'indifférence pour toutes les religions, cette 
morale des Etats énervés et des peuples avilis , et le sjmp«- 
X tome le plus certain de leur décrépitude et de leur décaitence. . 

-— Le Journal général de France a la bonne foi de 
reconhoîtré ses torts. Il rétracte anjourd*bni sOn a)(^<Ae 
;8ur rAlIocutîon. Cet article n'étoit pas destiné , disoit-îi, 
à entrer dans le journal. Nous sommes bien aise d'avoir 
deviné juste, et nous félicitons \^ Journal général d'avouer 
franchement sa méprise. 

^ Nouvelles politiques. 

Paris. Le Roi a nommé on conseil privé, dont sont membres 
les ministres d'Ëlat. Il leur avoit été alloué un traitement de 
30|000 fr. *, mais il est dit dans l'ordonnance que, vu les cir- 
constances , la fixation de ce traitement sera ajournée. 

— La chambre des députés a tenu une séance préparatoire 
flous la présidence de son dojen d'âge. Elle a formé au sort 
neuf bureaux , composés chacun de quarante membres , 6t a 
xiommé les membres de la députation qui ira samedi au- 
devant de S. M. 

— Il se confirme que le traité est signé; mais lés versioaa 
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mn* les conditions varient beaucoup. On parle de la cession 
fie deux places ferles, lûtes indemnités de guerre ont ét^ ré- 
duites, §;râcesy dit^-on, à l'imfluence d'un ministre aimé d'un 
des souverains, et estimé de tous. Les réquisitions déjà faites 
iront en. déductioti des sommes à payer* On ajoute que le 
Hoi s'ésl imposé à cet égard des ' sacrifices qui ne; peuvent^ 
qu^accroître l'a moût et la réconnoissance de ses sujets. Il doit 
rester i So^ooo alliés en France. 

— ^^S. M. le roi de Prusse, qui devolt partir mercredi der« 
nier, paroît devoir rester encore quelques jours. 

— Les troupes prussiennes , qui étoieot en Normandie et 
en Bretagne, reviennent. Celles qui étoient à Paris partent. 
1\ pareil que ces troupes vpnt toutes successivement se met- 
tre en marche vers l^s frontières. Déjà un assez grand nom- 
bre ont pris cette route. 

'•— Lv^empereur de Ruârie est arrivé , le 'Sq septembre ^ à 
Bruxelleii, où on lui a lait une réception brillante. S. M^ n'y 
a passé que quelques jours , et est répartie pour rentrer en 
France. Elle a passé, le â octobre, par Reims/ se rendant 
à Dijob. 

— M. Fonché; ancien ministre de la police en France^ y 
éloit arrivé la veille. M. Merliit est aussi dans cette ville. 



GiffCvUiine du nUmsirç. de-VinOn^r à MM* içét préfets des 
», : . .dépiu^t^nenf. 

^, ' Paris, le â octobre i8i 5. 

Monsieur, le Roi a bien voulu me confier le porte-feuille 
du ministère de l'intérieur. J'ai tourné aussitôt, mes regards 
vers vonsj j'ai pensé qu'au sentiment impérieux de vos de- 
voirs, vous joiudriez le désir bienveillant de seconder un 
minisire qui a vieilli dans la carrière que vous parcourez. 
S. M. honore par ce choix la place que vous occupez, et 
V0US annonce ainsi l'importance et le prix qu'elle met à vos 
trovaux.. * * v. ' 

Jamais l'administration ne fut pins difficile, jamais' aussi 
elle ne prépara plus de gloire à cerui qui en remplira digne- 
^eut les. fonctions. Liés difficultés doiveut augmenter votre 
Ourage. Rassemblez tontes vos forces pour les vaincre, ne 
pensez qu'à vas devoirs , ne vous occupez^ que d'eux ; soyez 
nomme public dans toute l'étendue de ce mot , et quand vous 
sentirez une sorte de décom'agemeiit prêt à vous atteindre, 
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repmPffiK'SE^totis alors noire an|;à$té èooyrraîo Totts àcnhimi 
les plus hautes leçons il'uDe force d'ame inakérable; vouff 
seoûrez aussitôt reuaîire votre courage, et le bonheur de le 
servir tous rendra toute votre énergie. 

Mettes au premier rang de vos devoirs le maintien de VoT'f 
dre public ; et si , dans votre département , des insensés osoient 
faire circuler ces bruits du réiafaltssemenf des dîmes, du re- 
tour des droits Ceodanx , de la violation des propriétés ga- 
ranties par la charte que le B6c lui-^meme a donnée à se» 
peuple, ne vous bornes pas à montrer le ridicule de cette 
imposture; remontei^ à la source, découvrez ceux qui ta ré- 
pandent, et qti' ils soient livrés aux tribunaux. N'^hésilez pas 
h vous tratisporter sur-le-champ dans les communes où Tîn^- 
posture pourrôit s'accréditer. N'attendez pas que le mal ail 
fait des progrès; qu'une course rapide opposé à l'instant 
même aux perturbateurs tout le poids de votre aatorité agis- 
sant sur le lieu même. Demsindexl» même activité à MM. 1rs 
sous - préfets* Soyez ainsi prostnx partout; et n'hésitez fa;- 
mais. La vigilance pçévjent les d^r^res, et rend inalile 
l'emploi de la force. Mais }e sais combiei> la force même est 
nécessaire; bientôt celié*dpni vous pçiives disposer sera aug- 
mentée. 

Exercez la plus active surveillance sur tous les fonction-^ 
naires publics placés sous vos ordres. Mous devons tous 
servir te iioi fraiickemem et toyalemenfti S'il eti est «lonl hi 
conduite publique vous paroisse douteuse ou timide; s^Tfa- 
pallient les désordres; s'ils hésitent quand il faut agir, ios-^ 
trnisez-moi des inquiétwles qu^ls vous font concevoir, 0C 
qu'ils apprennent de vous-jiléme que voiis m'en donnes con^ 
noissance...« 



Première division nkiLrTAiRK. 

Pcmlanl le mois de septembre dernier, ^99 oflScters et 
1207 soldats, qui n'avoieot aucun droit de séjourner à Pari:9^ 
ont i*eçtt Fordre de retourner dans lenrs fbyers. 

1 a6 1 s^i^M>flBcters et soldats ont également (';té dirigés sor 
leitrs foyhr» par suite de réfonnes prononcées au dépôt de^ 
militaires isolés. 

Le gouvernement de la première divbion a, par consé^ 
quent, fait évacuer la capitale ^ dans ce seni mois, à 3,oo/ 
ttUitaires. {MomUnr*) 
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Ttt^ 



Exposé de la^ conduite politique de M. le tieutenanÇ^ 
général Camot^ depuis le i^- juillet iSi^. 



SECONB ARTICLE. 



Nous avons compté dé^a deux aeryices signalas qud 
iâ* Carnot rendit à Buonaparte. Le troisième service 
n'est pas moins éclatant , -et ici l'apologie de M« Car«> 
not devient si curieuse qu^il faut la citer pour mon-' 
trer combien elle est concluante. IL n'a ^ dit -il, été 
pqir Buonaparte que le lendemain de son arrivée^ à 
Tnidi, U trouve^ apparemment avoir fait preuve de 
réserve en y allant si tard: nous )ugerioQS9 au con-* 
traire, qu^ii a fait preuve d'empressemeiît en y atUanI 
«itot* Pour un homme qui ne vouloit rien être > pour-' 
quoi 9e hâtoit-il si fort? Qu'alioit^l cliercher chez ce^ 
lui qu^il appelle son ennemi? Le voici*, le soir ip^me , 
cet ennemi l'envoya chercher^ le nomma mifù^tre, et 
lui ordonna d! entrer aur^le-champ en fùnc^^ion* , Fal-^ 
Hoit-U, dit M. Carnot^ a^expoaer , en refmai>tt ^ à pa»^ 
ser dans, l'opinion pour un mauvais ^U<^ên ^ comme 
si quelqu'un eàt été tenté, de Vnfpelev màu$*ais*cikiyeng 
parce qu'il auroit refusé de prendre part à un gouyer-^ 
nement oppresseur ,' et l'epoussé par la majorité de lai 
nation? Au surplus^ il a été bien loin d'hésiter. Il le 
dit franchement i il a accepté saris peine cette plcfce^ 
«et je le crois aussi sans peine y quoiqu^ailleiirs il.noufl 
sissoi'e toujours, avec la même franchise , que c^est mal" 
gré lui qu'il s'fst vu appelé aux grandes Jonctions pu^ 
bliques. J*ai cru y et je crois encore, dit M* Carnot, 
que V empereur étoit venu avec le désir sincère de con-- 
server la paixj et de gouverner paternellemefit^ Char- 
mante confiance de M. Carnot, qui a cru honnenaent 
Tom^r^ VAmidelaR. etduR. N^ 1^2. T • 



que Vempereur aîlolt être paternel l La patemiié à% 
tempere&r fonne, H faut TaTOtifi-, une plaisante iifi»^. 
qni va lrè,s-bien avec la cvëduHté de M Carnot; el je 
orois, pour mon cdmplèj à là èincérité de i'un «ot^iB^ 
de l'aulie; car, pliihMja», M. CarUoty qui a oùhiié hes 
espérances d'un gouvernement paternel, ne se s^nivient 
plu5 que des efforU qu'il a fait» p9ur détourner Buona- 
parte des acte h arbitraires auxquels il éioU naturel lement 
pôHé\ Nôuveîte conti*3idiciioiï i Vîtmciiier; i^a persua* 
éion géàtràle^ continué M. Câiijol, eimi que l'^mpe* 
rèur riàvoil pu ^ilïer i^He d'Sièe qu^avec l^rnsénli'- 
m&nt d^^^ pètttie4ieè merhhties'^u congrès de Vienne y 
et que ^sous peu de jourè'mus reUerrzons Vimpéfutrmè 
et son ^iê, Jie stis qû'tfn cifct Bûonapai-ie avoil cberdië 
A 'aCcrMJter cette persuasion ridicule^ ^i^ais j'ufttagîtmis 
qa*îl ft*àvoit pu trompeta, pav fcéUe intpOHfoue , qtJe (es 
gens qtii votitoient l'être, qtié les huitinaea «mpèes el 
ignorant, que quelques soldats étt*aiigers à la p«iHf<é 
qii«, que la li« des Faubourgs. Cei\:e pèrsuaei»i[i ipnt 
ètve «n eiffet générah dân» ces difîereniés classes; mais 
êttlleufô^tte rt* parnt ^uece qu'elLe ^oit, cW-à-dii^^ 
nti mîsétable ÂrliHce, et iè ^ivt'latanisme d'un h^dwimo 
quî .i«i s'^loU.eievé et ^oittel^u quts pa«^ des mêosto^vsè 
M. die Pradt lions ârpit 4i4>ifnê clans stiÀ Kvm dtiéHteeÀ^ 
cfesdeV^Vt av^c lequel ^uoriâpine savdit «e cetib'e-^ 
fbirèyâîl pateliàage dv ses discum*s^«t dîes beil^ oiaxkneç, 
^u'il fiivoît débiter au besoin sur rhu0)«nité,' U tolé- 
ranèe, les douceurs de la paix, etc^ M« Garnot nom 
Confirme qtie son héros pcRisédoit ce matsège hyp«M» 
t7riie.fl a Witeiiân Bctotraparto diéplorer cetée ntanie éh 
nynquêteè qui: Va*H>it entraîné à de si Jàiaiee^neursy f»t 
it petviAi a voii* éi4 dupe de ces touchantes eâusicms^'om »i 
belle ame. fl h de 1» bontë de reste, ej n^a pas feii \-bmi-- 
neur à» Ikn de h juger aussi &V€M*abien3«nl . il s'^îotMi« 
que \e^ alliés n'atent pas' r ru aussi fènpéœent q«e lui 
aux proÉnesMea et aux pi^podtiàna de Napolécoï. Maie 
«Q virité; oomment n& homme d*eiipril, s'il ÀqU d» 



>ang fioîd,. pôurr^il-U ajoiUer foî à ce?, déoiottstratîon* 
de pkirade? Quçlle jcuI été la garantie du repos ,de TEa- 
rope avec^un homme si enUepreQaut, et pour qui les 
Irai léan'ëloj eut rien; avec uii homme q^ui avoit fait là 
guerre toute sa vie, qui avoit atPaqué, l'une après J'âu- 
he, toutes les puissances, qui vouloit gouverner à U 
foi? FEspagne et la Pologne? Pouvoit-on compter .^ur 
la modération, sur Tequila, sur les dispositions pacifi- 
ques d'uo soldat, qui avoit montré une anibitlon si ef- • 
fi-^née et un orgueil si. indomptable? Il offioil la paix , 
parce qu'il étoit le plus foible; et l'année d'api- as il eut 
eutrainé nos armées en Allemagne et ep Italie, s'il l'eût 
pu.'pq ne chan|;e.pas de caractère en qqelqiïes matins, 
et nous eussions vu se renouveler le mérnç système d'în* 
vasion, de guerres et de violences. Tel tHoitPa venir que 
nous présagjs?oit la prévoyance la plus commune , et il 
n-y avoit que les miuislres^de Guonaparle, intéressés & 
le mijiintenir, <jui pussent s'étourdir sur ces probabilî- 
té9) et sur {e sort qui nous attendoit. iCe peupfe t^ cet 
égard iHpit plus fin, o^ du moins plus franc qu'eux , 
et op entendoit beaucoup de gen§ de cette classe, gui- 
dés par le seul bon ^^is, an^noncer tout ce. qu'ils redou- 
toieat KVec raison.de celui qui, depuis dix ans, entas- 
soji, popr ainsi à\re^ le» jgiiérries pour notre ruine.'] 
M.,Carnot fut donc ennetni de ouooaparié^ comme 
il Tavoiit ét^ de Robespierre. Toù^ dçbx remployèrent • 
et il les aervît^ lOMs. les d^ux avec une rare fidélité. Il 
nous explique lui-même celle conduite; c'est qu'il est 
du devoir a un bon citoyen de marcher toujours dans 
Useas^ du ^upernement «'^aS^b; Dripcipe très-cônamodè 
pour uu t^nap^ d^ révolution. Âm^i^ sous Robesbieri'e , 
il étqit du deyoir d^un bon. citoyen de marcJier dans Te 
même sens que lui^ Sous Buonuparte, c'étoit également 
lùn devoir de marcher dans son sens y et de le $econdef 
danssçs vues.. Cette inaxime>morale dispeiisiNt M. Car- 
liot de toute autre apologie , et le reste de son Mémoirjs 
tft do sqréjogatipiiv Mais pjaisqu'il s'est fait d^s prini- 

T 2 
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cîpes si sAis de conduite, que ne les mel-fl toujours etï 
usage, et pourquoi ue les uppli<}ue-t-il pas au gouver- 
iiemerit du Roi? Pourquoi a-l-il marché dans un autre 
sens que S. M., et a-t-il cherche à rendre son admi- 
iiislratiou odieuse? Pourquoi a-t-il osé sous les Bour- 
bons ce qu'il ne's'esl poiat permis sous l'usurpateur? 
Pourquoi, dans son dernier JÊj^o*^, vienl-il encore ré- 
chaufler de vieilles plaintes, parler encore de violations, 
d'alarmes, appeler des mesures inconstitutionnelles du 
Roi à la sagesse des législateurs? Ëspère-t*îi se sous- 
traite aux reproches en disant qu'il sépare entièrement 
de la personne de S. ilf. , qui etst inviolable et sacrée, 
ses ministres qui sont responsables ? Est-il bien con- 
vaincu que la personne des rois est inviolable et sa- 
crée? Comment n'a-t-il pas craint de reveiller par ces 
hypocrites protestations des souvenirs qu'il doit étouf- 
fer? Mais non-, le Inêiiie M. Carnot, qui sait su con* 
tenter du témoignage de sa con&cîence^ et qui a si fort 
h cœur de conserver l* estime dont le public l'a toujours 
honoré; le même M. Carnot, se mettant au-dessus du 
î'espect huniajn, parle fa mtilièriément de la part qu'il a 

Jn^îseà un jugement fameux; il'en parle, non pour s'en 
lumilier et en rougir, mais pour légitimer cet acte, 
qui et oit de devoir ^ puisqu'il éloit dans le sens dugoii- 
vernemerit établi. Pour en diminuer la honle, il vou-r 
droit nous la faire partager. 11 lui plaît de dire que 
ceux qui ont prot^ùqué ce vote par leurs adresses, ou 
gui l'ont confirmé par leurs adhésions, composent au 
moins les trois quarts et demi des François, Cette 
odieuse imputation, cette absurde calomnie, est une 
bien pauvre ressource d'une cause désespérée. M. Carnot 
n'a donc plus d'autre moyen d'échapper à la honte que 
de dififamer toute ta nation, et il lui importe peu de nous 
couvrir d'opprobre »uy^ yeux de toute l'Europe , pourvu 
que par-là il parvienne à excuser à ses propres yeux 
tine action dont, malgré lui, sa conscience lui révèle 
toute la difibrmité. Il se uioatre toi aussi soigneux d& 
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conserver riioniiieur frapçois que le-sîen pcopre, et noiis , 
lui devons des reraercîmens pour le soin quM prend 
de nou3 envelopper tous dans Tiniquilé donl lieiireuse- 
menl il poiibi\^ plus que nous le poids au tribunal do 
la poslérilë. ' . . • 

Mais combien est donc profond et terrible cet aveu- 
glément qui suit une grande faute! Combien esl d<?plo^ 
rabie celte opiniutrelé d'un Jiomnie qui veut étouffer 
le cri de ^es remords I Combien est incurâlfle cet or- 
gueil qui aggrave ses torts par d'indignes apologie^}, qui 
clierche froidement de misérables soplîismes pour pal-.* 
lier de coupables 'foi blesses, qui interverlit «toutes les 
notions du juste et de Tinjusle , plutôt que de confesser 
ses torts ! Etrange maladie de notre siècle^ où les plus 
coupables se font et affichent une morale tout exprès 
pour leur conduite, où Ton parte encot^e de son hon- 
neur après s'être couvert d'infamie, où Ton invoque sa 
conscience après en avoir étouffé la voix! Qu'est. donc 
désorinais la vertu, s'il est permis à celui qiii l'a trahie 
lé plus d'eri emprunter le langage et les livrées? Quel 
cas faire de l'estime des bbi^imes, s^l éloît ytaî qu'ils 
raccordassent à quî se seroît soujîlé par des actes ini* 
ques! Quelle affieusè confusion d'idées, quelle incbu;^ 
distance d'opinîoui, quel renversement de principes, si 
rivomme pur et celiii qui ne l'est pas él oient regardés du 
rn<eme œil , et a voient droit aux mêmei^ éloges , s'il suffisoit 
de montrer de l'orgueil pour échapper à la honte, si Ton 
parVenoit à faire croire à son honneur en en parlant; 
hoaiicoupf Une telle mobilité, une si froide indifférence 
puiirie bien , i>eroient pour la société où elles prévau- 
droient \xn arrêt d^ mort et un signe prochain de des- 
trdcfion. L*Elat n'est pas loin de sa chute quand la mo- 
rale publique a déjà disparu. 

Espérons qu'il n'en est pas ain^i dé la France. H s'y 
Iroùve encore apparemment des hommes droits ({ui ont 
Jiorreur du crime, quelque&couleurs qu'il prenne et qnel- 
d|îie morgue qu'il affiche*. Ceux- là uo verront daijsiVL Car- 
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not qu*an fanFaron d^honneor qui en parle à totrt propos , 
comme pour sVloordir sur ses pertes; qu'une girouette 
qui a élé lantôl jacobin, tantôt comte; lanlôl citoyen, 
tantôt excelitmce, et qui, après s'être montré rëpublî- 
cain exalte^ y a trouve bon d'êlre ministre du plus fier 
despote qu'il j ait eu; qu'un complice de Bobespiérre, 
destine dans la pasteritë à en partager la honte; qii'urt 
homme souillé de sang, et de quel sang; professant daus 
ses écrits les idées les plus libérales, et s'élant fait le n)i- 
nistre des deux plus affreuses tyrannies qui aient pesé 
sur la France, Ce n'est pas san^* doute en effet le moiudre 
irait de son éloge d'avoir attaché son nom aux deux 
plus mauvais régimes de notre révolution, et d'avoir 
coopéré, et à la persécution de Robespierre, et en der- 
nier lieu à ceHe de Bnonaparte. 11 veut njer aujourd'hui 
lu part qu'il y a prise.- Mais comment résister au té- 
moignage de l'histoire et à celui de se^ contemporains, 
qui l'accusent et le confondent? Nous lisons dans un ou- 
vrage , impVimépeu après la terreur : Carnet, l'un des 
membres de ce fameux comité de delsiruction (\e comité 
de salut public) , jor// leur défense y et déclara que si if€9 
collègues étoient coupables j il auoit partagé leurs crimes, 
Carnot iv.avoii pas besoin de cet ai^eu^ \ personne ni* 
gnoroll.gue sous prétexte de ne s'occuper que de^ la guerre ^ 
il prenoit part a tous lès actes sanguinaires , et même 
qu^il en fédigeoit (i). Et cet homme vient aujourd'hui 
affecter le calmé aune conscience pure, se targuer de 
l'estime publique, revendiquer les honneurs dûs à la 



(i) Histoire genéra/e ei impartiale des erreurs^ desrfau^s et âti 
mriniès commis pendant la révobttion^ (en 6 voï. , Paris, '797)» 
tom. VI, pdg. 4^4 9 note. A la page 5t!i eu même -velume, u estait, 

?ae la DDminaUôti de Carnot dans le conaile de saliit pobUc céouû de 
épouvante. Enfin , à la page 370 de ce volume , on cite nne 1^1^'^ 
ft'gndp Barrcre , Carnot et Biliaud-Varennes , dans laquelle on félicite 
Jo<«e)>h Lebon de son énergie-, on applaudit h ses travaux^ et oa 
rezhorte à c^ontinuer attec courage y jet à secouer sur les traSuts U 
Jlambeau çt le glaive- La lettre est du a6 lyumaiit an ^*. 
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▼erià, et se pavaner comme un sage indignement per- 
«ééulé ! Tous les hQrnmeê à idées libérales , dil-îl , pren* 
neàt part.-à mes infortunes* Assurënienl^ si cela ëloit 
vrai , il y anroit de quoi dëgonter à jamais des idées 
libdrcdes , et de ceu^ cjui les professent, et beaucoup, 
de gehsy qui se sentaient déjà de la l'épugnance pour 
côtte espèce dé mot du guet d*un parti, repousseroient 
atec hotrreur ttoe dénominiMion que s'atlribueroit un 
bommo û fort souilla. 

En dernière /analyse, cet Exposé de 1V1. Carnot est 
aussi pauvre de raisons quesoo Jl/^moKrede Tannée der« 
ntère; niaia je ne sais s'il n'est pas encoi'e plus orgueil-* 
leax. Car M^ Carnot nVcril qUe ponr se varier ou pour 
se plaindre, et en vérité on ne sait lequel est te plus 
ridicule de ses. vanteries ou de ses doléances. Les unes 
et lés aulres ^nt également révollaules dans ce^i qui 
a élé le coiiiplaisant de itobespierre , et qui a contribua. 
* fdtre j^erser tant de larmes et dé sang. ^ 



'<:3^&^^--<k^m>='^ 



Roi|B. Le chapitre de $ainle-Marîé in Cosm^din^ ^ 
célébré avec pompe dans celle église la fôte de la Na- 
tivité de la saillie Vierge. On a porté proce^siounelle-* 
^ent l'image miraculeuse de la Vierge, que Ton croit 
9voir ét^ appoi/tée à Borne sous la persécution de Léon 
risaùrien. S. S. a voit envoya sa garde sui^sç pour ornoc 
le cortège. Le cardinal Rufib et> douze prélats accom* 
pagtioient la procession. 

. «P^ L^ frégate angloise YAmetîe a délivré d'un cm^airr 
de Xuuis une tartane avec plusieurs su jeta du souverain 
Pontife. Le capitaine Proby, commandant la frégate, 
étant venu à Borne,: y a été honorablement accueilli, 
et a été admis à salder le saint Père. 

^ — r L*académle des Tiberini a tenu une séance eu 
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l'iionneuf ûé ^ Mère. de Ditja. Plu&îetirs prélats et gen» 
de lettrée y ont pionoucé des discours ou récité des vtvs^ 
h sa louange.. Trois cardinaux y assistoient^ ainsi que 
Taitibiissftdeur de France , M. de Presejjgay. 

Paris. Nous ne pouvons donner des extraits de tous 
les discours qui nous été adressés, tant sur la restaura- 
lion que sur les événeraentr de celte anné^ en général. 
Ces discours a tte^stent le zèle de Idure auteurs, et peat- 
^tre seroit-il à désirer qu'ils fussent plus connus. Alors 
leur utililé ne se bôrneroit pas aux lieux où ils ont été 
prononcés, et ils servîroient peut être à délromper ceux 
qu« l'on cherche encore à égarer et à tromper. Puis- 
que les n)é<;hans sont si habiles à calomnier et si ex- 
perts a propager leurs calomnies, les gens cle bien de- 
▼l'oient ï«edonbler d'efForU pour dissiper leurs mensonges. 
Nous recommandons dans ce but un prpne prononcé 
a Lunérilk, le i6«. dimanche après la Pentecôte» L'au-^ 
leur, saris sortir de l'esprit dé son miriistère, y justifie 
le Boi è|î exposant simplemetit les Faits qui ont accom- 
pagné son retour. Un autre ecclésiastique, M. le buré 
de Montesquiou, a fait aussi un résumé des derniers 
ér^rïemens côhsidérés'soils le rapport l'eligîeux. Ces écrit* 
>ont n la fois solides et modérés. Rspéronà que les ins- 
tructions de ces zélés pasteurs et de ceux qui5'corome 
eux, cherchent à éclairer et à détromper leurs parois- 
siens, seront enfin* couronnées du succès, et que les es- 
Ï! ils les plus prévenus, s'ils sont susceptibles de rë- 
exions, âentiront qu'il n'est de salut pour la France 
qu'aux pieds de l'autel et autour du trône, 
Madrid* On a publié ici la pièce suivante : 

^ notre cTiér fils en Jésus- Christ y Ferdinand VU , 
roi d'Espagne 5 le Pape Pie VII. 

Il na»9;^1tr^|}ifficile de vous exprimer la joie que nous 
tivxyv^K^'^vimv^^^f^^ nous avons appris^ pdr les lellrea 
^otyo aiajesté ârtholique, que vous aviez agréé \% 
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dessein que nofis avions Fornié de ràablli* lâ çôci^té de 
Jésus 9 6t qne, nous avons mis à eKt^ciiUon par liôtra 
eonstitution cjiu 7 des ides du mois d'août dernier* 

Quoique ^es justes raisons qui nous avoieut porté à 
rétablir une société si utile, et que plusieurs pontifes 
romains nos prédécesseurs avoient approuvé et confirmé, 
nous fissent croii^e que les fidèles ,de Jésus-Christ ap- 
plaudi roien ta nçtre projet , notre joie a été à son com«^ 
nie, notre cher fils, lorsque nous avons su que vous 
l'approuviez, vous dont la religion, la sagesse, h pru-^ 
dencefor^t notre admiration. 

Nous nous ^rame^ réjouis encore des biens immenses 
qne l'Espagne retirera , comme nous l'espérons, des prè« 
Ires réguliers de la société de Jésus; car une longue ex- 
périence, nous apprend que. ce n'est; pas seulement par 
leurs bonnes mœurs et leur vie ëvangélique qu'ils répan- 
dent la bonn^e odeur de Jésus>Christ , mais encore par le 
zèle avec lequel ils travaillent au salut des âmes; pour 
y parvenir, unissant .à la vie la plus pure une connois^ 
sance approfondie de3 sc^^ncea, ils 9'appliquent à éten- 
d re la reugion , à la défendre contre Jes efforts des mé-» 
C'ps^m^À reiirçr les chrétiens de la corrviption^.à Wi . 
seigaer les belles-lettres k la jeunesse ,. et à la former, 
à la piété chrétienne. 

Aussi n'avon^-nous aucun douliEs que le rappel dans 
vos Etats de ces religieux, qui se livreront absolument 
aux devoirs qui leur sont imposés,, n'y fassent refleurir 
l*<imour de la religion, le goût des bonnes études, et 
la sainteté des mœurs du christianisme ^ qui augmente^ 
ronlde jour en jour. A tous ces avantages s'en joindront 
d'autres d'une bien grande importance, les liens d'amour 
et d'obéissance qui unissent les sujets à leur roi , se res- 
serreront; Tuniou entre les citoyens, la tranquillité et la 
f»ûreté renaîtront; enfin, pour tout dire en un mol, on 
verra reparoîlre parmi les peuples commis à votre ma- 
jesté royale, le bonheur public et particulier. 

Ce n'est pas îieulement vous, noire cher fils en notre 
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SeigocMir, que nous iêlici(ons dç Ions ces bîens, tnâî» 
élicore toute la nation espagnole, cette nation (c[ue nous 
cbénssons eh notre Seigneur d'un amour particulier à 
dause de son Cjunstant attachement à ia religion chré- 
tienne , et d?s preuves de fidélité qu'elle nous î^ données-^ 
ainsi qu'au saint Siège- apostolique) sera une des prç* 
intèt'09 à ressentir les heureux effets qui résulleroo! da 
rëtablissetnent de cette illustre éiH^iétë, et que nous nous 
sointnes proposés de procUrèi* à' foirs les fidèles de Jësùs- 
ehrîsK ' ^ : 

Nous pouvons encore assurer votre majesté , que le 
ré4{il)lissement de cette société, dont Ife fondateur- est 
Espagnol, qni compte dans sorisein plusieurs Espagnols 
qui l'ont illustrée pfir.leur sainteté et leur sbience, çt 
^tii anûn a fait tant de bieq à l'Espagne , sera regardée 
par les peuples commis à votre majesté comme un tiou- 
Veau bienfait, et un desphis pr^eux parrài ceux que 
jîe cesse de leur procurer Ttrtre sage prévoyance^ Ce 
hierrfait rattachera de plus eiv plus'à votre personne sa- 
crée lé it>yaume d'Espagne , assurera parmi lès gens de 
biçn, et perpétuera là gloire 4^ votrçr i^pm , jet,cequt 
^ est bl^nphjs important encore, sera cour vous Unsuîet 
ëè mérit'e auprès de Dieu. * - . 

Afin que vous puissiez recUetlltr tous ces biens, comme 
hoiis Tespéi'bîis , noys vous' exhortons à mettre eh exé- 
cution, le plutôt possible, un prc^et si iitile et si i-eli- 
gïeux; et afin que vous commenciez votre entreprise 
àoiis des'auspices heureux, e( que Dieu bénisse vos tra- 
vaux, nous donnons à votre m^^esté catholique notre, 
bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, le i5 décembre 181 4, et de Tàn i5^. 
dé notre pontifical. . ' v 



rÇoUVELLES POLITIQUES. 

PÀïiifl. La séance royale pour Touvcrrure de la session des 
deux chambres a eu lieu le samedi 7, coiume cela avoil 
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été. réglé. A miJî el <îen[|î, dçs «alyes d'arlitl^ric ont an- 
noncé le départ do Boi du château. Lç coriéf^e éioil ouvert^ 
par des déuchemens de troupes et de la garde nationale , que 
snivoîent les voUures dès ministres et des grands olficiers de 
la couronne. La maison militaire du Roi préct^doU la voi- 
ture de S. M. , ou lesrprÎQced étoîent avec elle.- C'est, dans cet 
ordre qu'on est arrite au palais Bourbon, lia sa ll^^l oit rem- 
plie drpuis plusieurs heures, Les pairs et les^dépulés, re^ 
velus de leur nouveau costume, occiipoienl les places qui 
leur avott été assignées. Le roi de Prusse, en habit de sin^- 
pie particulier et sans aucune décoration, s^étoit placé dans 
^jBne tribune, supcrietire; tJne tribune, avoit été disposée en 
face du trône pour I^apamk; mais S. Â. R. a fait savoir qu'elle 
ne pouvoit assister h ta cérémonie. Le prince royarl de Ba- 
vière et plusieurs étrangers de distinction éloient dans la > 
.tribune des ambassadeurs. Les autres tribunes étoient rem- 
plies dé noGbbreux spectateurs et des dames. Plusieurs méine 
n'ont pu entrer , et sont restés sous le pçrist} li?. A. une heure^ 
le Roi. est arrivé. Une noiï^breuse déoutation de chaque ctiaip^ 
brc-esl allée-recevoir S. M. au bas du grand perron. IjC me- 
jiarque, après s'être reposé qadques ins'tans dans une pièce 
/voisine, est entré dans ta salle, précédé" des ministres, des 
maréchaux de Frârnce^t dés princes. L*assjbmbléc^ entière 
'S'€St levée-, et a long-^iem|irs fait retentir. 1^ salle des* cm dé 
F'we ie Ho il T'^ivent les Bourbons! S. M. a pris place sur 
$on trône, i^jant à sa droite, Monsieur, M. te duc de Berry 
et M. le priuce de Condé, et à sa gauche, M. )e duc d'An- 
gou terne et M. le duc d'Orléans. M. te chancelier étoit assis 
aans un siège à bras. I^s ministres et les autres personnf s 
de la maison du Rot , sur des banquettes au-dessous du trône 
et de chaque côté. L'assemblée étoit debout et découverte* 
Le Roi s'est assis, a ôté son chapeau , l'a remis, et a dit : 

« Messieurs, lorsque l'année dei^iièrf j'assemblai pour, la 
première fois les dç ux châmbi'es^ je me félicitai d'avoir, par 
un traité honorable, rendu la paix a la France. £lle commen* ^ 

çoit à en goûter les fruits , toutes les sources de la prospérai té '^ i 

publique se rouvroieni ; une entreprise criminelle , secondée | 

par la plus iaeoneevahle défection > ^t venue eu arrêter le \ 

cours. ^- . , ? 

» Les maux que cette usurpation éphémère a causés à notre J 

patrie ^ m'afilig»;nl profondément. Je dois crpçndamt déclarer 



ici qne a'U eût élé possible qu'ils H*atteignîssçnt que moi. Vem 
hénirois 1a Providence ; les marques d^amour que mon peuple 
n'a données ihn% les innmens mêmes les plus critiques m'ont 
soulagé dans mes peines personnelles; mais celles de meç 
sujets, de mes enfens, pèsent sur mon cœur , et pour mettre 
un terme à cet état de choses, plos accablant que la j;uerr^ 
même, j'ai dû conclure avec les puissances, qui , apràsavoîîr 
renversé l'usurpa leur, occupent a u}ourd'tiui une grande par- 
tie de notre territoire, une convention qui règle nos rapports 
présens et futurs avec elles. Elle vous sera communiquée , sans 
«aucune restriction, aussitôt qu'elle awra rtçu sa dernière 
forme. 

n Vous conoohrez, Messieurs, et la France fntî^re connoî- 
Ira la profonde peine que î'aî dû ressentir ; mais le salut même 
de mon royaume rendoit celle grande détermination néces- 
saire ; et quand je l'ai prise , j'ai senti les devoirs qu'elle m'im- 
posoit. J'ai ordonné que cette année il fût versé du trésor de 
ma li^te civilo, dans celui de l'Etat, une portion considérable 
de mon revenu. Ma famille, à peine instruite de ma résolu- 
tion , m'a olFert un don proportionné. J'ordonne de sembla- 
bles diminutions sur les traîtemens et dépenses de tons mes 
serviteurs, sans exception. Je serai- toujours prêt a m'assocîer^ 
aux sacrifices que rl'impérieuses circonstances imposent si mon 
peuple. Tous les états. vous seront tarais, et vous conti6îlli«ei 
l'importance de l'écofiomie que j'« commandée dans les, 8^' 
partemens de mes ministres et dans toutes les parties dé Tad- 
ministration. Heureux si ces mesures pouvoient snlBre'anx 
charges de l'Etal ! Dans tous les cas , je compte sur le dévoue- 
ment de la nation et sur le ^ële des deux chambres. 

» Mais, Messieurs, d'antres soins pltts doux et non moins 
importans vous réonis^nt aujourd'hui ; c'est pour donner 
plus de poids à vos délibérations', c'est pour en recueillir 
moi-même plus de lumières que j'ai créé de nouveaux pairs, 
et que le nombre des députés des départemenis a été augmenté. 
J'espère avoir réussi dans mes choit , et l'empressement des 
députés dans ces conjonctures difficiles , est aussi une preufe 
qu'ils sont animés d'une sincère affection pour ma personne 
et d'un amour ardent de la patrie. 

« C'est donc avec une douce joie et une pleine confranceque 
îe vous vois ra^sembjés autour de moi, certain que vous ne 
perdrez jamais de vue les bases fondamentales de 1^ félicité 
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cle TEut , union fran^be elloyàle des chambres avec Iç Rdi ^ 
et respect pour la cbarire canstilUtionnetle. Geiie chartre oue 
j*ai méditée avec sojin avant de la donner^ à laqaelfela réflexion 
m'attache tous les iouVs davantage ,jC[ue j^ai juré de màitiîe- 
nîr, et à laquelle vous tous, à isommencer par ma famille / 
allez jurerd'^obéir, est sans doute, comme idutVsIes institutions 
huuiaines, si|scepiibl)e de perfectionbement ; mars aucun de 
nous ne doit oublier qu'aUprës de Tataptage d'améliorer est 
le danger d'innover. 

)> Àsse^ d'autres objets importons s'offrent' à noâ travaux ;' 
faire relleniîr bi re)tgioQ, épurer les mœiirs; fonder la liberté 
sur le respect des lois , les reudre déplus en plus analogues k 
ces grandes vues,, donner de la stamlité au Crédit, recomr 
poser l'armée, guérir des blessures qui u'ont que trpp dé- 
chiré le sein de notre patrie^ assurer enfin la tranquillité in- 
térieure , et. par^là faire respecter la France au dehors , voilà' 
où doivent tendre tous nos. efforts. Je oe me ûa^ie point qae 
tant de biens puissent être l'ouvrage d'une session ; mais si à' 
la fin de la présente législature, on s'aperçoit que nous en 
ayons approché, uaus devrons être satisfait» de nous. Je n'y 
épargnerai rien, et pour y parvenir, je compte, M^ssieu^s, 
sur votre CQopératioU la plus active V. 

De nouveaux applaudissemeufi ont manifesté l'éraotibn de 
l'assemblée, et l«9 spectateurs y ont joint leurs exclamations. 
Le silence s'étaut rétabli , le Roi a dît au)L pairs V Messieurs, 
assey^z-youe. M. le chancelier., se tournaat v^eriles député!»^' 
letir a dit : Hfessieurs, I0 Roi vûj^ pontet de vous asseoir: 
ïoutti Rassemblée s'eianl assise, M. lechancejier.a lu la for- 
mule du serment : J^ Jure fidélité au Api., ohéisaance à la 
:chartre et aux lois <hi^ royaume, Le^ princes de la fajociiUe 
yoyale ont répété, l'un après Pautre, cette formule. M. le chan- 
celier a lirocédé à l'appel de chacun des pairs. Leor serment 
con tendit cette addition : Et^ de me comporter eH kon' et loyale 
pair de France. Chaque membre répétoii : /« le^)ure^ l^n des 
pairs, M. de la Bourdonnaye-Blossac , a ajouté ; Scmfles res^ 
trictions, pour, l'intérêt, de la religion. Le ministre de l'inté- 
rieur a fait l'appel des députés. Leur serment étoit ' le mêi^e 
que celui des pairs,, sauf l'addition, en bon et loyal député , 
et chaque membre répétoît de même : Je le jure. Cet appel 
a été interjrompu par M. Domingon;^ député du Tarn, qui a 
flit : Je demande au seigneur Rot la permission de m'expli-^ 



S. M. a paru auft9i éloonéê d'une démarche i.iii)sitéç. M- je duc. 
de Richelieu I ajabt prî^ les ordres du Kqi . a dit que d^apt:ès 
Tusa^e imiaéiuorial dp la monarchie, nul ne devoh parler 
eu présence du Rgi , sans 99 permissibn expresse. Le aepa^^. 
a sur-le-champ dil : Je le Jure, L'appel f été conlhiué. Lors- 
qu'il a été lerviiué, H. le chaocclier à déclaré que d'après 
les ordres du Roi la session étoit ooTerte> et a ifiTtié les deu^ 
chanahres à se réunir Inodi dans le lînit de leurs séances. l>e 
Roi s'est retiré au bruit ies mêmes acoUtn^tioûs , et a été' 
reconduit par les deux députatioos. S*. M. est rei^otiiée «o roir* 
ture^ et a repris le cliemîo djssf Tulknes» tJne (bute Qom- 
breusie « ràu^ee eut son pussage , a f^it éoieudrç s€U> acclama- 
tioDS. Plus S. M. éprouve de chagrïiis., pfqs ]e»4)ans Fran- 
cois s'enpressept de les adoucir par des lémôlgoages de leur 
respect et leur déTooement, 

•^ Les pl^AoPs ont asshàé a la prettncre séance de la cham- . 
bre des pairs. On s*j est occupé de l'adresse an Roi, et elle 
a arrêté que les dent pairs qui ont prêté serment arec resh- 
trîctîon j évnê la aéance rùjmïe^ , ne seaf^citeot admis à déll-- 
hérér dans la chambre qae lorsqu'ils aurotCnt prêté so-aletir 
purement et simplemeni. 

— - La séance de lÀcb/imbrèdes Jéputés, du 9 oc<«hre» a 
^té consacrée à h TériScaijlfH& des pouvoirs^ Il j a été procédé ^ 
eaeomitéseoMU 

— Dimancbé 9, à rissîie de 1^ messe , le Roi a doqné aa^^l? 
dience ata. ambassadeurs cTEspgue et des Deus:-ISiciles. U a 
ensoite reçu un grand nombre de fonctionnaires civils et 
militaires. 

— L^W: de Prusse ast parti /le 8^ pour BroxeUes. On dh 
qu'il se cead i fi^lki. 

-* La coar rojale de Paris e été installée, le mahdi t67 
M* l'ancien archevêque d'Albj a dit la messe, àsèisté de pla-t 
sieuts chanoines. M. le garde des sceaux, M. le prenfier pré^ 
tidenl et M. le procnreoi^général ont prononcé des discoàrs. 

— O'ap^ dfs arrangfiiDens pris, les habiuns de Paiis. ne 
•ooi pli|s obliféa de nourrir le» militaires^ étranges» logée 
ehea eux. 



— 11 e^t p^rli, 800« tes orAré% de M.'Ltetu, feâpitfliné rfç 
caYaierie rosse ^tin détachcniët^t de 80 hoîïfmes et j 5 désert» 
tears. ^ . > -^ . . » 

— te général Grahdler , rajpporlçurde T^tfairç du m^ré-r 
cbal Nej, lui à ftiit subir, ces )o(frs-cî iminlerrirt^atoire^ 
L'iustrucliop est prévue terminée, el on nWend plas pi(^u^ 
convoquer le conseil de guerre j que té yetûur des comniîs- 
ftîons ragMoires , 'Ct des^nes'iieiuiesuônftieirreté^ 
férens) liges d'instrucliOQ eo ]»ronnbe pour éoietidi^ les té^ 
tnoir^.^ à déebai^ge cilé parle maréebai; ' -^ 

-^ Par ordonnance du 4 octobre', là Tille ,<lè* Paris est au^ 
torisée à disposer du million de fentes çr^é pôjLjr eU^, ainsi 
^uMle le jugera conTenablé a ses besoins.^ 

— M. de Saînt-Cricq est nommé direeimn^général dt*»' 
douanes; M. Berlin de Veaux , secréiaire-géoera) du mi^- 
nîsière de la polrce^ et M. "de Porlîs, secréuirë.g(^.néra( de 
la préfçfÇiKre d^ police. , , 

— ^ TiCs troupes campées on au, feivotiftc dans le bois de 
Boqlogae qot ireoi Tordre d'^ construire des baraques. Ge$ 
troupes sont ar^gloises ou hauQvrienae^* .\ 

— Le Roi a fait (é^îgiiér àJa garde national^ , par l'or- 
gatie dj^M-.4<^èaéral Oesfioles^ sa Isaiisfaction de se i»eiro4i« 
*er au mil îeii d'elle , et de voir sob eèlc, sa hoivîle teifne «t; 
sof) bon esprh. On dit ^ue M. le dwc de Beggio doit rem« 
pUcer M. Déssoles iéfanfie cémrhan'dèmént 4è% gardé na- 
tionale. '-' ' .-:.-.•- ■■ ^ • • " •. • V^■ * 

— Lord Wellington est dé retoiti^de Dijon. 

— Uiie insurrection a'étoît élevée h «la Corogne et an fer- 
roi. Un général Porîier en étoitlSsuteur. Son cftti^epi-ise a été 
étouffée par la fidélité i^éme 4«s biibH^ns, qqi se sont décla- 
rés Gpmre^le rfebelte. Le clergé a firia uji^e part ac^ÎTit^u ré- 
lablissemenl de FwtoiHté légitini«. Quelques jourQMx / mii 
•(iurioie»t à la tenutive de Poriier, fuïl, par le même motif ^ 
blâmé la conduite des prélroi éspaftnofs. Les amis de Pordre, 
an contraire 9 applandin>nt k leur zèle ^:à la bonne volonté d« 

Seuple, et II i|i sagesse d'un gouTernemei^t qui tait réprimer 
« malveiHaBS. 



*— Par UQ acte du i4 seplenïbre. Tarchidiichesse Hurlr^ 
Louise a i(;eooia€é au titre de Majesté , et à toute prétention à 
la couronne de France. £ile n^ prendra que le titre de du-^ 
chasse de Parme. Son fils sf^ra appelé prince de Parme, Ce 
règlement doit 6ter tou| espoir à x;eux qui jévoient encare 
de nouveaux troubles pour la France ^ a Tàide d'un grand 
appui. 

Dijon. Le 4 et le 5 , les souverains sont arrivés ici ; ils ont 
été reçus avec de grands honneurs^ et complimentés pr les 
autorités. Un grand nombre de personnages disittigués, en^ 
tr'autres le duc de Wellington, sont arrivés successivement* 
Le 5 et le 6^ il y a eu des évolulions au ca^mp. Beaucoup de 
curieux y ont assisté. Le spectacle étoit superbe. On dit que 
les deux ea»pereurs doivent se mettrq incessatnmçtit en route 
pour l'Allemagne. 



Déclarations ât protestations contre ks décrets de Vassem^ 
bléà constituante (t)- » ' 

' Dans ûQ moment oà les deui chambres vont s*occiipcr de fermer^ 
enfin , la révolution , il peut être curieux de se rappeler les séances d*itoe 
assemblée qui Ta comnaeucée. Un des uKiiabres d^ celle assemblée » 
recueilli les ddclarations et protestaiions de plusiéuis de ses oollègue» 
contre des décrets qui ont été la première source de nos malheuts. 
Ces pi|ces sont au nombre de quinze» et forent signées dans le uin^ 
par des hommes sages, et sincèrement altuch^s à teur pfays. D» y si" 
gnalérent les. fautes et les erreurs qui ont mis la religion el ki mï>-^ 
fiarchie à deux doigts de leur ruine. Leurs represcritations étouffées 
alors par les cris des i'aclions, mérileni d'être écoulées aujourd'hui^ 
que l^vcnir nous a éclairés sur nos \rais intérêts. Les principes qui 
y sont énoncés, s'appliquent encore en partie aux circonstances ac- 
tuelles. jNous indiquerons enLr'autrê& les déclarations relatives k la 
religion, entr'autres celle du 4 vi^i 1791, sur des innovations biea 
appréciées aujourd'hui. Ce recueif et-i encore iprécieux en ce qu'il 
présente les noms des amis les plus constans de l'autel et du trône. 
Sous ce rapport, c'est en quelque sorte un brevel d^honneur et de fidé' 
lité. £nlin, ce sont aussi des matériaux pour rhistoire, et à tous ce» 
titres, le modeste et loyal édiurur a renou un serrice en pitbliaat dej^ 
écrits [deins d'ailleurs de force et de raison . 



(i) Un vol." in-4**. de 196 pages j prix, 6 fr. «t 7 fr. 5« cent-^iran*-' 
de port.. Au bucMu du Journal. 
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Sur tétai de la religioii cdihoUqUe aux Èiats-^Unis. 

Un ïnissioanaîre François^ arrive récemment dei^ 
Etats-Unis , a donné des ^enseignemens sur l'état dé 
la religion dans celte vaste contrée. Ces renseigne- 
mens peuvent faire suite à ceux que notis présentâmes^ 
Janiiée dernière , dans notre XLIX*. numéro , et nousf 
conduisent jusqu'au moment actuel. Le lecteur sera 
feans dottte cdrieux de bien conooîtré Félat actuel de 
cette égKse si intéressante ^ et d<»it les rapides pro- 
grés sont un des événeiiiens les plus cbnsdlans de 
rtïistoire ecclésiastique dans ces derniers ténofps. 

Le vénérable archevêque àe Bahimiore , M. Car* 
roll 9 conitinue à gouverner son va^te diocèse. Son âge j( 
se& qualités, et surtout sa pnideuce, lui ont concilié 
lé respect général. Il remplit p«irfâitement ce que lo 
grand Apôtre vouloit dans un évéque , c'est-à-dire ^ 
qu'il reunit les suffrages de ceux mêmes du dehors/ 
U Va éprouvé efn plusieurs occasiaoQs où il a eu à trai- 
ter avcfc les aûtontés protestantes du pays. Il n'a eu 
qu'^ se louer de s6s rapports avec elles , et sa sagesse' 
et sa modération ont applàni lesilîfficultcs , et triom- 
phé des préventions. II a toujours pour coadjuteur 
M. Léonard Weale, évêqtie de Goriyne , sacré ett 
cette qualité, le -^ décembre 1800. Le diocèse de 
Baltimore compton, en 181 5, quarante-huit prêlr^îs 
départis, soit dans leis villes, soit dans les collèges, 
sôit dîans les congrégations. 

En 1 8 1 a , ïors d u sacre des trois nouveaux évéqùes , 
rarchevêque profita de la circonstance de leur réwr 

T&mà r. L'Ami de la R. et du R. N«. raî. V 
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DÎon à Baltimore pour décider avec eux (pielques points 
rclatirs à l'admiDistratiou de leurs églises. Ils arrêtè- 
rent ensemble qu'ils tiendroient, sous deux ans^ vn 
concile de la province , ayant jugé que cette assem- 
blée seroitpius utile quand la situation et les besoius 
de chaque diocèse seraient mieux connus. Quant aux 
synodes diocésains, le temps de les iissembler . fut 
laisse k lai prudence dcArévéquc , Tarcheveque se ré- 
servant , en cas de négligence ,- le soin de prendre 
les mesures convenables. On laissa de même à la dîs- 
crétiou de l'évêque à régler Fépoque dès visites , et 
on demanda au Pape que la nomination aux sièges 
Tacans fut faite seulement par les archevêque et évè- 
ques de la province. Les évéques convinrent de ré- 
glemens provisoires pour les membres de» congréga- 
tions religieuses, pour les prêtres qm se trpiivoieot 
sur les confins de deux diocèses , pour radaiinî^t ra- 
tion dos s;icremens, pour les vœux, etc.. Ils exjbor- , 
icTCiit les prêtres a détourner les fidêies des,5pecta^ i 
des et des autres dlvertissemens profanes, ainsi ^iiç ^ 
des assemblées de francs-maçons, leur prescrivant 
de ne point «'Klmtuistrei* les sacremens à cea derniers, 
à moins qu'ils ne pt^omissent de ne pfus aller aux logesi 
Ces régiemens, en dix-huit articles, sont datés d«v 
i5 novembre 1810 j et signés de Tarchevêque et des 
évéques de Gortyne , de Philadelphie , de Boston et 
de Bardstown. Cette espèce d'assemblée et ces r^e- 
inens ont tenu lieu jusqu'ici du concile provincial, 
(jui ne s'est point réuni dans le temps convenu, peutr 
être à cause de l'éloignement des évéques. \ 

L'évêque de Philadelphie , M. Michel Egau, qui 
^voitété sacré, le 28 octobre 1810, est mort depuis , 
et , à ce qu'on a Cru , par suite dés chagrins* q^e. lui 
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avait aimée wàt querelle d«s»4igi Valais 5 et diW^l ]^cf » 
faclaèuîe ji|a'el!le hà étoit ra^^ilee par up preuve de 
SO0 éikjcèse^' fet aitéaie p^r «oii grand vicaire. Cet eo» 
cléiiartique: a depuis i\okté le diocèse , et lu^oie le& 
EtatiHUuià; ou ie dii:eâ Ëur0pe4 X^a ii«>ture de eeite 
coBtèstèdoiÉy et les écrits-^u'elliQ }^ fait mi^^^^i oui 
seusiblesmeQi affligé M. Ëg^u^ gui i>a.{)Q»- joui iou^-^ 
temps de ^ nouTellf» dignité» ^ lâ^ge d^ Pii^ii^i^ 
phie est euoare vaoaat^^t oq tie sait 8«tr qui ti^mbera^ 
le choix du SoiiTeraia Poptife. {) y a d^i^s pe dioeè^a 
dùnne |>rêlrc& 'emptoyés cUaa le minWf^re. i 

\Levêébé de New-^Y^Krck éiolt i^bci^ii depuif quel-^ 
ques aHoées par la mort de M.vUtic CôiiLCltaeo ^j^fmvi^ 
premier évéque^ et qui uV pas^eu k» sati^*<5t*0P -ite 
voir son troupeau* île Pape lui a dailoé\pQui; s|icce#-^ 
»euvy en septembre 1 8 1 4 > Jeau Ci^aelly ,, aU$«i Dô- 
imdicaîà, qui rësktoxt a Rome, et qui fut^^«re |p»r 
le càrdioal Braucadoroj^ le 6 noyéivbreide la t^iêiaiie 
aunée. On le croit .parti ou ai»r' Ifé point de par^^ppuif 
son diocèse^ :qiu«a^e régi :en «Miipi2<^nt par;^i%Qtûino ' 
RohlÀaou y vicaire géuéralXé^dîo^epe oonlpjto^^^ 
fiât prêtres. Peiit-éiî?e le nouvel évéqâe en ^mxixifi^r^ 
t-îl quefi^^tiMins àVe<i lui. Ce renifort .seront d'autant 
plus nécessaire, qii'U y a tout lé long de h- rWièi^ 
^Ibauy tin gr^ud nombre de catJboiic|ues; distpersés 
dans Jeurs babitations, qiil n!ont ppiu^.d^|^Qtre$|«^t 
<:be2r lesquels: la présence d'un xmssi^MEmaire re^eiUeîr 
roit la foi > et lui prooureFOÎt à biir-mmii^^ les plus 
grandes ooiisûlanons. 

Il s'est passé dernièreoientià Nevf-Yori^k un- fai( 
qui a eil im grand éclat ^ ei mi le eieirgé jet la ^<^ause 
catholiques ont paru avec honneur. Un négociant dé 
New-Yorcfc ayant été volé, la justice fit d^s^ rtcbei^ 

V a 
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elres pdiir fiédauvrit'ieswitnieun) du déïili« Pêoiiftfit cfcsi 

feehcrdhçs5']ei»efr<^ Ibfètat resiitxa^s; La ))as^oe«i^éa 

continua* pas moins i: iasIrviit^'Oetce àffarr^V O» sut 

que' la rëstiluiion avdit *Été feijte par M. KoUmann^ 

|)retye catholique, et t«ôtei]r')^rl'f%lii»>Saiiit-Fi€rre^ 

à Ne«>(V-Yorok. II fél'agiigaé, et' on lui^fit phi$i«i:R'i» 

q»^lid»$ sAif-dêux^iquidui avôieni ^eiïik ces effets. 

Mats i4 s*<excusa de P6})ôiidi>e'Sarce que 4le eoimoi»- 

ifâtit }e^ fàtl^ qiïe par r«s:epdieé d/Bêon fti«iiis»ière , il 

l^e'l«it ëft)ii pas pernMs^de^-les révëlen Ije.cdB i^ 

nouveau, et fut porte a«i-grand fiiri. M^-Kohlmanû 

yièèmpatlytV €t tînt leméiiiokngage^ L'affaire fut 

fiîttvf^e ati ô juin- ^ôi S j nt)ui* ^tue «xanakkee comra- 

dietOir^n!ifefifb La cour ëtoit composée du maîpe'^ de 

jFâ^Sé^ièui^^ .iïe>()^uK:^aldermai»«y ei^ de.dôuze< juiiés^ 

M/ îi'<lti[mattn proïKmo» uu {>efit discMir4 911 -il. ex^ 

ffàêst \à doctrine catholique, et la home dont i\je 

(♦éteiVrfrôit'én'r^Vélant ce qui lui afvoit ét^ covSé worn 

l<^<étfetfil' dû plM im^olàble secr^^ Le prœfireur lui 

li^m¥^Mmêi>é q^jainiiiy i que6|ioPii»»fflqc .^(^g^j^H^assr 

f«l|è^>< lrf<>eottr arrêta ^celbterrogaHiîp^,. maiiry sur 

rfe^(^'il coôt^eiioil auparavant de dbécideF ^i M* Kohi^ 

tôâif^ avoît ($i*€il ou non au piivil<%efq«i'il réckn^. 

M*^ RMc^, 'donseil do M. Kofalmann , pm laii^iarole^ 

icfita pinceurs |i^^meps'riefldaaeUiAiiglclepr&, etsap- 

|Ais^']^ri«l^ipïiTiemeDt sur Tesprit de toLëcauce de la 

tfènbiimidWanaérioaine^ qui protège loufô^lcstcroyaar 

èe^^^ et^IàiiMt terne entière libet'té de- céBSiÇ^nce. Sou 

discours, que nous avons sous les yeux y^ B^niis^ a paru 

sage^, précis et bieft r»iÂ$)iiie. JJn catbelicppe de ]>tew- 

Yorck* fu^ adnns ensuite à parler au u#m de cesx de 

Isa ctHwmtinioa , ©C*îî'en référa au discours' de M. fti- 

^er. Le procureur owauorn&yy qui fait l'olBce de ce 
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rf^tte ôeus appelons cit Fraiàce te vunistèreAfn^lftic i(fo$ 
4'un avis wwtmre-, et eenchit à «e que M. KioblnitMi» 
fuiforcé de révéler ee qu'il éa^t# Maïs M. Samp^dnv 
jaucre conseil du prêtre , relata ses motifs d«m vmhog 
plaidoyer. Cet avocat paroîi être lui-méoie uo catJbto- 
îique irlabdois, et le cbois: ck ses moyens indiqua ^ 
ce sembfe'^ son ancienne patrie. Le ^4 j^ ^'le'opajire 
prohonèâ ia décision de ia coar^ ei la fit préâmkir 
d'un exposé de ses motifs. Il iàid^sta beauocHOitp'auur ce 
que ta coûsiitntion iaméricaine ppotégeaDt to^ites le^ 
«aroyàtices , cette protection cess<?roit d'en être une^ 
et deviendroit même une i^éritable persécution y. st 
on vouloit Gontréindre un prêire à fiiiro ce que lui 
•défendoient sa religion et son honneur. La oour lui 
donc unanimemeni d'a¥is.qiie -M* Koliljnanp 'Sei*ott 
dispensé de parler comme témoin. Tous le^ catliôli^ 
ques des Etats-Unis apprirent; avec joie.im^ déeimii 
qui prouve l'esprit de tolérance -et d'équité qui rè^^ 
aux Ëta*9-Unis. , 

Le diocèse de Bèston a pour éveqî«> M. Jean Cbe* 
v^rdk^ qm^ été^înt^k i^f« jBaiWmJH'fe iSio*, M^Màr - 
ïîgnon est son grand -vicaire. Il nyi^.q«ç trots autre» 
prêtres d^iiS ce diocèse. .... : .. 

I:ie diocèse de Bardstovm en compte un.plus gtaiid 
nombre'^, mais aussi les catholiques, y sont plus no^i^ 
breux. M. Benoîl^oseph Plagetj^-évjêque, ^i a été 
sacré, le 4 novembre 1810, a sous lui dou^e prêtres^ 
mais disséminés daps un espace immense, il a établi 
un petit séminaire ; heureux si cette éaole naissapte 
pçat fournir un jour des missionnaires pour aller re- 
pprter le flambeau de la foi cbe» les Indiens! Nous 
disons reporter; car nous voyons qu'au 17*. siècle les 
Jésuites âvoient commencé à évangéljser les.Hationib 
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Mivdgâi-diT€diiafila4 Us $^étoiéot ^^fancéi mr les hords 
ém Grand^Lacs^ et' on y irouve encore des restes 
^d'ë^Kses <{n\ attestoBi leiar zèle et leurs progi-ès. 

La Koo^le-Ofléans, érigée en éixéchë sons Pie VI, 
"vient en ce moment d'obtenir un ëiréqu^, A la mort 
du detirùer évéi|ue t^ipagnol, S. S. y avok DÇMnmë 
ntm adminislrateur*gënéra]. Celui q^i av^t ce titre 
étoît M. Guillaume Duboiirg^ prêtre françois, de la 
congrégation de &ittt-£ulpioe. Dans la dernière atta- 
<que des ^Uj^issur k Nouvelle ^Orléivas^. il s'est 
montré de manière a mériter l'estime. du général loné- 
ncatDi Par un Mandement, du i^ décembre dernier, 
«i ordonna des prières pour le succèà des armes amé^* 
:lMainefr. Get ecclésiastique est actueUemeot en Eu- 
l'ope, et s'est rendu à Bfome, pour exposer les be- 
^nsdu diocèse. On s attendoit qii'U seroit nommé 
ëf éqWe^ et qu'il ponrroit continuer avec piusi d*auto^ 
lifé le bien qu'il a déjà commencé, et en effi^ les 
dernières nouvelles de Rome nous apprenoefiH|u'il a 
été nomfmé titulaire du siège qu'il administnoiti D a 
fcilé sacsé , le diwitnche^ ja4 e^^pteno^e*^ ;éam vM(^&e 
de Sainir-Louis de$ François , par le oardinal J^séfh 
Doria , sous-dojen du sacré collège , assisté de M. l'an- 
feiené^^qùe de Smnt^Malo, ambass^eur de France 
à Rome, et de M. Pereira, évéque de Terracine. - 
' Il y > donc e» tout dans les Eta«s-Unis quatre- 
vingt et quelques prêtres. C'est bien là le cas de dire: 
Sed hmc ^uid sunt intèr tantôt? Çki estime le nombre 
des catfaoliqlies auxquels ils donnent leufs soins, i 
32K),oOo; mais peut-être y en îC-t-il trois fois plus, 
si iW naél en ligne de compte tous ceiix qui sont dis- 
persés dans des lieux où il ny a poiiit*yte-prètres^ et 
qui n'ont point conséquemment d'exercices de reK- 
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gbn. Cetxx-Ià' aiteodént (|u'oti vienne leur rompre le 

{>aiD, çi plusieurs exemples font voir qu'Us accueil- 
eroient avec joie les missibonaiFes qui vieudroîent^ 
s'étaMirparmi eux. Cette catholicité naissante dppellç 
deuc h ^èle des ouvriers évangiélîqties. £)|e rjéclamé 
aussi l'intërét de tous les fidèles; car i^s besoins sQOt 
grands en omemens , en vases sacrés > eu livres ^ etc. 
Ou y a formé quelques écoles oarholfques. Les Jé- 
suites ont un cdiége h Georgestovm , et les prêtres 
de Saînt^-SuJpice un séminaire à Baltimore y outre un 
petit sémtqatce au Moût'-Sainte-Marie. Récemment 
les Jésuites ont fait un autre établissement à New- 
Yorck, et M. Brozius a levé un ci^lége à Gprmau- 
to^wn, dans la Pensylvanie/ Mais ces divers établis- 
semons n'ont point 1 étendue et la solidité dont ils se- 
reient sMceptibles. 

A e«l» r€fnseignemens le missionnaire respectable 
^ont nous avons parlé , en a foint quelques autres sur 
Jes ^ectes protestantes répapdues dans les ptatarUnis. 
Elles sont ^ peu i^rès aussi nûtmbfetises qu et) Angle** 

de grands ravies. L'église épiscopal^ entr antres me- 
nace de plus «n plus ruine* K'élant plus soutenue ^ 
eomme dans la métropole , par l'autorité des lois> el|e 
perd chaqne jour son (prédit ^ et ses ministres font de 
vmnji efforts pour ranimer le souffle de vie qui lui 
reste. 



NOÇTELLES ECCLESIASTIQUES. 

' RoisE. S. 8, en arrivant à Ca^tél-Gandolfe , se ren- 
dit d'abord i i!égli8e paroissiale, <mi se trou volt le car-* 
dinal Dognam^ évèque d'Albano. Elle y fit sa prière. 
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pt reçut 1a bëfi^iciiou Ou saiat Sacrement. Plusienivi : 
pardinauXy prélats el seljgtieiirs sopt allés^ les JQurs çuh 
vans , Jaire leur cgar au saint Pérp , qui jouit d'uqe 
très-bonne santé, ainsi que nous l'apprennent les der- 
rières nouvelles (i). 

-r- S, Exe. M. l'ambassadeur de Fr^inop à Bonl^ a ac-^ 
fiordé un témoignage de satisfaction aux chapelaiiis de 
réglîse royale de Saiat-Louis des François, qui dans lë% 
derniers trpMhlés se sont montré^ fidèles h h religion ^ . 
au çhei* de l'Eglise et à leur Boi légitima Ces ecclér 
6ia$li()ues sont MM. Antoine MicbeIrA):^géli ft J^les Or- 
sini , ton? deu^ de Corse; Jean Vidal, d'Alais j instUu-s 
teiir du fils delà reine d^Etrurie; Pierre- V^atère Chades. 
et Jeau-Àptçine. Thomas, de Monlpellier, Tous ont ea 
les honneurs de la déportation. 

p- ^ te 18 septembre spnt p<^rti^ pour Madrid les Jé- 
suite» espagnols Zuniga , Os^na et Silva. Le pk*emier, 
est commissaire-général pour le r^blissemeiît de sa 
compagnie en Espagne. Le P. Os&ufia est un liUéçateuir 
connu, Uy a ordr^e de fournir agix autres religieux d^, 
)a mèipe i^ation.des bâtffneus qui les traTi^porteroni aax ^ 
frais d^ S« M. C. JIs seront distribués ensuite dans la 
|>éninsu^e et. en Àniéfiaiiq^ L'Italie ne yerr^ |>a^paç4àE-- 
MiniB rcigrets pes iUui^ref(^ex^S| qui l'oi^tjédi^^ ptt^ Utlt\b 
d'années de patience, et eux de leur aoté fopt dès vœux 
pour des peuples qui i^^ont i^ccu^illis arec tant 4e bouté 
dans leur longue disgi'âce (2). . \ . 

T^pes ecplési^iiques romains, déportés à Bologne peoT 
dant la dernière persécution y ^(voient fait un voeu à la 
sainte Vierge pour leur délivrance* Ils viennent de Tap- 
guiUçr par un beau çalip^ travaillé avec beaucoup d'art, 

(t) Ceci dément un bruit qui circuloit réçepiinent, et d'aptfs l«qne| 
}ï paroissoit que le souverain Pontife éloit fort malade. Jamais temp^ 
ne fut plus ferlile que le nôtre en manvaises nouyelles fie toute espèce. 

(î) Ce fut en 1767, sotis le ré^e de Cliarles III ,• <me les JëguiVs 
furent bannis d^Espagne. Us se réfugièrent enlulie , <^ à (laroît au^i^ 
reste encore- quclquç^-uns de ces ▼eQ^abW proscrits. 
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-^h'îU ont énrojné'à Bologne avec une lettre au cardioàl^ 
i^rcherèqae, où ils expriment leur reconiw)issance pour 
les soins généreux (jM^iJ^ ont trouvés dans celte ville. Ou 
a grave sur le pied da calice une iascription qui attesté 
Toccasion de ce vœu, 

— Le djyqanche \j septembre , S. S. ; après avoir cê4 
lébrë la messe, se transporta daiis une des stalles du 
Qairin^I, et y fit publiei^ua décret b'approbation d^ 
deux miracles dans la c^nse de I9 béatification du Hé^ 
përable serviteur 4^ Diou , Alphonse diâ JLiguori , évè-r* 
que da Sainte-^Agéithe 4^ Gots^ S. S, et oit assistée do: 
cardinal délia Somaglia , préfet. de la congrégation doa 
rits; du cardinal Mattei, qui feEi;ipIa);^it lé cardinal 
Caracciolpy ponent de' cette cause et absent de Rome; 
de lVlg^ Cavalli, pronpoleur 4^ la foi, et de Ms^ Rjarïo; 
protonotaire apostolique, M, de LigqoFÎ , né a Napleè 
en 1696, mourut, le l«^ août 1787, à Nocera de Rti^ 
ganîy en grande réputation d^ rèrtd, Il avoit travail!^ 
long-teni^ps aux missiot^, et a fond^ une congF^ati4>il 
qui se ctMis^cré spécialenjiont à cette oeuvire, sous le apin 
du^^ntjtédempieur» Clëojent XIII le fit évêque, en 
1762, et il fallut un commandement ejf grès' pour, vain* 
cré«^ ri^sistunce. En 1775,' épuise ilo travaux, il obtint 
de'Pjë l^cP^tre 4A?bargé de ^^(^^^ et il se Miîra 
dans «a con^régatioû. II enf 4^ dé|zi^lés afveo le P, Pâ^ 
tuzzi, sur lèrprobabilisttift, et a \9iimé un grand nombre 
d'ouvrages de théologie et de piété, ^dpnt plusieul^ ont 
ëté troidliits e4 françoîs , entp'aatres la f^iaite au saint 
Sacremeni, 

— r Dans une aptre congrégation, tenaç le ^4 août,. 
8. S. avoit condamné un écrit intitulé x M^rnoiré pbUr , 
montrer qu^ les épeques, (h Sicile chipent rester assemblés 
dans tes cireanstances actuelles y oti^ le recours au sôu^ 
i^érain Pontife est périlleux et difficile, par le chanoine 
Etienne di Q^iara, professeur de canons à Palerme, 
^8i3. Le décret porte que cet écrit contient des pro- 
ppsiliQDs respecliv eurent fapsses, erronées, téméraii'es,. 
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injvrieases au saint Siège et au Pontife roaiafti, des- 
Iroctifes du gouveroement ecdétiastique, faTorisant le 
achiime et rhéréaie) et même achiamatiques et héré- 
tiqaes* 

^ —Le vendredi 33 aeptembi^, il a éié tenu, dans la 
baailique des duase Apâlres , one dhapelle cardinalice 
pour le serviee annuel en l'honneur de Clament XtV. 
OQse cardinaux y asaîstoient. La messe a été change 
par M. Pereira , ^vèque de Tei^racine. 

««• Les cardinaux Pacpa, di Pietro et Bnnicadoro, 
aoiit partis, le premier pour Foligno et Pérouse, le 
aicona pour Âlbano , et le li^oisième pour soir arêfae- 
wiehé de Fermo. ^ 

Paris. En voyant , il y a huit jonr», S. M. prosternée 
k Notre-Dame devant le Très«»Haut pour y implorer les 
lumières de l'Esprit saint» quelques personnes aesont rap- 
pelées avoir vu aussi qoelquefois Buonaparte dana cette 
•Bceinte, et elles n'o»l pu se défendre- d^unnisompàrai- 
«OM, qui asroit presque un outrage pomf un prittoa «ef- 
lueux, ai elle ne servpit pas à montrer Tënorn^e difll* 
rence qui se trouve entre un roi trèa-ehrëlien et un soo- 
. Torain de thé&ic«. Bupnaparte daignoit queiquefoir pa- 
voitre dans r^glis^ fmi» il Héoioigi^t a«seft|»«K»t9aàa(m 
«xfëfîeur qu'il Jouoit ma «61e. L'œil égare , l'airtat-oncfie, 
H promenoit sa vueaor tous les ob^s pour se dialraire 
de aon ennui, et semUoit, par mm etlilude arrogante 
et dédaigneuse, demander pai*don aux philosophes xie 
fûre un acte de, religion. Personne fie dootoît qo'rl ne 
regardât avec mépris les cérémonies les plus àugu^eâ, 
et qu'y assister ne fut pour lui un sacrifice fait & la'pô- 
litique et aux préjugés* Il venott là comme il eût été i 
Ml mosquée. 11 y portoit son masque, et n'étoit pas ftcbé 
qu'on le sût. Qui n'a pas été touché, au contraire, du 
recueillement religieux du Sis de saint Louis, d<ms ce 
temple , plein du souvenir de sea pères? On e&t dit qoe 
tout prioit dans sa jpersonne^, son l'égard, sfc bouche*, son 
iU'titude. 'A genoux pendant presque toute lai céténfonir. 
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(timtot le visage cacfaë dans ses maitMr, iaiil6c les yedv 
ël^résy H s^mbloit appeler de tous ses voeux les secours 
d'en haut , et toot cela d'un air aussi noble qae naturel. 
Il paroissoit pénétre parce qu'il Tétoit. Sa piélé étoit sa'tis 
•«imitation, et sa dignité sati^ hautenr* Autour de lui 
ea famille imitoît son exemple et le donnôtl aux autres. 
Qui n'a pas été frappé de la contenance religieuse de ces 
princes? L'indffféi*ence et Forgueil rougîroJenl-ils encore 
de s'humilier dans le Heu saint « tandis qu'un grand Rbl 
•'y abaisse profondément? Espérons que la pureté de sca 
aroe^ si bien empreinte sor sa figure, aura rendu son ^en* 
^oaos^ agréable au Trè»>Haot, et qu^elie obtiendra pour 
lui et pour son peuple la force, la sagesse et l'union né-* 
«essaires pour nous tirer de la crise oh noos a plongés 
l'oubli de Dieu , de la religion et de la morale. 

^ -^Oa aait que soue le dernier règne'de Buonaparte , 
il fut qoestion d'exiger un serment des ecclésiastiques. 
Un trfo-^grend nombre d'entr'eux répugnoit à le fan*e. 
On aasnre qu'on ticaire général d*un diooèàe voisin de 
la oapilaie, éoririt alors au miilislre és la poKce pour 
im repMsenter riscenvénient d^exiger ce serment. Je 
r^ondroia, éisoit^il, de lafidéifté de tmx qui ne ie &« 
^x«]tltfib9^]MM^«'é(iendr<fiS'p^^ d^ceiâx ^ui le feront. La 
ielipe lîit iBonlHle à Buonaparte /^m fèt iroppë delà 
rtfextott, et ia ebose n*ailaj^aspl«s loin. Il sentit sans 
doute ^uHm homme qui refosento serment ou qui y 
aaei qoelque restriction,. n'agit qetf pa=r délioate^e de 
conacience, et que ees sortes <le gen»-là ne trouMent 
pas les Etats, Ceux qui sont le plus à ersrindre, ce sont 
ceux qui prâtent un sermentsanay attacher d'impop*- 
tance, et qui n*j iroient qu'une formule indifférente; 
ce jBont ceux qui ont )uré haine à la royauté, puis fidé- 
lité «u anornser venu, qui ont voté pom* l'artiole 67 de 
Vacte «dditiiHsnd delacwastitiltion du mois de mai, et qui 
depuis prient sans cesse de leur attachement à la chartre. 
€eu3C!^ nx>£*ent aucune garantie. Ceux, au contraire, 
qui y regardent à plusieurs fois «rantdâVen^ger, i«&« 
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1>7refit, ce semble , plus de confiance» Céfoîf sacs <locK« 
a pensée du grand vicaire, et sou avis valuit la pein» 
xi*éiro écouté. . . 

— Le 10 octobre, est. mpriici subtlemenl M. Tabbé 
Hémey d'AuKerive, ancien grand vicaire et arcbidia^ 
cre d'Autun, puis grand vicaire de Ljon et abbé d'E-» 
brenil. Employé long «temps dans les tifiikires tes plue 
iraportanles 4u clergé, il eut la confiance de M. de. 
Marbœuf, minisire de la feuille, et denieuroit à Tab^ 
batiale de Saint-rGermain-des-Prés. Néanmoins , au mi^r 
lieu d'occupations diverses et mohipliées, jl a?oit trouvé 
le moyen d'acquérir un grand fonds d'ia?truction.et de 
conuoissances, et l'on peut dire même qu'il étoit éini-^ 
dit. Ayant perdu sa fortune par la réirolution^ il se 




s'imprime à Versailles. Il en a publié 4 volumes, et pné- 

Ï)aré plûsieors autres» M. l'abbé Hémey étoIt plein de 
'espnt de son étal ejt fermement attaché à, la religion 
Dt à TËglise. Sa naort mi certainement une perte pcar . 
le clergé t elle M esl une pour les Wttres; elle.^ est 
»ne aussi pour nous^ djeot it enconrageoil Wefibrts^.et 
Iqnifl a étf la bonté ife ibof^nir qu^ivelbift der-Bwt^ 
riaux* Aussi nous nous proposons dé lui payer xm iiri<^ 
but d'élpgcs plus éteqéki, et dé faire connoîtreda van- . 
tage cet bonune estimable et lt$s services qu'il a Vendus: 

' NOUVELLB» POLITÎQUKS. 

Patiis. s. m. a nommé, M. le duc de Reggio, génml en 
éhef de la gardie nationale de Paris, cl M: le duc de Morlc- 
IKkart, chef d'état-méîfilr. • * 

— Le 1 1 octobre, les ministres se sont assemblés phttjt que 
de coutume. Le conseil a été présidé par le Jtoi , el a duré 
depuis midi et demi jusqu'à quatre heures. 

— La chambre des pairs s'est assemblée , le i if- sousOa pvé-* 
f ulence de M. 1^ çbaoçelijBr Df mbfav. Ell0 a procédé à Wi fio^ 



àitnaiton des qtmlre seé^élams. MM. Pàitdret'> Deseze, ^ë 
Chateaubriand et le Aùe de Cdoîseol Staiaville oi»t oI»lëQu la 
majorité des stlffragesr, et ont été 'pr«ciaiiiés. Là «hatobre 
9^t occiapée ensoâte <le lap.fofwfttîoiy deslmi^eattXi Lté prési*^ 
(feos fieictiadan s«»t.: MonAipvB, M^ l'év^€|«« de Cbâloiis^ 
M; fe dtte d'Orléans^ M. le d«c de Bntày^ )M^ h due d'An-^ 
maléiiie, ;M*"1è «lue dç Colgoj. . Lesi vîce«rpré»ideiis sout; 
M. le duc da b Yàug^joiiy M^ de ifr Tour'-Maubour^, M,. Icf 
duc dfi.Cboiseuf Suirvvillc, M. Barlbélemt, M; de JBeurnoti- 
Yil^r .I^.«4& BaiîU de CruSsoL L'adresse, ^ii h Oj a, été ren-^ 
toyée 4 la discussion' dans les brnreauxr Le»princ'e$a9sistaieni 
à lia séâocÊ en j^abilde pair, et ool voté au scrutio; 
i rfu. Leqretîe^fO'j'^ chanfibréde* àéontéà s'^t-m^eupée de 
la» nomîtiaiion des candidads pbur \a prf8Îd«iMM: ÉUq étoiii 
pnéakiée* pan M, fi|^aardy dojeo d-àge. Les .t^txdîAvtà .élus 
scnii : M. Laine, présidenl de i»>det*rN9r« chambré, '^i m 
tkum 3a8 voix -, jk. le piioce d« la^TréiB^Uê, ,q4ii (^ a evt 
^Q^\. M^ de Orosl|oi$« 3*0,7^ M. 4^, la Rijjaudie, i6g, ^t^l 
Sl^vJp niar^o)&4f)Ç)ermocit Mopi^SaîniiJea^^ x4o. l^e^^ajatre^ 
tQi;(.^m «ét^ 4i^^\9^^>u!^ ^nc.douzaiafi de. dépuléf , L^f^; 
Cintre qui ont réuni. ^'f^Ius de ;5ù£*ag6s pour la yiàe-j^^\,-i 
4ep6ej sofi^t,^])^ ^M41^j|tf,,<Jf. Groslois, de Oouvilie e( Fagç^ 
de Bàure. Le fa, rasseiûMée a nommé «es qmaîij seCrélairefi^ 
citti âopL; MM/de Ift'Maisonfoin, f3ardp«vw , Hy^fo 4*jNeiw 
ville et dtabàrié. .^^ois heorés et ^(énur, ua aieasfii^ dnJB^i^ 

didals;^ à la j^^sidfnçe. Ce «nç^gc^ a^^ 

4vH^n«i||^ML Laine ÀAiii »bs^^Me9^l)ar|,,7ip^^^ 

a oçpi^ le f^iii^i^l» #t a propàsli^e les b\if eaçiî^ ^oa^ji^ 

pa9s«jaa»de, Imrédactjfpn d!*noe adresse au Roi^.ciç qpi.Vjgte 

adgplér La (^^i»bfi^ 4:,p9is^ ^^ Ja .o^asioattojqt .dat qupsvei^f;ijf, 

Deux sëulenfHHH oirt obtenu la fti^^il^;des YÔîx^]MlMf,lAàjn#^ 

4«.JBSiraQ etde.'PVjivveirt. "^ ^ . r. .-^ ; , . .., .v ^ 

^•^ M..4ecotMa Matoff, betmaïf ^ék csniacMe^^, a eo fia»4iii44 
dieneeî de eotigé du Hof^ et a dîné etitéiteclieàMw ledaa.à#; 
BticfMeiia^'.'.i; ""^ i ^■* • - ...... ...:»: i 

r .4^Lea^tiXMi{|iii*clM*<^<np' prèa^de» Dijow aam emnarebû aiiei 
diUéreos poima^ei- preftiieitlr Je ehattm dea frontîèreau . Ufii 
gaul régiinen^^ s'est dirigé sur Pafis. fHosiéurs /autres cbrpit 
preimeot h «direôlÎDA dea froaiiëir^. Les* gafnisoiis aain^; 
ckiekâiaa âe ^yatadéloM «t> dts^ Maatlmi» ^av paasé.!» Rbiâ > 
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KvufbriMck , Ve 6« Une colonne russe, qnî «toit « BTmd , €a 
«ft partie, le 8, ponr TAllefliegne» 

**- Ondft ^oe leJU e réc b el Bincber dott transférer ion quar- 
tier géoéMl de Veraatliee à Coin|>i«%ne/ Les trotipea pn»»- 
sîetHkea m rapproeiiani aostt dea frotttîèrca. Le irMÎentf 
corps, maiiiteDafit ii Par», doit amuer eetle VîNé do i5 aa 
17. il ne doit rester en France, ciè oette naiiôn , qtie So^ooo 
boumesi qai seront commandéi par le général Ztethen. 

— On a osé écrire h plirsieurs préf<!ts qu'ils étoîeqt placé» 
k Paris, et qu'ils dévoient partir sur-le-cnamp pour se rcfi- 
dre il leur poste. On a contrefait malâdroîtemçnl la signati^ie 
d'an ministre. La police fiiit cherctier l'auteur de cette im^ 
postnre fmtif le Kvrer anx tribunaux. On en prétient teus 
1rs fonctidnnams pioltcs, afin qu'ils exaoAnenl allentive- 
■oeDt lêa lettres de cette espèee s'ils en reoéTÀÎènt^ et qu^ki 
lèchent d'eu détoovrîr leà ailtenrs. 

— On aasare, depuis tjoelques jours, que 4oo konnacn 
des compagnies roulés de la maison du Hot seront conser<» 
téè. lies cavalîera-étàfii têjQdsde se monter /.de s'équiper et de 
éliâbitier à lèui^ firhis\ e| ne rejetant qvé Boo Ir. cte anlde, 
aans ancuile distnbut?én de vitre, de corpi ne coétê pai plMn 
qo\rn régiment brdinair«.'On dimiénera. Je beanoonp le» 
bonbrarre» de^ tflkîefs, .' 

— - I;e barreau d'^'f&H'iéçk .établi près la coar des ^pmMc^ 

ustirftoi^iiiié. ;■ ,j^^- .... .41 ..:;;> 

«^ n.' de Y«ilenentje->9arsemôB| est nommé a la préfec^ 
tîffe de Maféeille, et M. de &uer k celle d^gen. 

—Quatre indittdi38 6n|élécondaiiiné|l, h Strasbo«rg^ poti» 
prii]pk}6 séditieux, à uHé 'détention plus oef moins lôo|^,: . 

— La ville de Marseille a fait une ^Kbér^iion po^r té-% 
nk>}gner, à If .* de YanManc sa recomioèB8atiee« «es regreCa et 
eh mém^ temps ses fëliciiaiibflrs. 

«- Murfit , qui est toujours en Corse , j avoît réuni qneitaeer 
hainiei annâ, et chereb^ît à i^rovir $m troupe* Ce ||;raBci aoi 
}moû «Bipen k iMe dt'obef de brigands. M. le f^onel Ver^ 
rier , commandant par intérim la a3*. ditision militaina^|KM-L 
bUa^^fe iJ.8eptcmbnav ubesroalamatkiiir^ur-ondDiHier^es 
masures oontre eea laasentblemena. Uiintmliaoit toniii conni 
BHmîratiott ateo Vcaeotaia, ou MuratVétoit r^Àré , fl oa il. 
avolt été )oint par qtielques officiers ei soldats* Dea leitraei 
a«itliebliqttea rfk Corse aottonceat aujonrd'lMil que Murât est 
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pi'U, el IV^poir dé ceux qui compioîent 8ap>ce foyer de trou« 
blés ser^ déçu. * 

—-On a remarqué qu'il ja^oit^n ce moment à Bruxelles 
quatre, de nos coDYentiQiinelsj MeHiu 4e Douibi , Merlin de 
TkiQOhtine* , Garnier de Sainies et Fouché de Naoleê. Ponr^ 
roii-on se flatter que plosieurs de leurs c6Uëgues voudroient 
Lien voyager aussi pcAir leur santé ou |»oor notre repos? 

•— On croît le coaronoemeat de Fenorpereur d'Autriche y 
comme roi d'Italie, différé. . **' 

— Le roi %t la reine de Sardeîgne ont fait , le q3 septem^ 
lure, leur entrée solennelle à Turin ^ Cette princesse e» étoit 
absente depuis près de vingt ans , et résidoit en Sardaigne, On 
sait que cést en i8o9 que le foi son époux a été appelé à la 
couronne pair l'abdicatioii de Charles -Emmanuel IV;. son 
frère. 

— il y a déjà plusieurs années qu'oui se plaint en Âllemii-^ 
gne des sociétés secrètes ^ et qu^oa les signale comme àyaiit 
des projets non moins contraires a«it intérêts deà gou?e^iiie*^, 
mens' qu'a Ceux des peuples. Dès airant ki réirolutfon , la coui' 
de Bairière le» aiTott^ interdites, et dans ce moment Tefripe^ 
reur François II a ordonné des reckerq^ïCs sé%ères Contre ceu t 
quf les fi4qûenieM. Un article de la ^f^xette de Berlin, du 
%S àe^embre, fait sar ces sociétés, et sur quelques autres dn 
ce genre, des réfiexious ftnrt sages ^ l'occasion du livre dui 
coiiRerlier Scbmals, intitulé : Sur Us ràmUms politiques. Cet 
auteur n'est |Hyint, dît^îl, membr^ d^ l'ordre <^nna soés là. 
notti imposant de /r^é de la yérlu, ëi îf feît pr^Teasion d'en 
regarder les principes comme Irès-dansereux pour tous les 
Etats, \oici à ce sujet les réflexions de' la gazette allemande: 

<c Jamais idtt n'a iu tant 6é térités importantes rënferméeu. 
dans les^bomes étroilés de quelques fCuines, qu'on en trouve^ 
dans ces remarques sur les èfiets des sociétés |>olitiques, qui 
deviennent tousjes jours plus sensibles en All^agne, sur la 
tendance dangereuse et funeste qu^les ont 4 InniienCer les 
gouveroemens , et. à répandre en Allemagne le fléau politi--^ 
que des principes di^mâgo^iquës. Qiii ne connolt et ne mé-^ 

Crise leurs diSërens pians, manifestés par leurs discours aussi 
ien que par leurs écri-ts; leurs eSPorts continuels. pour semer 
partout (fes germes de mécontenieinens oootre^ les gouverner 
mens existans, de haine contre Jes princes, de guerre éter- 
nelle^ jpour amener l'intolérance et faijre di^parQÎtre les lu- 
mières? ; * • ' 



. ^ Fn tnetlânt mi grand jour le danger des soctélés {iaTitt-? 
^ues, M. Scluualz prouve non moins clairenjent, que sî ïèê 
fkienibres de ces réunions se varntent d'avoir êik une part eon- 
i^idérable aux exploits de la nation, cette pi^éiention est aussi 
cbiniérique que toutes Icnrs assertions et ieors systèmes , ec 
4ue c'est un véritable vol qu'ils 6>nt à leur patnC. i^a saine 
partie de rAllemagne sera sans doute» pleine de rêcontjiois-^ 
saQ|Qft'«|>oi]r l'aoïeur, de ce que, dans un «moment oh le^ 
àicnibres de ces sociétés commencent à circuler partout pouf 
£iii)e des pro^éljteA, et à jeter assez onvertemeot le masque, 
il s'occupe d'un objet si important ponrJa trannujlitté de tout 
homme de bien et plus encore pour cèHe de VÈtat. ' Atissî ^ 
tous les goûvernèmeiis ont prohibé tooiés ces réunions po-* 
litiques. En PrnssC, ellet sont défendiié& soùs les peines les 
|>lus sévères par l'art. i84 dés lois criminelles, et par l'édil 
da 2o' octobre 1798 : il existe de semblables loitf en Bavière, 
#n Autriche, en 8axe, dans le Hanovre, etc. Lorsqu'au i6*j 
âi«cle, des homttfees, iams patHe et s^ns foyers, poussés par 
if|n esprit de nouveauté et de révol»\ion, Voulurent établir 
de pareilles sociétés, l'empereur ei Tempire rendirent con* 
tr'eux des ordonnances sévères qui les qualifient avec'loole 
l'énergie qae comporte lé style du ten|»â. Il seoaUeroit qu'a* 
wes dix générations, nos cfubfstes veulent enooine se vè«ig«r 
^e ces lois contre les princes d'Allemagne »'• 

Le Talisman dé là France, oû le BQV<fùet de Mèrte-Tht^rèse* 
dédié à S. A. R. MÀDiCME , dticbes^ d^Angoulême^ par 
J. fiotous (i). 

Ce pe^it outrage é&t une alUgotie iâaefiieusè djestin^e à célébrer les 
vertus d^une priûcéssc chère à tous les François par ses rares «pidUt^, 
et qui sVst fait admirer des ëCrangeifs par sa constance et son courage, 
li^utear, étranger lui-méttie , n'a pu refuser un hommage à cette nou^ 
' telle Marie-Thérèse. On se s^aperœvra pdint, en lisant sa brochure , 
^ù^il n'c^ point né patmi nous. Son style H. SM>senâ«i«DS 8ûo% d*uii 
bon François.- v ' . - 

rion -seulement I^iï^âmi^ a «gréé la dédicace ^e ce tribut de Te^prit 
et du cœur ^ elle a permis cpie IViiteur lé lui présentât Im^méme , et iî 
a eu Phonnenr de recueillir de hi bouche de S. A. R. quelc|U%s>uns de 
ces mots flatteurs qui encouragent le talent,* et qài sonlîc pltis doui 
pris d^un zèle respeetueux et d'un dé?o«ement sincère. 

(1) Brochure in-8«: j prix, i fr* 5o cent, er 1 ft. ^5 cent. Au bureatf 
du Journ^. 



BôHfi. lie roi Charks-JÇmm^nuel ÏV, gui .dfetqseuré 
aux J&uite^y et qui aW livre aiîx pratiques de i» piélé, 
a fait célébrer dam 1 église du. Noviciat des actions dtii 
grâces solennelles pour lé rétablissement de âa sanfé. , 

— Ms'. StAà , qu'on a vu pendant plusieurs a^uni^ h 
Paris, et qui s'y est fait estimer par sa condaile^ tient 
d'être nomuàé coadjuteur de Mê^. €àr|tegQa , . seorétaini 
de la cûn{(r^ation des rils» 

•i^La commission militaire établie, à Frosinoiie p^t 
le colonel BoaBgli , a jugé plusieurs des brigands arrêtai 
jtirécédemment; Ueux ont été condamnés à mort> et deui: 
autres aux galères. 

•^ On continue de oëWbrer des fiâtes daiis tas Marches 
et dans les Légations, pour le rélafatiBaemeiil d^ l'auto* 
tité pontificale^ 

Paris. Le lundi i)5 ottobre éiott ranikiveiteire d'aU 
jour fatal dans Tbistoire de nôtre réTolulion< Là. cour 

Cl) L'aboèdMioefte»iiOttT^<w tAlùft a toécé^èt ïsèr oontterer p^»> 
^e extlttstreMent cd numéro ^ et nous prévo^o'n^ que la téunioo dei 
4:hambreit^ #t rimportanee et leiprt jiéltbérations , noud obtigerqnt à 
donner un peu plus de place à la poiltUque : ce qui paroi t d^aillenrs éts4 
l0 Tœu de beatucoiip d abonnés. JNoua tlcnerons nçanmoios de conci- 
lier tons lès goûts, et de ne pas changer ia cbiA«uf et Tésprit de ce 
yotiràal, et nous continoerons àt plkôer tn t^te d^ckliqué nnnié^<>at( 
jtriitle plus Ofâ moinaioogy consacré où.» l'tlipBen dii ouvrages ofi 
à des considérations poHtiqnes et rcllgj'èoses^ ?ious ne tegs^rdons poini 
ces articles comme étant de suI^érogation , et il noâs parôjt que (feët 
l^aTÎs de la plupart des abonnés, qili senttn]^ qoe c^ é<Afto«tpar4li 
que ce ionrnal méri^ le titre à^uim't dk lu rplifion , ci qu^ii ifUmi^ 
purement de iiouvcÛes^ se setoit pljos aussi eccUsituti^u* qu'il Aoftt 
rétre. 
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étoii en deaîl. Madame n'est pas sortie. On a célëbi^ 
dans la chapelle du ch&teaii une messe des morts poor 
le repos de Tame de la Reine. Toute la famille royale 
y assistoit. MM. les gardes dtt corps portoient tous un 
crêpe au bras* D y a eu, le lendemain, un seryice, pour 
U même intention, dans la Métropole, et dané tontes 
les ëglises de Paris. 

— Nous avons reçu plusieurs lettres ou il est question 
de l'Apocalypse et de l'application des prophéties de cê 
Krre divin aux circonstances actuelles. Nous n'oserions 
assurer que ces rapprocbemens soient toujours naturels 
et plausibles; mais il y en a de singuliers. Un de nos 
abonnés a trouvé le 'nombre 666 dans les noms et titres 
de Buonaparte; du reste, il a la sagesse de ne pas at- 
tacher grande importance à cette découverte , et nous 
ne saurions détailler la manière dont il procède. Un 
autre trouve encore Buonàpàrte dans cet homme à la 
haiance dont il est parlé au troisième sceau. Nous pren- 
drons la liberté de loi dire que ses preuves ne sont pas 
itfèsMXinciuantes, et qu'il y a de l'arbitraire dans de têts 
rapprocbemens. Il n'est pas d'époque dans Thistoire de 
i'%li$e qal n'en ait pr ë iynt é àjs sembl^bli^. y a d'ail- 
leurs dans le reste de Texpliçation des idées que Tùn 
peut soutenir sans inconvénient. Enfin un troisFèmè cor- 
respondant nous envoie ce passage de l'Apocalypse, qu'il 
regarde comme une épitaphe de Buonaparte : 

hIC JaCbt abaDok a^oLLUon bXtbrMInans 

oi!i se trouve en effet le millésime i8i5« L'auteur dît 
que l'opinion a appliqué ce passage au dévastateur de 
l'Europe, et il caroit que celte application v est aussi sim- 
ple que vraie. Le lecteur en jugera, et nous nous con- 
tentons 4e lui indiquer ici ces recherch^^ qui peuvent 
amuser tin iaaiaut son loisir. 

-—Un ami du curéde Cosne nous' a envoyé une es* 
fiço d'apo|o^îe do ce cnré. L'ami a eu tort; caroe^qut 
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)>eut arriver de iuj€ux au curé de Cosjiie, çW quW 
l'cmblie. Son î\poIogi$te parle de ses bonnes qualités qu« 
BOUS n'avons pas contestées , et de ses services que îious 
voulons biea ccoûe. Mais il ne justifie ni l'indigne al>us 
de i'Ëcritore sainte , ni les louanges hyperboliques don-^ 
née§ à Buonaparte, ni Teoipressement à le prêcher, 
ni les traits lancés en chaire contre. le gouvernement 
royal. Il ne justifie point tout cela , parce que tout cela 
ne pouvoit être en effet justifié. Qui obligeoil M. Le Blanc 
à, traiter ces matières? Mais, dit son âmi, combien d'au- 
tres ont loué Buonaparte, il y a quelques années? Nous 
lui répondrons que les temps ne se ressemblenf pas^ et que 
depuis qtje Efuopaparte a abdiqué, et a vu se prononces 
contre lui la partie la plus nombreuse et la plus saine d^ 
la nation , le jouer, c'est prêcher la révolte , la discorde et 
l»:guerre. On cite en faveur du curé de Cosne un prâne^ 
prononcé, le i5 août, où il' y a quelques mots d'éloge 
en faveur du Roi. Maiis il y a loin de l'exiguité de cet 
(éloge avec l'âiiondance et reSnaion de celui du jouritle 
F&ques en Tbonneur de Buonapaité, M. Le Blanc y pré-» 
che bea.uceiip au Roi la clémence; il en a besoin. Mais 
vjn hoinme si ^été auroit dû i<^ prêcfafer au^i à Buooa-' 

C'e, d^autéiai plus que ce gi^Jnd pnnce àvoft asisetf^^dé 
in qu^oH lui* recomnâandât cette T^rtù qâ:'it a peu 
pratiquée. Nous demandons te permission à l'ami du 
curé de Gosne dé regarder sa lettre comme tine démar- 
che officieuse , et de ne plus revenir sur ce tri$te sùfHi 
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NOUVKLLBS POLITIQUES. 

Paris. S. M. a reçu dimanche un grand nombre de fonc«* 
tionnaires civils et militaires. Elle a donné audience à M. An- 
gelos, charge d'àfiaires du Grand*-Seigncnr , et à. M. Abel, 
résident de Hambourg. Monsieur et les princes avoientre^ 
le même jour, avant la vies^^ beaucoup de différens fonc^ 
tionnaires. 
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— Parmi Icâ candidats présentes pour la questure, pât ftf 
chancre des- députés,- S. 'M. aTait choix de MM. Maine de 
Bif an et de PuyYevt ,* qui al«roîeîif *4îè nommes les premiers « 

-^ Le Roi vient d'accorder un tocement dans les bâitimem 
du Luxembourg' à M. de Clei^ont-Tèu^erte , ancien éyéque 
de €liAlons et paii" de Fraiioe , et à MV Ferrétnd , mmistrè 
d'Eut. 

-^ Il y a toujours un grand mouvement parmi les troupes 
alliées , et plusieurs corps prennent successirement le chendn 
des frontières. 

«— LVmpereur Alexandre est arrivé à Bàle, et le roi ie 
Prusse à Bruxelles. 

*^heB réductions des traitemens s^opërent dans les diffé^ 
lentes administrations. Elles ne s'appliquent qu^ttx employé» 
dont les appointemens excédent -2000 fr. 

-—Il y a dix-sépt députés dont l'admission a été a^ourn^. 
Ce sont MM. Flaugergues, Roland, Macarthy, ^atit^y^ 
Feydel , Dijon , Finot , Viiy, Molle , Fârgues , Foucbé , Pomof 
de Fontenày éi Blptidel d'Au'bers. 

— « Lf duc de WeQington et le prince Esterktzi, ont ^t^ 
lundi, une TÎsite au l^oi et.à M9^ le duc d'Angokiléme. 
, .^rr M* Paulinies de^Fontenille est nommé fiecvétmve^^général 
du ipinistere de l'intérieur, k la place de M. de Baraiite,ir«p«' 
1^ au c«n«eii d'Effet en a«lvjl:e ordiiiairtd v - • . . ; 
. .^ Un grand nombre de vortures ont été\itiîaBs éntéquiâ^ 
lion |>our Iç transport des troupes pruasierMes qui. partent. = 

•-^S. M. a nommé les membres du tribi^nal dé premiers 
instance 4^ Paris', , 



Le dimanche, a huit heures du soir, S. M. a reçu, dans 
ta salle du trône, là députàtion de la chand>re des pairs, char- 
gée de lui présenter 1 adresse votée par la chaml»|« , et que 
M. lé chancelier Damerai a lu en ces tènhé's : . 



« Sire, vos ^dèles sujets, îes^ pairs de France, ont été pro- 
fondément émus des paroles que V. M. a proféra du haut 
de «on trôné, et qui retentissent encore dans toutes les âmes. 
Ils s'eïupressent oe-Teair déposer à vos piedsi'houMnAg.e. de 



leur respectueaie el* ardente To^ranté^ celui de JeitP aUend|M« 
«emeht sur vos douleurs, de leur espoir dans votre sagesse,-. 
de tous les seutimena ^q\ie* doivent «xcîter 1^» circonstances si 
imposantes, d^ toutes les ressources que peuvent offrir, potr» 
amour pour votre persopne , notre fidélité à votre sang , notr^» 
dévouement sans terme et sans mesure pour notre patrie et 
notre Roi. . ^ 

» Oui, Sire, lorsque l'année dcrhi^re la Providence exàiiç^ 
les vœux du monde , en vous rendant aux vœux de la France , 
lôrsqu'éfle releva pour noua ce trône de vos pères, notre pa-» 
trimoine autant que le vôtre, Tapparition de V. M. fui> le 
aigiral d'une paix dont vous d^^tes vous féliciter, autantvque. 
nous la bénissions. Cette paix étoit plus au'honorable : ie{]^ 
ctoit glorieuse , pour vous dont la seule présence portoit »vee, 
elle .toutes les inspirations de la vertu; pour les François qvi, 
Tpém^ dans leurs revers, recueilloient les tributs d'amyratiOn 
d.usi a leur valeur; pour les puissances qui, libres dans leur 
ressentiment , renchaînërent alors par leur magnanimité. > 

' *» Au bienfait d'une paix çlofieuse^ Y. M. )oignit immédia-» 
tetnenl celui d'une constitution libre , objet de vos ctéiirs-f ou-, 
vrage de votre sagesse, et pré^nt de votK amour. 

n Nous commencions, Sire, à goûter les fruits de votre 
double bienfait, 

» Les armées dn debot^ (>'éto^t re|]fiée$ deyaiit voxw ep. 
0^ ^reposant sur. V4>tre parole royate avec jutant dis s^urité 
que sur les tr^itéslesflu^ &oletiueJl5»^L'£iirQpe;.ne restoit plii^ 
en armes que pour protéger la plus sainte dîes causas* Tou^ 
ïif^s troués « en' défendant la légilirmté. du pouvoir, ^embloient 
se garantir niutuellemeut leur propre durée. Le fatal g^iîv 
des révolutions alloit disparoître devant ce dogme salutaire. 
Jusqu'aui. haines nationales s'éteignoient avec les discoiSles 
civiles. Tous les rois.vouioient être alliés, tous les peuples 
vbùloient êiré amis. 

» Au dedans , toutes les sources dç la prospérité publique 
ctoient rouvertes pour nous. Le rëcne des lois étoit ramené 
par la justice du Prince.. L'empire àfis bonneJs mœurs renais*» 
«oit de ses exemples. La religion éclairoit les esprits être*- 
conoilioil les cœurs, La fortune, publique se relevoit sur les 
bases d'un crédit* constitutionnel. Chaque jour voyort se dé- 
velopper avec une sage progi-ession la liberté de ragriculture , 
dû commerce, de l'induslrie, et la plus n-uble des libertés de 
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iliMnmê, cettfi ^e ^ pensée. Bien de cf ^iii pentiau-e Lb^ 
bonbenr et la gloire de la vie humaine n'etoit étranger à nos 
espérances. 

» Un an s'est écônié : la-- fidélité a encore été déçue /le 

rivoir légitime lui a encore été ravi , le nouveau triomphe 
l'usurpation n'a eu qu'une durée éphémère } et toutefois 
la source de tant de prospérités a ete tarie ! L'usurpateur a 
fui^ laissan^ la France en proie à tous les désordres dont il 
Kavoit remplie , et à toutes les invasions <{u'il avoit attifées . 
sur elle. Le Boi a reparu ; l'amour l'a reçu dans la capitale 
de son royaume , et la douleur est venue l'atteindre au mi* 
Keu de ses peuples remplis d'espérances. Jamais un si court 
^^pace de temps n a menacé de laisser après lui des suites 
plus déplorables > des changemens plus mattendus et plus 
Amestes. ' 

. .w Au moins. Sire, l'histoire, en parlant de tant de pé- 
nibles altérations, rangera dans ce qui est resté inaltérable 
la constance du Roi légitime et le dévouement de ses sujets 
fidèles. 

' M L'instant est venu , Sire , oii tous les François vont s'j 
rallier. -V. M. nous annonce de douloureuses communica- 
tions : une sage et respectueuse réserve nous prescrit de iea 

. attendre en silence 5 mais cette peine profonde que déjà votre 
€ce«r nous ^ révélée, no^jouvons vous "dire^ çi^i fie wra 

-pa« «n sea î» François qiu ne la partage avec''nouS, et ^ue,^ 
pour en adoucir ramertiiroe, pour imiter et seconde!; vôtre 
coiifttance, aucun effort ne n6us paroîtra pénible, aucun sa-^ 
crîSee impossible. 

«Ceux de Votre Majesté ont déjà précédé les nôtres : ce 

. généreux abandon d'une portion considérable de votre revenu 

-personnel) ce trésor du B.01 versé par son ordre dans le tré-% 
sér'de l'Etat; cet exemple suivi avec tant d'ardeur par votre 
auguste famille , enflammeront tous les coeurs d'une noble et 
patriotique émulation.' 

» Sire, nous avons reconnu lès intentions Bienfaisantes 
qui animent constamment V. M., dans Taugmeritation du 




pouvoir royal ( 
des lib^tés nationales. 

a Tous les pairs , Sire ^ ^eotent les devoirs que leut impose ^^ 
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^vec ThoBseur de votre choix, la sâîntetë cle leurs fonction»:; 
coaseillers hérMitaires de la couronne, défenseurs nés des 
droits du prince et des libertés dn peuple , juges suprêmes des 
attentat^ qui m^aceroient la sûreté du trône et celle de !'£- 
tat, ils seront toujours prêts, Sire, comme sujets, à- vous 
obéir; comme citoyens, à se dévouer au salut ae ^a patrie^ 
comme pairr de France , à fortifier la prérogative royale de 
tous les pouvoirs que les deon cfaatmbres jueeroient néces^ 
saires pour dissiper lés actions et faire triompher les lois. ' 

» Enfin , Sire , elle sera entièrement justifiée , cette pleine 
confiance avec laquelle vous nous avez vu rassembler autonif" 
de vons« Elles' nous seront toujours présentes, ces bases foiy- 
damentales que Y. M. nous a recommandé de ne jamais p€^ 
dre de vue , union Jranche et loyale des chambres a%^c le Roi, 
respect pour la chartre constitutionnelle : ces mots sacrés sortis 
de votre bouche seront à jamais notre cri de ralliement. Au 
nom <Ie tous les François , nous jurerons à vos pieds et l'oubli 
des divisions iijtérieures, et le sacrifice des intérêts personnels; 
nous nous presserons tous d'un comimun accord autour d# ce 
trône tutélaire ^ devenu Pautel de la patrie ; nous y porterons 
sans doute des vcèux d'amour, et non des idées de ressenti- 
ment; mais nous sommes dans la parfaite confiance que Y. M. 
saura toujours concilier avec les oienfaits dé sa clémence les 
droits de jU justice; et nous osèr6ns solliciter huinblemient de • 
son équité h rétribution néiûétfHârè 4es réàammnBetretiétê 
peine», Texécution des lois existantes, et la ^urefe des adminis- 
trations publiques: 

» Sire , c'est en suivant invàH^l^nKent cette ligne de con- 
duite ; c'est en ne nous écartant jamais de cette loi constitu* 
tive que nous tenons de vous , en l'observant telle qu'elle existe^ 
et en abandonnant l'époque de son perfectionnement à celui 
qui a eu la gloire de sa création : c'est, en un mot , en fixavt 
aujourd'hui toute notre attention sur les grands objets que lui 
indique Y. M. , c'est-*à-dire , en nous préoccupant constam- 
ment de nos premiers besoins , que nous parviendrons à ré*-^ 
parer nojs dernières calamités. Ainsi , avec l'appui de la reli- 
gion , première base de toutes les sociétés humaines , avec le 
soutien des iuœurs épurées , de la liberté fondée sur les lois 
et du crédit rétabli, avec la garantie d'une armée recompo- 
sée sur ces princij^s de loyauté qui ne peuvent mourir dans 
des cœurs iran^ois^ nous rendrons à la couronne el à la aa-^ 
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t{oD I« forte et )a dignité qui doivent leur «j/ft^tfemar, Aism^ 
^prës avoir \^ , Vmoiée ^entière > le» empèréuts et tes rois de. 
l'Europe réunis accepter poat unicpie garantie le caractère^ 
moral de* Y. M.., nfmi vous offîrirobs^ Sire., uoe i^arantie uou-. 
velle à IciH* j^re'seater dans la sage énergie .^'uue nation qui. 
s^t renommer à la funeste amlntioa lie, se faire craindre ; ,]paiji, 
qui nourrit la ferme résolution d'iaipriiner autour xi'elle 9 de. 
concert avec son souverain, le respect toujours dû k ses droits,' 
ejt la confiaéee désormais due à s^ pri9çipe$ »r 

Le ftoi a ré|>ondu ; 

« Je jçeç9is avec la plus vive sensibilité l'assurance des sen-i . 
» timens de la chambre des pairs. 

» J'ai dû, ep rassemblant les chambres autour de moi» 
)» leur expri#ier dans cette occasion solennel) e la pro£(>nde 
i> douleur dont pton çceur étqit pénétré ^aujourd'hui je ne 
« leur parlerai que de mps espérances. 

» Je Gonnois ifies devoirs , je les remplirai tous ; je compta 
I» avec confiance sur le concours de la cluimbre des jpairs pour 
» riparer les malheurs de notre patrie, et j'en vois uû gage 
»» «tsMuré dans la manière dont elle vient de m'exprimer ses 
M sentimcastN 

La grande d^putatîou de la cliatebfie des dëpnt^ , «harg<$e dé pr^sH^- - 
ter au Rot Tadressa vocée parla eNmbre, a clé innuédiatem^at awH 
luimMà TaQdiei^ de S. M, , diùa |(iM4me»lo«?<*>pi»Mly^i»o< , 
d« U dhambftt dai^ir*. 

M. LaÎD^, prësideQtdelâ cbaùil^i'^ des députes, a Ia4'adres8e s^t 
vante i .--... , • ^' • * • 

<t Sire , les paroles de V. M. om.prôfond^ent ému les ceeWi^ de¥bi 
fidèles sttiefts, les. metiifbre* de la bliiimbre des dëputéi. EHes les ott| < 
ponétrës de respect, d'amour, et pourauoi<aiit-il qu'ils ajoaûwt, d'une; 
douleur d'auunt plus cmelle , qu'après uut de proaiesses rassuranies 
elle étoit plus imprévue ? . 

»-Le8 maux de la patrie ^ont grands; ils ne sont pas irréparables. SI 
la nation, inaccessible aux provocations de T'asurpateur, doit porter la ' 
peîfl« d'une d^eet)4>ii à iaquèSe ellèliit étrangère, elle supportera sota 
laatbeu^. .*...'. 

a S^ pfeflQféiw coQSolaôaa est dsnç le retour d«^n Roi %itime^ 
Quelle «aranlie, en e^ct , que ce dq^mç de la.légitinitté , créé bien plus 
enoore dans llintérét des peuples (jne dans celui des rois! Ce princîpa • 
tutelaire a vieilli pour nous ; il mâintetfoit la succession de nos rois, et 
nous préparoit , après tant d'orages , un asile a l'ombre de leur trdne; ' 
La violence ynsarpa l'antorilé j mais I9 droit ilkiiicrisBabie survécut à la 
yiulence. 




» Ce sont }eê -rol^é^ihnrs. sfuU ,an\ fave4K:«e. d^oner pMr Itèrgr 
p<'ii|)l«A. V. M. Va prouT^ plus d\ibe toiii. Apre» tous les graocU Aftcfi-i 
ikes qu^Uea faits, à peine compterons-ooils ceux c|i»'«lle offre éhcove, . 
Y. M. f po^v adoucir noamag^ , ne craint point de s^impioser de grande». 
ptivauoDS à elle-mémç; .son ai^fiste famille auU son exurmplé. Uo* 
srv«'re e'conomîe va re'duire lesde{>«nses publiques. Quel fraDQf>is pwnr- 
roit se refuser à tout ce qu^exigeroot encore les besoins de TÉtat ! Faites^ 
Doa-iJes connottrè^ Sire, et vous verrez la nation se mototrer digne d*eUe 
c( de vous. 

M Tons, nous avons besèin d« consolations j nous les cherchons dans 
1»* bien dont V. M^ nous a Irac^ les routes. L'union est votre prèmi|^ 
désir, .elle as^ ncitre premier Hesoin; nous pârviendrona k kmare tous 
les noms d^ partis dana, c(|t non» de Fc^nçoia, qfk» f»ouk sarpus loujoiir^r 
glorieux de porter. > > . > 

M Qu'on cesse d'abuser le peuple, par de chiiperîques craintea snrj« 
résiimetion cfet droits à jamais abolis. Nous avoris JTirp* l8'chartre,^i^, ' 
^e V. NL iion^&to «et orgueil, il n'est pfis même permis d« Conter do 
no\n foi. Nou9 vouidns répu^rles malhan» de la ^raii«», les n>ÉÉfH' 
sans cpnrnlaions oou.tetles, avep sag^ssf , fiv^aa célérité, desti a^M»'» 
actes, c'est ii rempressetpent av^c lefiiel not» , accueilierons in %er^ 
sures nécessaires an maintieû des francbisêsaii' peuple* et.àç la pâii;.. 
publique , nn'on i^oonnofcra si vous sonunea^flâéles à nàlii prqjttiflsses. 

» Tonteioiê, Sive^ au nilien des y^nt -de coèo^è 'universelle, '^* 
même pnmc la ctéieot«^r ^^st iiotce devoir de adlinilier votrfr joçtiicij 
rouira ceiu ^ulofit mis 1^ trône ati p4ril. VvU# clénien«^« <^ prea^w 
sans bornes ^ nous ne yenops pas cepen^^n^ ^Q^ ^Hunder «ïff W'V^ - 
tryrter; les promesses des rois, nous lésavona» doivent «tre> sacrées^ - 
nais nous yous snppHon^, au nom ^e ce neupla méme/viettme dea 
inalbe^rs dont<1e pfilla VaMlhblé, de faire efifin que !à jastica fMltiM^'^ 
^ la ciéawnce s'est arrdlëi. Que «eux qui, attj|pra«â'lMii'é«aorfe,>c4ioêin«^ 
ra^és par FtB^«nii4, tee^cràicnent pas de faire ptrade deleqrreMm 
lion, soient iWrés à la juste seférite' des tribij^anx. La Giiai|il»re ^otmr i 
courra avec zèle à la confeotion des lois.niécessaires à- l'aceompliase^ • 
aient de ce vœu. , - - ' . 

» Ce même «éle, eHe le portera dans lès môyeb^ ûè rendre k H ' 
rrligion qui nous cotisole 'dans noa-mattx, qui prescrit l'oubli dfts iti-^ 
jures, qui prébe sa aaiateié à la foi dea «efmenâ, oattt poisMinoi plu**' 
lorte que la loi. .. • ; . . . . 

u Nous ne parlerons pas. Sire, à V. M., de la nécessité de. ne coar 
fier qu^à des mains pnires les di/lPérentès branches de votre autorité; 
leH ministres qui vous entourent nous présentent, à cet égard ,,dQ rai-* 
ftirintos espérances.. Leur vigilance • sur ce point si essentiel sera d'ilur- - 
l^mt plus facilement exemée que IVpreuVé itts événemen5i.a wévéké tous 
les sentimens et tettiesjesjien»4cs. Les n.àire.«. Sire, n'ont plus d^autrs » 
objet que le bonKeyr ^e V. M. rt if salut de la palrif , et nos vœux . 
^ront comblés si nou^i obtenons ce glorieux prix de notre, z^àla et de 
pos travaux ». ' . ' ■ ' 

I^ Roi a T^***idu : 

ft Je sois vivement toi|cfaé des seatiniens que mVxptiaM la ohaubrç. 
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9 1* 8»kî« aTec eBKpresMttent les espérances qu'elle m'ofFfS d^tuo meil- 
» leur aTenir. 

» Elle peut compter sur la confiance ayec laipfUe )e m'erprîmerâî 
M prés d'eHe èu^ les besoins de TEtal, et sur la fennetë que je mon- 
»»trerai toujoars pour mafifUenir les «Iroiu-qtii doivent assurer là s&- 
» reië piiblMpie ». 



CHAMBRE DES PAIRS*. 

< Dans k séance de la duaubre ^s pairs, da 12 pctobrey 
il 7 a eH une discussion au sujet de deux pairs qui avoient mis 

Quelque restriction k leur serment. Ils avoient remis à M. le 
U£ ae Levis un écrit dépositaire de leurs sentin^ns, et dont 
U diambre n'a pas jugé à propos d'entendre la lecture. M. de 
Fîoiiftanes qui a paru ne pas approuver cette sévérité, et qui 
élwt un des commissaires envoyés auprès de MM. de Polignac 
et èe la Bourdonnaye, a déçlîairé qu'ils ies avoient trouvés 
|fléihs de dévouêmeut pour îe Roi, et que dans fo restriction 
. «me ce$ deux hommes du caractère le pUis noble ont énoacée , 
iln^'jr avoit rien de contraire aax intérêts de la ctartre w-à 
ce«x de k patries Celte-t^bservation n'ar cepmdmit. pariait re« 
veilîr k cbainS^ré^ dé sa première détermination, que B|. ^e 
Barbé^Matbpis a soutenue avec cbàleur. S, A. RvMojbtsiejur 
^; ftrii^ paroi» B M«|ppelé qu'au Bei SiliJ ^p9r|^mt^i<^ 
droÂt àe nommer les pairs , et que Ton devott se dootier ^e 
fl«lp)ikide^orter atleiste à leur earactère. « Desscrtipules reli- 
jfièviXy tofijoUrs infiniment respectables, a-t-il ajouté, ont seuls 
inspiré îes restirictions par lesquelles deux membres de oeUe 
a^mblée xwit'cru desroicjnodifier leurs sennens. Et comment 
la i?eligion ae triouveroitrelle pas des défenseurs et des appuis 
dans mi enspire dont le cbef s'honore du' titre de Roi très- 
chrétien, et dans une as^^mblée qui toujours, sans doute ^ 
cô(hiif)tera parmi ses premiers et ses pjus saints devoirs tout ce 
qui peut tendre à maintenir la religion et k perfectionner la 
morale? Qui sait d'ailleurs s'il ne surviendra pas sous peu des 
circonstances qui lèveront tous ks scrupules des denx pairs 
exclus de vos délibérations, et qui leur permettront d'y pren- 
dre part» ? En conséquence , S. A. R. a demandé que l'on in- 
sérât dans le . procès-verbal les éclaircissemens donnés par 
M. de Fontanes^ M. Mathieu de Montniorency a appuyé c^t 
avis , et la ch^oahre a p^ssé à Tordre du jour* 
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Dans )a séance du 1 3 , les pair» ont ^Ojpèe raâresse mi^ftoK 
Quelques passages de cette adresse ont excité une discitsaiom' 
assez loncue.M. Barbé Marbois Jblamoit Fendrott oii il est 
parlé de ia justice et de la réirUniiion (hs peines» U pensait 
que la chambre ne devoit pas se prononcer dan» une affiaire 
où elle est anpelée à juger. On a répondu^ qu'il ne a'agis-. 
soit ici que cPuiie maxime générale. M. Févêque de Langreii 
a demandé le maintien de I adresse. U j a eu ides débats en- 
tre MM. de Fronde ville,, de Nicolaï et Fefrand d'une part, et 
mm; de Tracj etLanîujnais de Fantre. Enfin l'adresse a été 
adoptée, telle qu'on Fa vtie plus haut, et il paroît, au sur-' 
plus , que dan» toute cette discussion on étoit d'accord sur le 
fond, c'est-à-dire, sut- k nécessité 4e préiidre des mesures,- 
et que Fan ne varioit que sur l'expression. 



CHAMBRE DÉS DÉP'trriê,^. 

M. Laine ^ ^cnnmé président, est entré é|i (bneCtons, îe;j^>' 
par im discours graye et imposant. Il a dit : 

« Messieurs , le sentiment domniMt ées Françcîa, oeltn tfar 
absorbe vos ames> ùât taire en Vttoi l^«|^il même éë \$. 
reconnoîssance. il m'ète, âxt moin»^ la faculté Û'éiptivélki 
coi&xlkie |e te iNsdidro^, ce ^ue je èik k vcè JbicworaÛ^s su|^' 
fragès. ' ' '* -^ . '- 's-w - . -^ Â 

M Qni pourroit en éfTet , Messieurs, anaiilieudes an^faMHrt-^ 
pdbKcs , a^roir d'autres pensées , fonnirr â'aii4i>eft iFœux , que 
d'-adot^r les calamité» qui , depuis jn-ës de hiit mioîs, mi-- 
gent la France et son Roi? Une grande espérance noua est 
|>o'urtdnt donnée^our atteindre ce but. Elfa.vient de Funani- 
mité des cœurs pour concoorir ici d'une volonté .ferme et 
franche au sahit de FJSlat. 

» Le serment «olennel prMdans cette enceinte partout 
le corps législatif réuiÉi, permibt de croire que les débats sur 

" i terminés , k l'aida 



le^ grandes questions pofxtiques sont «nfiki 

de cette chartre qui rallie tant d'opinions et rassure tant d'in^ 

térêts. 

>» Aussi, Messieora, quels que soient les -maux dont notre 
patrie est désolée, soiitenon» les espérances qu'elle fonde sur 
nous, en donnant Ie$ exemples que k nation attend de seB 
représentans. * 



■y 
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. ' "«'MaiitraM qtiSéi- tnâfliettr commun rëunîtles espr^s , ^ivm 
bf caractères, et Ineniâf les François feront voir ^'ils savet^ 
émsi remj^ter sur eus<»méines des victoires d'autant plu» ho- 
uorttbic^ qu'elles i|*«iilrftÉent pas Tliuiiiànité. 

» Laissais, Messieurs , laissons à Dieu y qui afflige ce peppté, 
à fi^r le» nm} hiais entourons le nôtre de toutéia force laont 
ii'a^s6in pour éteindre lés passions, càimer les discordes, 
faire respecter la France et protéger la liberté publique », 

La chambre a achevé de nommer ses questeurs. Le. lenide<« 
main, 14, elle a arrêté Tadresse auRoi. . 

Dans la silice du 16, M, le çârde des sceaux , llarW^ 
Mar}>ois, a |tronôncé Je discours suivante . ' 

« Mesiieurs, le Rot nous a cominaiide d'apporter à là dhambre lé 
pro)«C de loi relatif a 41 cris séditieux et aux provocations alarmantes, 
» Les lois aoci^nnes et hootaUcs coDtieniieBt des dispositions suf- 
fisantes pour la repieaft^ de ces délits dans des te|»ps de tnuKpii!- 
liié et de calme, et lorsque le gour^rnement n'est entr^ve'^ par ancime 
cipeonsitaiyç^ ntraA-i^vaiir^i dan» «a /marche* - */"/'' 

' »'MfaiJi st'dc gran4f»jrMVenftats 6nt e'tié commis, si ces lois ont ^ 
méconnues, si la muliiui^e' paisible et désarmée à dèi céder àJa.Tlo*^ 
Ifn^ Waox a^BMS; si fM^HrisapiopIt ôoii«ervalidn'le citovvft s«taiiiîs 
aa][ HÉi a 4à. df oieur^- i^^nî» Mle^tTant des bandes -sédicieifscs^ ttiif * 




int^rompas; alors les révoltés' Teuient, à force d'audace, rci;agneir leurs 
af9aOig^|Mdtts.'- . •: :'a • • ' > ■ '''' \ '' " . 

r.» Le» sfîdiueu*: B*ai'^tep|r'mn(u?Heaient ^ ih- se oher^h^àf, ils f^y 
des eÇoriç pour éfra apesç U4 ^19 ;|o«« lieux, à lonte Hrnre^ Pour ass»^ 
rer leurs nôuveljes vic).oires,,^s p^tvieniiefÂ à.in$pHrçr.répoufaote. 

î»lfs s'associent tout ce qbê lès armées ont repoussé avec indisna- 
. tion , et tous leS crimfrnels oùe leur obscurité a pu sonsiraiire à l'ac-^ 

^ tidndmiok. I ^. : .. •. ';■■ ' ' 

» Si la force pubÙqoe arrête le «ours de leurs H»ttiê0, lU'u'y'rënfonoèW 
point «ijcore^ ils o&txecour« ^ux <^ifyj4urs inlurieûx', àox écrits oalom- 
nieui , .ils ont leurs sigi}e», Je^urfrmpts de.ralli«m6i^t; ' 

>il*lus ils sontfojbles par lejir nombre^ plus ils ^enfent parottre pois!- 
Saita «'force de bruit él d^ m^ouvefkient, 

. » LUmpniiité les eooourage; plusieurs se qioDtilent à ^ce décoÛTerte^ 
et quoique leur indiscrétion même trahifi&e lenr foiblesse^ il n'en est 
pas> moins crfutin^ue T-ialérét-éooii^l et l'iiitérét public cxifi;èn( qde lèufS 
«iesséiojs turfauJens, leurs détestables eiotreprises soient iB^èÀcemeot fér 
primés. 

» 11 7 a quelques hpmmes que peut seulement arrêter |a crainte des 
peines et des ohéliffleàs. 
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* C^est ^Dtfe «ibs cou|»aÙes, la i^mrt âfi cette «ipêoe, qw uot loi» 
àcinelies sont à plusieurs ëgardk ifùiimsanCes. 

» Le C^de pénal ne s'e;cprime pa3 d'une i9«i|i)èrç asiei pr^iae sur las 
(£sc6ifrs sâiueux, et sur les discours oui proToquct^ieni à qes «rini«t 
aa délits couire la s&reté intérieure de FËtat. ' . ; 

» Ce Coda Ji'a pu prévoir las oulragas qtii poorfoient 4tr« dirif^^f 
contre la chartre constitutiannelie, ^u| n existoit paa qqdnd il a ei; força 
de loi. : , " 

» Les imputations calomnieuses » les ii^vres, les expressions oulra«^ 

Séantes que Ton pourroit proférer contre le monarqur ou les pi«ticar 
e sa famille, n'ont point été' classées parmi les déîitsw 

9 La loi ne s'occupe que des outrages et vialences contre les dépom-^ 
taires de l^autorité et de la force publique , et dei injures oo de» ea-< 
lomnics dirigées contre les particuliers. 

;» Mais k la nécessité d'une loi positive sur ca$ matières, se >oî|;noi(^ 
celle d'une instruction rapide et d'une précision quidQnneroicotl'exem-. 
pie d'une puoition efficace „ infligée peu de umps après le délit. 

» Ces délits, devemia assez fréquens, peuvent élre poursuivis cor- 
t^ctionmellement. 

» Or, l'instrnclion eu Aiatiére criminelle est, de sa ^laturc, soin-, 
maire et pt;ompte, elles juges sont ptk fénésal uèsrp«ii éloignés duUeu ' 
déoesdéIits< • ■ r 

» Le projet de loi q«e nous, vous^ apportons , Messienrs, a poikir obiet 
diverses sortes di^actes séditieux noti prévus par le Code pénal, les cris^. 
discours,. écrits provoquant à la révoHc, les iqipuiations calonxceieusaaji 
maires et expressions putrageantes conire.le Uoi et sa laasille. - .* . 

tt, tf proies propose de d^rmîper les paiiMs qui doivaat ètira appii<i 
^oécs a ces délits. ^ . . . ^ 

}) {fous pensons qu'il est d'accor^ avec la raisoa quf las écrits, d/s-: 
Courbet ealofnQÛi i^e peuvent étira pw[|[ip fu'avt^ut qu'ils auroieM 
été tenu» e^^ pul]tUc. / . r < • . » ' 

» Les éçri^qni repvodoisent, et,.pQi|r,ai|iai 4ice:y Binl|^(4ien^ M. 
inémea délits sous une autre forme, les actes qui conMslent<^à 9itiir> 
cher méchai^nkent les signes respeçtablaa de l^au^orité rojra^jPt doivea% 
é^rè également. punis. H en es^ ^e, tpènie des divers actes, <t disco^fflk 
qui ti^evil leur principe funeste des c^fonstatices actuçUtt^ t>t^ qii% 
tendent > a ébtaDier la confiance que l'on doit aui. promesses iu ^i rt 
à la charire constitutionnelle. , 

» Noas aurions sans doute considéré le Roi et son auguste mai,s(Hl« 
comme placés tcop haut potte' être atteints par.le% calpoaoïes et l'ou-' 
trage des individfis, si une longue et funeste expérience ne ^ous »y»\t 
appris que c'étoic ainsi que l'on proiongeoit les réyo.lutions» les trubi< 
sonsi qu^n s'babituoit à détruire le respect, pour rainer le iront;, H) 
diminuer la vénération et l'amour qui sont dua^au monarqiie, po^r. 
parvenir à renverse taon au loriié. < > 

» Les outrages din^^és contre le Roi sont dirigés, contre l'Elan IW. 
^mpromettent l'autorité royale Comme la sùteté de la nalioa, 

.M Up système, suivi de calomnies, e| d-iiyures, prépare in.sensible '> 
«»ç«t les «sprits an «bivelop^temem des plu^ aJ^omioables dcueias^ at i^ 



( 5a6 ) 

fktcê àérèpm^êoirùwhÊn è^^énmnent me-peuféirt ét^Héy on pdrpimU k 
U rendra tnévUabU,,., 

i> Le» peines Mnt oorreetiomieUeSy parce qu'on a pense que leur 
«ppliosifon immédiate, satis nuire i la justioe/ séroit encore pitas ef-^ 
ficace que leur gracile. 

M Noos aTOQS eherehë à proportionner ors peines â la natnre même 
iks délits. Ainsi, on a pensé aue oeiui qui ohercboit à exciter les trou- 
blés dans l'Etat ne pouvott pr^endre iustemcnt à IVxerciœ de ses droits 
poUtiqnes; que celai qui tronbloit Tordre pnbKc devoit être ëcarté, au 
asoins fionr un temps, de reiercioe des fonctions publiques \ celui qui 
niena<;oit, par cette proroeation indirecte, la sûreté génërale et par- 
ticulière, ne fMuvoit, sans danger pour la tranquiUiâ des citojens, 
obtenir l'autorisation du port d'armes. 

• Kous allons tous donner lecture de œ projet Le Roi l'a médite; 
les lumières des membres des cbambres noosassureirt qn^il recevra toute 
l'autorité nécessaire ». 

Le projet suiranta été lu par M. le eomte Portalis, conseilLer d^Etac. 

Projet de loi. 

Loiiis, etc. 

lions atons ordonné et ordonnoM que le .profCC de loi >d«nt la te- 
neur suit sera présenté, en notre nom, à la cbnnbre des dépolébdes 
départemens par notre garde des sorani et par t»«omte Portalis, con- 
seitler en notre conseil d'Etat, qin nous cbargeons d'en exposer le* 
motife et soutenir la disbnasion. 

Art. I*''. Sont déclarés séditinnx tous cris, tous disconrft, profit 
dans des lieax publics on destinés à des rétinions babitiielles da bt* 
toyens) tons écrits imprimés, et «eux quj, n'ayant pas été impriméi, 
anront été ou affichés, ou Vendus, ou distrilmes, ou iit^rés a tim- 
pé$êêmmt qnî expôtsroient W )iienace d^un attentat' tontre ta TÎft'^ l^~ 

rrsonne dit rauioVfCé du ll«i, la Vie ou les pefsoniiiifr'des menafbnrdë 
famille royale^ qui set^iéHt ib|nrtcvx ou cal^Mnhîeorenrers fe Roi 
otf les membres dé' sa î^tfiiUe ; qut exciteroient â i*aiitier contre l'anto- 
fîté royale , à désobéir à la chartre constitutionnelle et aux lois, è mé- 
connoftre l'autorité des magistrats ou agens du gouYernement l^ale- 
ment iuftitoés, à troi|bler m paix publique par des actes de violence 
envers hk personnes et les propriétés^ par lesquels po inyoqueroit ie 
nom de Tusurnatear ou d'un individu de sa fqmillè; par lesquels on' 
proToqneroit directement on indirectement, ^oit au inversement du 
gouvernement , soit au changement de l'ordre de successibilité au trônoi 
3. Tous discours et écrits mentionnés ait premier paragraphe de 
l'article précédent, soit qu'ils contiennent des provocations indirectes 
aux crimes et délits , soit qii'ils annoncent que des àCtentats , crimes et 
délits de cette nature auroient été commis ou devroient l'être , soit qu'ils 
manifestent l'intention de les comniettrv, sont égélemeét déclarés sédi- 
tieux» ' 

3. Sont coupables de discours aéditîeni toute^ personnes qui répaa- 
droient ou accréditeroicnt , soit des alarmes qui tendroient à mettre 
en doute tinvioîahUité des propriétés <fu*<m mpp9ile nationales; soit 
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des bruits cpi ten^roient ftQ vët^isseseBl pr^ielidtt4eftdfm«sHâtoîtt 
féodaux , sou des Douyelles qui tendroient à alarmer les oitoyens sur le 
maJBtien de l'aatorité l^itime, et à ébralnler leor fidélité. 

4. Sont dédarés aec«s séditieux rcnlèremeDt ou. la destruction du 
drapeau blanc , des armes de France et autres signes de ^autorité royale , 
des affiches des lois et réglemens publics , ^érection de drapeaux , le 
port de cocardes aueiconquet, et autres signes de ralliement défendus 09. 
non autorisé par les lois. 

5. Les auteurs des discours , cris et actes, les auteurs, imprimeurs, 
on distributeurs des écrits séditieux 4^Bis par la présente loi , seront 
pnnis d'un emprisonnement de trois mois au moins et cinq ans au plus. 

L'ieterdiciion meslâoiuiée dans rartide 4^ du Gode pénal sera pco- 
noncée pour cinq ans au moins , et dix ans au plus. 

Les condamnés demeureront en outre, après rexpiration de la peine, 
sous la sivreillance de la haute polica pendant un temps déterminé» et. 
qui ne pourra excéder cinq années^ le tout conformément à Part. 44 
on liTrel*'. du Code pénal, sans préjudice des poursuites criminelles 
et dé Tapplication de peines plus graves prescrites par le Code pénal , 
dans le cas où les écrits, discoura et actes séditieux anroient été suiyb 
de quelque effet. 

La récidive sera puaie conformément à Tarticle 58 du Code pénal, 

ê. Les tribunaux de police correctionnelle connoîtront des délitf 
mentionnés dans la préfi;nte loi. 

7. Les dispositioas da Gode d'imtruetiiHi criminelle et du Code 
pénal continueront d'^re exécutées en tout^oe à ^pioi il n'est pas dérogji 
par la prése^ie loi. 

Dovné au château des Tuileries, «te. ^; 

Londres. Nous pouvons' mettre sous les yeux du public 
les cpkiditions ^ tt^^ ^^ P^^ ^% '^^b^ A'étre conclu à ^ 
Pans. Nos JectiMGIi's peuvent co^iptAi^. Imr loyir «utb^nticite ^ .. 
nous hM tenons 4e i autorité lapmsmtmeuAle. 

Les.conditioQs du traité ëtoieut di^itivement arrêtée» 
avant le voyage de l'empereur de Russie à Bruxelles. Les 
l>ases du traité ont été signées dës-lors; mais lé traité formel 
n'est pas encore entier.ement rédigé. Lia copie défi^tiy|hiexige ^ 
une grande exactitiide , parce qu'elle contiendra de «ombreux ^ 
et minutieux détails. Cet ouvmge« sera terminé demain o» 
aprës*demain ,vet signé par les mmistres des puissances Res- 
pectives . Le gouvernement annoncera ofiiciellement la con- 
clusion d^ .ce tr^té dans une gazette exiraor^naite qui pa- 
' roîtra dans les prifuiers jours 4e la semaine prochaîne, et par 
une lettre au lord^puire. 

La France cède à perpétuité. Landau, Sarre-Louis, Fiii-^ 
lippcville , Marienb^rg , "V ersoix. 

t^es fortifications wuningue seront rasées, et aucunes for- 
tifications ne pourrbhi^tre construites qu'àtrois lieues de &ale. 

La France renonce \ avoir une garnison à Monaco. 
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La: France vend aux Pays-Bas et à la Savoie le territoire 
téèlë par le dernier traité. 

La' France paiera aux alliés une contributipn de sept cent 
millions de francs. ' 

Pendant cincj ans ^ dté entretiendra sur son territoire , dans 
ou près les forteresse» ci-déssous déitommées , cent cinquante 
mille hommes de troupes alliées ; mais à la fiti des trois pre- 
mières années , si les contributions étoient payées , on prendra 
en considération la question de savoir si les troupes ne de- 
vront pa» être retirées , et si les forterenes ci-dessous désignées 
ne devront pas être rendues. 

La Fralice conserve Avignon , U comtat Venais^in et Mont- 
béliard. Cette deriiiëre place est près de Béfort., C'est un petit 
duché autrefois appartenant au Wurtemberg. Av%iion et le 
^omtut Yenaissia , avant la révolution , appiartent^àenit au Pape < 
4^ui en réclame encore la restitution. 

Les seize forteresse^ suivantes seront occupées, pMendaiït 
cinq ans, par ies aAttiisàfis des troupes alliées : Valeâcieânes, 
Condé, ^âiubeu^^, Lândrecies, le Quesnoj, Cambrai, Givel 
et Oiarlemont y ^^ië^es , Sé4an , Thioifiville , Loogwi , Bitcbe, 
Afontmédj, ftocroy, Avesnes^ la tête du pont du Fort-Louisi^ 

Il n^est pas vrai que Calais et punl^erque doivent être or-» 
cupés par les AngioiSy^et que les ouvrages de Cherbourg 
doivent être détruits. 

Hien TiW enodre dMvitivement ùttjké relativement au 
|Mftage ieê ctmtrihuîÊm»} mais ob croit que le quart ^ceuf 
soixante-quinze millions') sera destmé à construire et à réparer 
des forteresse? sur les froàtiëres des alliée , du <:6té du nord et 
du nord-'«st de la France; les cinq cent vingt-Hfinq miUioDS 
i'esfcant seront divisé» en cinq parts : une part sera donnée k 
ckàcmm dès quatre gralades puissances alliées, et la cinquième 
sera dtstrifouée eâtre les pertes puissances y dans la proportion 
èa contin^gent de troupe» qu^»Iies oét fourni à la cèahtion. 

L'Alsace, la L<yrraiàe et la Flandre françôisé soût c<»ser-» 
iFies à la France. 

Les Fi'an^oid doivent eûtièrelnent aux B^teçs dispositions 
des alliés envers Jfes Bourbons, de n'aroir f*s subi dés condi-» 
tîons plus dures. Les égards qu'ils leur diivent, et le désir 
d^établrr une paix soKdé , ont engagé les puissances à conclure 
te trahé. Sans cela. Ton auroît obhgé lafran<fe à rendre îef 
conquêtes de Louis XIV, ainsi que crfles de là révolution 
fîrançoisej et l'Alsace, la Lorraine et la Flandre 'firaafois* 
ser9ient MtiHimées à feiH^ancieBS pr<yr»étaires^ 
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ui DM ESSE aux deiix chambre^ en faueur àfi cuUé 
catholique et du dergé de France y ou Penses -y 
bien : eana religion point de gouvernement ^ds Tabbé 
Viuson {\)j 

Nous avons déjà akmoilcë cefte brocbaré, claids trà de 
nos derniers vL\xmévo6y avant d'en avoir pris connoift- 
sance. Noos avions cru , sur la «impie iitopectiori du titre^ 
et noQS avions quelque droit de croire qu^une adresse 
aux deux chambres, par un eecl&iaatiquey sur les 
moyens de r^jtablir la religion, eu France, ne pouvoit 
qu'être infinimedit utile dans ces grandeis occurrences^ 
Mais quelle a été notre surprise, quand ayant pris là 
peine de la lire, nous avons trouvé que cette adresse 
n'étoit rien moins qu'une satii*e virulente contré les évo- 
ques et le clergé actuels , qu'un tableau imaginaire et 
mensonger de l'état de la religion en France ) tableau 
d'autant plus nuisible aux ii^térèts de l'ËgUie^ que lea 
moyens qu'il propose ipôur sa restauration sont âruaai 
inixmvenans <|u'iinprAticables; tableau be^ueeup pbig 
fait pMmr aigrir les esprits <^w p^^r les çsoUciher; e& 
^^«ttfin ce Peneesry bien éloit le fruit des i^èyeried^ d'un ' 
bomme qui ne penee point <ni qui pefise tramai , et 
^ans lequel on ne sait ce qu'il fatti le plus l'éprendre^ 
on l'acriraotite du ^tylé, Ou< l'exaltation des idées , ou le 
défaut de justesse dans l'esprit, on .1|& dë^at de çalmsi 
dans ta tête? 

Il est vrai que ce qu6 l'abbé Vinspnf dit d'abord sur 
la nécessité de rétablir la religion 6atboIique est trè»^ 
». I , . ■ — ■ ■ ■< I ■ ■ -î é 

(i) Brochure in-S®. de 68 pages; prix, i fr. 5o cent, franc de boit. 
A Paris, de TiiQpiiQierie d*Eberhart, et noû chez Ad. I.c Ckrt, 
dont le nonb a élë mis stû frontispice de Touvrage sans son coAita* 
(eurent. ^ 

TameF^L'AmidehiR.etduR.l^^.i2^. Y 
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sensé, qno%]^ très-peu nativeaa, et ^u'il pronte très* 
bien que sans rètîgion pomt de moetii», mmm mœura 

{)oint de gouyeniement; et qu'ainsi it est instant que 
es deux cltanibt*e8 ft'otfcufertt dece {;r«iid«>t}et, si elles 
ne veulent pa^ qn^'toui crcml«, et lIBglrâe^t l'Erar^et 
le trône cA raiitel» Cest qii^Jan» ceH« dnctmion. il n^est 
question que d^ choses oi non des peraomies^ et.quUl ne 
s'agit que des principes géhiiraax, ëtniâpers à toutes tes 
prétentions partieiriiér^.' iAmê dés qu'ii é t w o f^ m i aux 
tnôyens de i*ëtablir celte religion et de réorganiser cette 
ëghse; dès qu'il vient ^ parter do Pape, du ConcordaLel 
d^ concordataires y de» dt oi(s des anciens évèq«oft eidcs 
trimes des nooreanx , âlerâ ses idées se hiKMniiiMit ^ sa 
btte A'échaoSd, son imaginaUon s'allumey «linu se pos« 
sède plus; les moyens tes plus Tiolem ne lui: coûtent 
rien; et si vous Toulefif l'^coulep^ il vous Cera.eiileudre 
ue pour donner è l'ëjgHse d^ Fiance une nouTeile vie, 
faut tuer celle qui existe ^el que pour rdtahiir effi- 
caicbment l'édifice , i\ faut lAettre -le leu à la màisoo» 

Après vingt-cinq dhè tPexil , di U-i l , ^V sais rentré dans 
ma triste patrie, et je' viens <h la parcmtrir^tfeiiorieni 
Û Vùccidènt; et -du midi nU nf>tA$ par où. o^, peut ju- 
ger combien înfîaitigable est sori actrvilé^''Céti»li4^iM»<^iB- 
V^en^e est sa sollicitude. Bl q\ie n'u**>t-»il pas vu daps.seï 
coui^^es vagabondes?; La première eltose qu'il ai éauMoai* 
nëe de près, c'est IVglise aeludile de France, ^eetts 
i^ise foncordaiaire , Jille de la violence et du crinu 
(vbîià pour Napoléon) y de la faiblesse et de f erreur 
{roilà pbuî? Pïe Vil). U a vu parfont VabomûwfJon de 
ta désciation dans le lieu saint; la discorde parmi tous 
les miniêitek éas mutels\ sacrifiant tour à tour à Oieu 
et à Buàl; H" paiirmiies fidèles le schisme scandaleux 
des consciences rdâchées. et des consciences timorées. 
li a vu des apostats dans tous Jes:siégi>^, et des^'u- 
rattrs dans toutes les cures. Il- a vu même des curés 
'^tit n'éttMnt pas pvêires. U a vtt< les séminaires mn- 
.poisonnës conmeloB lycées. Il a vu dès prélats^ eon-> 
Je^uré de^lafin'j fàrcs» de se soumeUre à lajuridic^ 
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ik)7i ecclésîàsiîque des iw^rtfTj^'ée qnî prottveroîf , à libité 
avis, que ces pi*<flat8 n'ëtotetit pas des confesseurs dé 
la fou 11 4 vti presqu'an Ioua lieux que les ilonveaax 
ëvéqoe» avoieirt une tendre affectûm pour l'usurpateur; 
qu'ils étoîent tous lesjaporis de rhomme-^tîgre, el que 
par contre -coup FbOûitTîè-lîgre éloit leur JaPorù II a 
Vu que par suite néeessàirè^ ces ëvéqiies souffrùient im^ 
patiemment le joug paternel de Louis Xt^IIIy au point 
qu'en prononçant aujourd'hui son nom avec respect , 
Us lé maudissent aujond du cœur; ce qui prouve qu'il 
Voit jasqu'^au fond dès consciences. Il a vu enfin l'im-i 
moralité sans borner, la corruption gagner tous les états , 
se glisser dans* toutes ies classes, et tous ces grands inal- 
henrs n*arrîVer qne parce qu'il y a en France des épé^, 
^uès concordataires et des curés napoléoniens. Nofi lec* 
teufte croiront' petit-être que nous chargeons i^e laWeau 
pour reiidre pluâ ridicule M. Vîhson; mais il, est en- 
core au-dessous de celui qu'il en a fait lui-même. En 
vérité, il faut une vue bien longue* et im coup d'œil 
fcîen fin pour avoir vu loiit cela. Si notre visionnaire 
avoit dît qu'ail y a daas le nouveau clergé quelques la- 
tclieii^ queiqttes humem^ beccantes^ et la partie bon*'- 
teuse, comme il y en avoit datrs l'ancien, c^mnie il y 
'en ar dans' tous les* corps, ce qui- n'empêche ^as que fa 
niasse ne puisse être bonne et itaêrae respectable; s'il 
Dvoitdit'que les campagnes vont devenir barbares, fiante 
y'iloslrdicttons; ttiaîs que ce défaut d^instrtictions vient 
. uniquement de la disette des pasteurs : qu^è la jeunesse 
n'a plus ni foi m loi, parce ^ué l'éducatron ptrblique 
lest vicîetise, et qu'elle â été enlevée, cMtre la na^ 
lufe*'de* choses, à l'influence dés évèqnes; e)^ qu^aititfî 
|îonr les juger avec quelque équité, il faut bien moins 
songer au Men qu'ils fie font' pas, qu'au bien qu'ils île 
peuvent plus faire; alors sans dx)Ute on û'auroit pu le 
•contredire.' Mais avancer que les ëvêques et curés con*' 
cordataires sont la principale cause de tous les maux et 
de tous les' désordres qui affligent l'Eglise, ainsi que la 
•ntAion^ qu'ils sont sans honneur,- parce qu'ils sont sans 
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- crédit} qu'ils saenfient. tojii â la fortune, parce qu'ils 
sout sans fortune et presque sans cataire; et qp'enfiu ijs 
ne sont dignes que d^ mëpris, parce, qu'ils n-ont pas 
toute la comidératiQn qu'ils méritent ^ c'est manquer de 
pudeur tout autant que de bonne foi. 

SaAA doute que. rien u'est plus déplorable et plus af^ 
fligeant que l'état de l'église de France^ et qui le dé- 
plore (l'avantage que ces évêques et ces prêti^es concor- 
}iataire8y que l'abbé Yinson traite aveclant de dédain? 
Mais t»t-il Juste encore une fois de les rendre respon»* 
sables des attentats de l'impiété, et de tous les emrts 
qu'ont fait les révolutionnaires pour détruire la. reli- 
gion? N'ont^ils donc pas tout fait pour réparer cea at- 
tentats, et si l'Eglise et la religion sont encore mena- 
cées d'une ruine entière, que seroit-çe dooe ^i la Prince 
fût restée, suivant le vœu de M. Vinson, sans évéques, 
sans prêtres , sans prédicateurs et confesseurs.^ sans 
œoyëps d'ipstruclion^ sans secours spirituels,, et. ^ue 
tous eussent vu tr^'nquillenient. de loin le vaisseau de 
IVglise de France agité pijir la plus violente, teéiipdtey 
sans veni>* a son seoQui^? ImagiuoiiSj» s'il e$t possible^ 
^e gue Sjerçti* aujo^^lhui Ja j^j[^fl^9c^,.^oa Je ^a|u^ 
moîal et reli^içux,^ dans cëH«si^(:po^tj^oii^fti^^ 
de iake retomber suTi le ilouviû^u cltiCgé la. .pr9l^n4<^ 
démoralisation dont nous sofp mes témoins, ne Eaut^jl 
.pas, au contraire, lui savoir gré de tout le hiûu qiii sa 
lait encore , et le bénir de ce que Llmpiét^i,. dans sa 
dévorante fureur, n'a pas encore tout eq^vahit 

Mais pour convaincre M.^ VimpD qu'il s'est grossîe- 
reipent trompé lui-même, pu qu'il a. feint de Têtve^ 
.qii£in4 il nous fait un si luxrrible portrait de Véglise, im^ 
fériale, qu'il- auroit pu t04ït. aussi bieii appelei^ l'église 

{fipale, nous l'invitons à ^ire un nouveau voyage ea 
'i;t^çe,. e^ à parcourir luie seconde fois les villes et les 
.6a(n9pagii4^i; du niiidi au nord ,, et de l'orient à Toccidenr. 
•NcHi^ (e pj^t^s de quûltier pour Qéla le prisme de la- prér 
▼eutipu, et ci^ ne prendre daqs celte nouvelle tournée 
^ue 4^ luneùes simples^ qui ne grossissent pas. W ot^ 
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j(sl5 , el' non» pouvons lui assurer, qn^*l atira nnt loniè 
Atilre idée de tes évoques poncotdataireè ^u'îl dënigré 
ivfîd tatil de fureur. Il y verra de tons côtes des sémi- 
naires élevés par [ears soins, et sans autres ressources 
^ue cettesf de la Providence , sdrtis de dessous terre comme 
par enchantemehù 11 ven'a que Téducation cléricale n'est 
pas moins fondée aujourd'hui ^ur la piété que dans lés 
séminaires aVant la révolution. Il verra que c'est par 
leiir zèle que tant dé communautés religieuses ont été 
jréta1)Kes, et cohsaci*ée8 à l'éducation gratuite des pau« 
vres et au soulagement des malades. 11 verra que ces 
évoques etcûrés, qu'il appelle napoléoniens, isontd'ex-i 
cèHëns bourboniens^ que le Roi n'a pas de sujets ^lus. 
fidèles 9 plus dévoués à sa i^ace auguste, et que le R6i les 
regarde comme tels, depuis surtout qu'ils ont presque 
tous refusés d'assister au théâtre du champ de mèy^ àu 
risque de compromettre cruellement leur existence. II 
verra que plusieuri^ d'entr'eux ont étë victimes de leiie 
sèTe pour avoir eu le courage de résilier en fàcè à foppres^ 
sear.fl verra que ces éVèques et ces prêtres cqncordatairéé 
étoicHt si peu les m/dSe^'dé Nâfpdfeon , et qiiè NapbtëoK 
lé iâàVdft^^i' bien ^^ *àttîsî *qtté t6as séi kdbéretis , q\i'à soti t^ 
tijui^ âë KlédTSlbe, on etiteifidoit de^tontes fàv\A cette vo-^ 
c\îér9i\\onfÀm\x\iMé^i f^ivèV empereur iàbaaleacalotihsl 
Preuve évMertte que les ààl(dins tX, V empereur xCéXoieni 
donc pas si*bons amis. Jl verra qu'il n'y a aucun schisme 
scandaleux entre les'^conséiences relâchées et les côri^ 
scienceé timorées; qu'elfes sont tontes réunies dan^ Fu* 
nrtë de Tépiscopat, l'émit lui-même tiu chef dé rEglise, 
et que s'il y a quelques consciences timbrées; comme 
celle; par exemple, de l'abfeé Vinson/ elles sont en si 
petit n<â>rfibre, et font si peu de bruit , que l'on peut 
dlrc'en toute vérité qu'il n'y a pas plus' de scandale que 
de ^hisme et plus de schisme que de scandale. Il' veri*i< 
tjtie pâi-tiii ces^Vêques àoncordataif^s^ il y a' eu, et qu'il 
«'y troavé encore quelques ancfièns évèques non moins 
reeodïmaiidabtes par leurs himièrtes xfu'e pair leurs vertus; 
ijn'on .y^jdistingue des prélats du pins grand mérite 5 
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'et qH*enfia. tout ce cierge impérial nVit compose que 
d'houimes, pu qui n'ont jamais fait le. serment consti- 
tutionnel, ou. qui l'ont rétracté, ou qjui» comme ceux 
Uoat ]V1. Yinson parle tant, ont é\édépor§és\ tfmpriêon- 
nés y transportés au-delà des mer^ dans des tombeaux 
jflottaff-f y suivant ses expr^essions, et par conséqnent beau- 
coup flu^purs que lui qui n'a jamais //o//^ dans, aucun 
tombeau^ 

: V^ila ce qu'il verra, el upus ne doutons p^que, 
çoQvainiçu par ses ^propres yeux, il ne revipnnc à ré- 
^ipisccACQ, en,, revenant de sa tom^née; qu'il ne rougisse 
desesenjportemens, et que,^^" content d'çtre un co/i- 
fesseur dejajùi, comme chacun sait, il ne devienne en 
fxièrp^, iupigs xonjèsseur Ae la vérité, delà charité^ do 
la juj^ice et. 4<^ la décence, ce qui ne laisse pas d'avoir 
aussi spn.prijç. , : . 

Api es ayviV ^^^s\ biem chargé s^s tableaux, dénaturé 
lesfeiu, fftfuei^ti à l'évidence mëoie, notre yisionnaire 
ç'écrLe avec }ui air de tiûomphe : p^oilq. l'organisation 
de l'église concordataire qu'on peut appeler.àjiiste titre 
V église napoléonienne. Mlle eH ^ milieu de, nous, et 
subsiste dafis tùà£e'sa déloyauté 9 telle quelle est sortis 
^es mairie de son répohitionnaire auteur. Il falloit au 
moins ajouter : et des mains du Pape, ce qui auroit été 
plus lojyiah D'où M.. Vinâon conclut ^u^ le Roi doit se 
bâter aajiéar^ir cette église déloyale et concordataire, 
^i ordonner le licendement de l'armée religieuse du ty- 
ran, comvxe il a ordonné celui de ^a milic^^guerrière. 
Que si VQn§ lui demandez comment il s'y prei^dra pour 
reor^a/?7*e/*mainU'uanL la nouvelJe égliscj de quelâ élé- 
inens iî ya se «ervir., sur quel fond il vairavaîUei-, corn- 
.méat il v^i^nplira cettcimmense lacune que va laisser 
re:2fteifminAtiQn^u'il demande de Véglise impériale , et 
çomm^it il se. tirera d'ailaiie pour remplacer tous les 
généraux^ vffiqiers.et a^pldats employés dax\s la milice 
religieunie du. fyiMn, il vous répondra i^J'ai rassemblé 
autour de moi. les vénérables pàsteiirs , confesseurs de 
h foi, re^te^ animés et languissans de ce clergé pur et 
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i^réprocJtahle aux yeux dé Dieu et du mond^ chrMiert, 

^'<ftii l%e rapportent de leur long exil que des ihfirmitéê 

•e^ cfe*- i^'tua^, <^iie si vous^ lui faites observer que t(xu« 

<^€a vènérùilee pasteurs, confesseurade^la foi, langi^iih' 

'«ctns t^uo\q\}H^animé3 , repipUs d^ infirmitéë et de vertus , 

lie sont guère^ propres à cultiver cette église iiaiésatite, 

c;e.tte vigue eu friche qqi demande deis bras robustes et 

'nerveux, il vous répondra qu'il vaut encore mieux une 

/'glise languissante, qu'une église polluée^ et une église 

.infirme , qu'une église morte; et qu'ainsi il faut toujours 

.commencer par la licencier sans miséricorde comme 

>suns délai. Et sf vous montrez quelque Inquiétude sur 

l'împoji&ibilité de former sa nouvelle église, sans aucuti 

mélange de parties hétérogènes qui eh allèrent la pu- 

ireté, et de remplir l'immense lacune que laissera le II" 

cisnciement de t église concordataire , il vous répondra 

qo'il faut toujours commencer par Fabaltrè, d autant 

^isiîenx qu-eile tombe, non de pétusié, mais de corrup» 

-tèonj s'abandomier ensuite, pour le remplacement, à 

'la- divine Providence, et qiw «i la Providence,, oe fiiit 

aucun miracle poar oeta , l'abbé Vinson y pûUcv.oira« 

. . ^ . , ( Jpi $uité au prochain hunïéré). * 

' ' NoOVÏLtlSS EC€L^SIASTItîtJE8i ^' 

^ RôifB. S. S.;GO|Hiaaed >ouîr <l'ooe bonne sa^i^Xi^ EIIU 
41 dooué succesaiveoieot audience w^ général Hitroff, aav-, 
j^assadéur de Bussie près la cour de Toscane,, el au çhe* 
îvalier de Lebsoeltern ^ qui lui d; prés.ealé ses letties4a 
:créance. comme itiinistL'e du graudnluc à Bonie* 
ï' '«-^Le .<!oa}te François Bettoci^tU, de Si^igs^lia, a lu 
"daas une séanpe de l'académie eGcIésiastiqu6^5 un^.dis- 
aerlation sur la f)rimaut«^ de'iaint Pierre et de ses suc* 
césseuFs, qu'il a proMvé étra non-seulemeiit d'kouneur^ 
mais de j.uridicUpu dans toute l'Ëgiîse* 

-— Sa S* , pout* accroîtra la dévotion env^rji la Vierge 
mère de Dieu^ a accordé à perpétaité.à t9U4 lç9^ QdèlcB 
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(dfls todolgencfs partielles pour clidque jour, et un^ iti«- 
(dulgenee plënière une fois par mois, applicable aù^ âmes 
(du purgatoire» en récitant le matin, à midi et lesoir> 
après Vj^ngelus, tvoiê fois le Çloria Patrij 6lc,, pour 
remerdier la saipte Trinité des grâçG^ apcôrdéeis à la i^inle 
Vierge. 

!— I^ cardinal Oppizoni, archevêque de Bologne, 
vient de réunir à son troupeau une famille juive. S, Em^ 
jii baptisé le sieur Félix Levi, de Cenlo, chef de cette 
famille, et le jour de saint MaMhieu, elle a adminis- 
tré le baptême, la confirmation et rÉucbarislie à Ca- 
therine yVolf, Pansienne^ femme dudjt Félix. Elje a 
baptisé également leurà deux en fans. Celte conversion 
ebt due aox soins et au zèle du P. Gordon , Jéhuîte es- 
pagnol, qui a instruit J^eyi et sa femme, et ^ui s^est 
fissuré de leprs bonnes dispositions, 

-^ Lucien Buonaparto vient d'arriver en cette ville ^ 
où il n^ avoit déjè que trop de membre^ de cette &r 
Ifttlle, Elle vient encore de s'accroître d'un nouvel inr 
dividu. M^^^. Lucien est accQU^hée dernièrement d'un 
fils, <]jiii a été b<içtiâé par le eardi^âl Fe^ch. On ^ rc^ 
lo^rq^^é qu'on, lui aviMè donné to'ilk>n^'à <Je IÇîerreJta- 
poléon, et cette afiectatioa a déplu. Il y avoit déjà asse? 
des gens de ce nom là, Ici, comme aillçursi, ce nom est 
encore le point de ralliement d'un certain parti, qui 
mérite Pattention du jgbuvernement, et les jacobins de 
Rome se rallient avec empressement autour d'une fa*-^ 
mille sqr Jaquelle ils fondent peut-être epcore de cout. 
pùbles espérances, La conduite q«'ont tenue, dans ces 
flerniers temps, deux mêmede cette famille qùiavoient 
eu le plus è se plaindre de (^ex-elnpereur , montre qu'on 
ne doit ^voir aucune xiOnSance en eux f et qu'il faut 
les surveiller avec «oin. Les gouvernement et les peu-p 
pies y sont également intéressésy et nous en particulier 
nous jivons toute sorte de taisons de redouter des met- 
lives qui 1^ dm j en ta yeêsiisçil^r un régime qui nous {| 
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. Paris. En annonçant , ramiée dernière , la niôrt die 

^ M. de Savines, ancien évèque de Viviers, nous dîmes 
qu*ïl avoit eu le bonheur de reconaoîlre ses erreurs avant 
de mourir, et qo'tl ovoit rétracte sa conduite et ses écrltis. 
On oops a communiqué récemment des pièces qui prou*- 
vent ces particularités consolantes. Nous avons sous les 
yeux U côpîe certifiée d'une lettre que M. de Savines 
/Iprivil, ^|i j^in i8o5, k uq évèque ^vec lequel il avoit 

'V5,té lié autrefois. Mes yeux ^ dit-il^ se sont ouverts sur mç 
faute et mes erreurs passées ^ etjç n'ai pu dans tdutfi m^ 
conduite ^ et mes pensées, ef mes écmiSf^que le plus grand 
désordre* Je m'adresse à pous pour pous prier défaire 
coniwitre quejedésdpoue et déplore de tout moncœarles 
écarts sans e:^emple auxquels Je'fne suis livré. Jerétraciè 
sans exception tout ce quefai dit, 01^ écrit, ou /ait dank 
le sens cpe^ mquuais principes que fnvois adopté^* Jç 
prie le clergé, du diocèse de fripiers de me pardonne f 
mes égarenier^/^ et de ne se soùpenir de moi que pour 
nie plaindre et prier Dieu pour moi. Le reste de la lelr 
ire €Rst plein des mêmes s^atioi^ns» L'évêque y fait même 
ides aveux qui prou^yent qu'il n^ eraignoit point VhM^ 
fé^ty^i\on.^^^^^^ Une eapiàe de démence, 8tt-il , 

{depuis 'que' j Mi prêté le. TfUilfieuhHix Serr^ent , juà^u^â 
ce qiieje V aie pleinement rétracté* Enfin, nous avons 
VU aussi une autre lettre ^i^h propre m^iti de cet évê* 
que, et datée du mois.de septembre 181 j^ dans laquelle 
il fait un portrait déplorable de son înléneMr. Nous ai-' 
nions à croire que dans l'excès de son repentir, il îa 
un pea chargé ks couleurs. Mais cette lettre montre 
toujours combien il élolt afiFecté du passé , et combien 
il avoit à cœur de l'expier eij se couvrant lui-mèmfe 
de coïffusîon. Ceux qu'if Qvoit scandalisée par des écarts 
9iialbeari&usea)er)t frup gi ands ei trop connus, appren-» 

. dront avec jqie qu'il les a reconnus et confessés, et qu'|i 
A rétracté , et ses .écrits ,- et ^es erreurs , et sesr^tcté* de 
0€htsme , et toutes' les folies par IcsqueUes il sij^aala t^ 
fia de son administration à Viviers, ' 
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Nouvelles politiques^ 

. PaUîs* lje 17 , s. m. est allée TÎsîler U galerie âts tMe^vx 
^i Ictt salons du I^uxembourg. Elle a été reçue par ^i. le <>han« 
celier , M. le grand référendaire, et pltisîeurs autres personnes 
attachées à la chambré des pairs. S. M. a parçauro les salles, 
en s^appujant sur le bras de M. îe duc d'Avaray et de M. le 
prince de Poît. Elle a examiné les tableaux avec attention ^ 
ef a dît des choses flatteuses à plusieurs personnes qur se sont 
frouTées sur son passage. A qtiatre'beures, le R6f est. remonté 
4tû voiture, au bruit des acclamations de la fouit qui Vétoit 
Ta«emblée devant le palais. 

. r^ljes arehiducs Jean et Louis d'Autricbe ont fak une tî- 
.aîte au Roi et à Mabake. 11 paroit que c'est une visite de dé- 
part, et que ces princes Vont faire un voyage en Angleterre. 

— - M. Te duc d Angouléme est parti , le 10, pour IVfarseille. 
Cette grande ville , si prononcée pour la cause royale , et 
toute cette partie do midi ^verront ave<; jo'ie un prince qui' 
a fait' a<ttairep en plusieurs rencontres soci courage, sa sa* 
-gesse et son amoui^ pour lus François. 

' -iU Ml le doc d'OrléaAS efi parti pour l'Angleterre , oàr est 
aanH^'e U dûcbesse son importée. . > 

r^\lJeiÊ£tpereait d^Aninelie et l'empareur de Um^ré se sc^itt 
retrouvés à Schaffbouse, et Ont visité ensèmbîe le cataracte du 
Bhm. Ils se sont quittés, le 9 octobre ^ pour suivre des routes 
dîterentes. ' 

. -^'11 . a passé ces jours dertiîers par Paris des cooVols de ba- 
' gages prussiens qui se dîrigeoient vers le nord. 

"^ 1-^ 18 , toutes- les troupes allemandes qui se trou voient 
m Baris-, ont célébré l'anniversaire de la bataille de Leipsick, 
«qui a préparé le repos du monde. Il y a eu «me grande revue 
•au Çhaqnp de Mars; ou a chanté ces hymnes. Une salve 
.d[ariillerie a terminé la féie. 

— Les troupes prussiennes ont évacué la Bretagne et une 
partie de la Normandie. L'organisation de la légion de la 
Ltoire-Infcrieure est terminée, et elle a commencé son ser- 
vice à Nantes. ^ 

' — Les journaux angtois ont publié une longue lettre de 
•loitd Wellington, qui rend <3oiQpte de toqt ce qui s'est passé 
à l'occasion des tabfçaux du mpsée. Il croit que la restituti<m 
de ces objets étoit de tpute justice; elle n'est point contraire» 
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â£^~U, k\a conTentron mrltiaire de Parts cle cette anftée. Les 
«onveraîns , l'aoïiée dernière , consentirent à laisser ces ob« 
jets pour ne pas ble^er l'armée fraaçoîse; xnaja les temps 
•ont changés, «r il é<oit tout stttipte aue chac(Me puissance 
réclamât ce t[n\ lui avôii été «nlcvé. Il a donc du, comme 
jgénéral en chef de l'arnice des Pays- Ba^, satisfaire aux de-^ 
xnandes du souverain d^ ce pays, pendant que les l^russien^ 
4e leur côté enlevoient ce ^i leur avoil appartenu. Teik esjt 
la substance de cçtte lettre di^ duc, on il n'est pas fait nwnr 
tîon de ce qui concerne l'Italie. • 

— Une ordonnance du Eoï nomme une commission dé 
trois conseillers d'Etat et de trois antres niembres pour exa- 
miner 1rs pensions accordées par S. .M. depuis Iç i^', avril 
a8i4,, et la eondnitie qu'ont tenue, cette aooée les individus 
auxquels ces. pensions a voient été données. La commission 
^ropo^era lés suppressions et réductions qu'elle jugera con- 
venables. 

i — Une autre ordonnance nOmme une autre conlmission 
cbargée d'examiner la cônd>nite des oQtciers qui ont servi 
pendant l'usurpation^ Âvcpn d'eux ne pourra occuper un em- 
ploi dans l'ar.mée jusqu'à cet examen fait. La commission est 
présidée par le nàaréehal de BeUàne. Les autres membres 
sont les généraux L^uriston^ Bordesoult^ prince de Broglio, 
11^ inspf^^llr ^ox t^Mfniiei un cwniissaire/prdonnateur. 
' -<— Une autre >ordptlriance réduit les •irattâinens des Mem- 
bres des c<mrs de cassation et des comptes. 

— Dans la nuit du i^ au i>, on a faitifea sur une brigade 
^c gardes du corps, de service^ qui, passoit d^ns la. rue âé 
Rivoli, Les garder ont entouré le lîeu d'où les coups étoiei^t 
partis, et on a trouvé, cachés dans les pallissades, trois in-« 
divtdos armés. On les a arrêtés. Âuco» de MM. les gardes du 
corps n*a été blessé. r 

— Rougéau, légionnaire, capitaine, a été condamné à nn 
an de détention, pour cris séditieux et çha^nsons contre le 
Hoi. D^ox de se&eonsplicea n'ont été cood^tmqés qu'à quinze 
}oars. 

, . IM I I I L ■ ^ 

CHAMBRE DES DiPUTES* 

• i\ d'ya pas eu, le 17; de séance publique. La chambre s'est 
réunie en bureaux ppur discuter le projet de loi relatif atf:x 
cris séditieux. 
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Le 1 s, M. le ttwaktre de Ca^es a proposé on projet dé li^ 
dont il a eiposé les moli6. Voici les |)assages 4es plus mar- 
quant de son ëisooaVs : 

« Le Roi a beMJo de force, pour ^^iniettir le reptfs de l'Eut , et le9 
.fkmlB de Tordre applaudiront à Tea^erdce d^oD pouToir deyeoti aécor 

» Mai«, eii même temps, un cri d^alanne va être ièt^ bar oeux4a 

3 ni M vent bien quVni seuls en seront fîrappi^, mais qui s'^eSorceroni 
e faire pafftajrer lenr terrevr i tous cens à qui ils voudrdieat faôta 
•«sêi partager leurs funestes espérances. 

» Tout sera perdu à les entendre, lersqne Timpunité ne . lenr ae/a 
plna assurée, et qwe rauloritë, qui yeille spr leurs maçhiaatioasse-' 
crè^s, voudra percer robscuritcf qui les environne, 

» Tout sera perdu, lorsque TEtat sera sauve*. 

» Plus les dxcoDstances seront pressantes, plus ils trouv er ont que 
«eue mesure saluttire étoit commandée par la nélsesaité, et [^osila 
la criiiqneront, 

» Vainement appelleront-^ils à la bonté du Roi, à ses pcome^ses 
augustes, due dans leur délire ils ont pu mécomiottre , qu'iU ne crain- 
liront paa ainvoquer comme des titres à rimpuoite 

» $ans doute la bonté du fiq^ est infinie^ mais son peuple, dôift if 
est Kamonret rorgne il , la rédlanie tout entière. ' 

^ « Cest el|e quUI invoque à Bon tour pour le sauver de ranarchie et 
d« délinç de tant d^anibitiona tronjgftées. , 

» Sansdpute aussi ses promesses sont yacréeç^ mais le Roi a moutré 
que sa éléi;nence et sa magnanimtlé ne se lassetoient jamais, et quJeUes 
ne pourrc^ient lasapr le rxi me lui-même. . -^ 

» Il a jpromis d^youlbîc Umt ea^ que nr^Xioivrét de aoa^penpiat^ | 
fiànpevfpfe veut, f vaut tout, être sauvé» ; :. .i l 'j^';' 

, » >ba arrêté de TEiatet du tn6i>e, eelle du nriocc, ^ui- n^en saureiit 
êk^ séparée 9 sont les premiers. hesoi;)s, sont tes premieni^ devoirs dea 
toi»' . 

» Le Rof est prêt à les remplir, i\ les remplira; mais il ne peut le 
faire si la loi ne lui donne les moyens d*y parvenir, .et si vous ne 
Tenvironnes pas du pouvoir qu'exigent de si grandes «insanstances* 

» Si noiis nV.xagérons pas tes dangers qui :noua menacent, sons na 
devons pas non p|us les dissimuler. Ils sont grands , moins par le 
nombre deç faetieux que par leur aiidac^. Disons-le , toute lenr forcé 
naft de leur impunité. 

»'Ils s'éléveut contre le trône lui-même j ils font voir, à cette por-* 
ifon dn peuple trop facile à égarer, Pautorilé du Roi incertaine et 
foihle^, incapable de prévenir, hors d^état de réprimer. • t. \ 

» A Taide de ces manoauvres?, ils parviennent a aflFoiblir la confiance,' 
à ébranler la fidélité, à entraîner dans Tablme ces misérables instca- 
mens de leurs traliisons qu*ils. livrent à la vindicie: publique, et par 
lesquels ils essaient de parvenir à de plus grands crimes. 

» Cest ain|i que sVapliqne le délire de cet insensé quÎFQSoit, i\j 
a peu de jours, faire entendre ces cris odieux qui exciterQie;nt peut* 
itrë plus de pitié que d^indignation , s'ils ne déceloient pas, si ce 
n'est de la part des coupables, au moins de la part des instigateurs ,' 
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4es mféfi^Ô^u ctimiikelUs , des desseins siotsires , des coiqpfoli contre 
la p«ix pufotique, et le ^esoin. d^anarcJue et de sang sous les coulear» 
d« rafiQOur de la gloire ei de la liberté. 

9 LVmpatience à laquelle leur rage a eW réduite clep|ii$ la chute; 
de Tusurpateur , loin de se modérer, n^a fait que s^accroitre'de tout ce 
me. les malheun yMibliés et privés petivaAt donner de forcé à leura- 
oéc^la mations. 

» Ces maux, (piUk ont seuls appelés sur notre tnalheoreuse patrie, 
dottt ils Curent lea premiers auteurs et oomplices, ils les «xagécent, es 
il» en provoquent de plus girands encore. 

» C est la preasière et la plus auguste YicMine de ces maux qu^ils, 
▼oudroient en rendre responsable, en s^efforçani ainsi dVgarer uik 
peuple aigri par Tadversiie'; mais à qui ses propres souffrances,,» . 
vivement partagées par le hoi, pourront ouvrir les ^eu:^. 
' » Lesfactieui, semblables au géùie du mal «qui kfs inspire, an é-' 
âitent des crimes, dont ils ne petivent espérer ToudIi. 
- » Ilsr safeftt trop qn^uoe immvn<>è majorité de cette nation, des; 
droits de laquelle ils se montrijot si jaloùit, environne et couvre de, 
tout son amour le trône et le prince qu^ils osent menacer; qu^elle se 
leyeroit tout entière pour, punir leurs attentats; cpiè tes hommes qu^ils 
ont un infant égarés par des snggesticTns mensongères^ ea seroient 
les phw ardens vengeurs. " . 

. » S'iU leur ont fait un moment partager leur délire, pnials ils ne 
lenr feront partager leurs crimes : ces crimes sont à eux. 

» Ils oseroient vainement chercher des conjurés dans la masse' de' 
ce peuple qui , pour avoir été témoin des plus horribles atteiiiats, n'en' 
a jamais été complice, et dont la fidélité n^a pu être détruite par. 
'Vttt^^cidq années dHHusions , dVrreurs et de calamités. 

» Getle confiance I ce||e certitude, quelque entièr((|S quMles soient 
poutuoHSy' tke SuMsent pais â là siif,eté'j^ubliaué. If'ne faut (>és'que 
raction de fa loi soit bornée à la pnnitiéti des ioupables; il fiiut, plits' 
partionHèrementencqre^ pouToir prévenir les cfhnes, surtout lorsqu*ît 
s^agi^ des intérêts les phisèlief^e( lés |»kissi^créft. ' ' - 

» C'eut eeue pensée, Messieurs, qm a déCerminé' le Roi à suppléer' 
à l'tnsu&ance des lois existantes par celle dont il m'a chargé de vou.v 
présenter le projet. Vous- reconnoîirez , Messieurs, dans ses diverse** 
dispositions, la sonicitnde d'un prince dont !ê premier soin, lorsqu'il* 
nous a été rendu, a été d^assurer et la liberté pu bliqu«r et la liberté in- ' 
dividnelle, le besoin le plus pressant ponr un citoyen. 

» Si, forcé psr la nécessité des circonstances*, il adCfon raomif^ntf, 
suspendre le droit qui appartient » chacun' de ne voir sa liberté att^- 

Suéeque dans les formes prescrites par les lois, jus(]u^au moment ou. 
scrort incessamment et immédiatement traduit dèvàni les tribu- 
naux, il a vocrtu que cette mesure investît les citoyens de toutes Irs- 
g»ranti<^j de tontes les sÛrecé» qui pourrdient être accordées sans 
•omprometire 'le salut du trône et' de la patrie. 

D-vC'est an nom-de la cbartre'conf^tiiutionnelle, c'est nu nom de la; 
première de totales tés lois, cdlc que tous les peuples sont accou'iùaij^* 
a regarder comme la lai suprême, celle du salut public, que celle 
mtsâre vous est proposée: ^ 
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» "Satts né â^roîoa {ns cependant vous le dissimuler : iiffùs'êè^a» 
iiotts attendre au«^ceni.-lft qoVIie pourra frapper, qu« ceftx q«|i pou^ 
ronl craindre oren être atteints ne msnqueroirt pas à se rëftlgier soA9 
l'égide ; e( à invoquer cett« même cbartre qu'ils vonloient détraite. 

» Tout est perdu, s'toieront-ils, si Ton viole éet asil«. 

» CVftt alors qnc tout éerott perdu, sMl Sufilsoit .d^ifivcM]faer tout ce 
que la société a de plus respectable , pour assurer Timpumlë aii crimr.' 

» Oui, Messieurs), Te noi veut pauvct TEtât ér k -tr^e^ ^t-h 
ehartre, étant la loi cjnt ëtabKt la liberté publique et la' liberté prw 
vée, lui en in^poseroit le devoir. . 
^ )) Mais II ne peut le faire qu'avec votre appuij noo^péncona que 

irons ne le lui refuseres p^s ». > 

Le projet de loî proposé porte qtte toqt indlvHlti qui aura 

• »> été arrêté comme prévenu dé^ crimes ou délits contre la pçr- 

sonne et Tautorilé da Rot, contre les personnes de la famille 

royale et contre la sûreté de l'Etat, poorra être détenu ^va- 

3u'à l'expiration de la loi , si avant cette époque il n'a été Ira- 
uft devaot les tribunaux. 

, Ijc 19, il n'y a pas eu de séance publioué k la cbamhre. 
Les bureaux ont discuté le projet de loi qui leur éloit présenté. 
SoissoNSi Cetfïi ville a éprouvé, Ve vendredi i3 du cou- 
rant, la catastrophe la plus épouvantable. Un énorme maga- 
sin encombré de poudre, de boufets, d'obus, de gargoussies^ 
a été emporté par une exploâoa terriUe^ Ilcontenoit 13 à iS 
milliers de poudre. Plus de aoo matlroits ont élé endomma-^ 
gées ; dans ce i^ombre So^ sont 'k réclin$ti»uire entièiresDieÀt. 
^, personnes ont péri victimes de Cet accident , près de ioa 
autres sont blessées. , 

Les d^Âts dé la cathédrale sont estimés à So^coo fr. ; mais 
le séminaire surtout, à raison de sa prchLimité, a été la prin- 
cipale vîctinle du désastre. Les élèves étoient alors en ré-* 
création dans lèur^ cours) cinq ont été^tués sur la place; un 
grand nombre blessés cruellement : un d'eux, qui avoiteu! 
les deux jambes emportées, vient de mourir. M. l'évêque dç 
boissons épuisoit ses ressources à réparer le vaste local qui - 
avoit été pour la seconde fois changé^en hèpital militaire tot 
Tusurpateur. La maison est tellement inhabitable , qu'if a 
fallu sur-le*champ en renvoyer tous les élevés, au nombre 
de près de cent., S'il est un malheur digne àe^ l'intérêt des 
fidèles, c'est celui d'un établissement si important pour la icn 
Jigion dans un diocèse des plus dépourvus de sujets. On a la 
confiance que les catholiques du royaume suivront l'impul- 
sion qu^iil pareil désastre produira sur leur foi et sur leiir 
sensibilité. On les invite à^adresser leurs secours^ urgéns aux 
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•ëÉJimaires àes divers diocèses ^^t au fanreâti àêrAmi de ta 
lieligion et du Roi, qui «'empresseront de lés faire passer ii 
Sui^sons (r). ^ 

Le Put. M"**, de Sainl-Arcons, qui, datis tous les temps ^ 
Vesi fïlgualée par sa charité pour les niaJheureux, cl qui, dan^ 
In révolntîon, a éiesi utile aux prêtres et auX émigrés, avoii 
frris, dans ces dernières années, pour objet de sa sollicitude y 
les malheureux prisonniers de guerre. Elle leur donnoit 4^ 
Consolations et des secours, lesr assîsloit dans leurs mala^ 
dies, et éloil véritahle^ienl leur .mère. Elle vient de recevoir 
la letire suivant,e, témoignage aussi.âaUeur que mérité : 

JUintendant de Varmée autrichienne à M"^** la douairière 
de Saint- Arcona^ , 

Lyon, le 39 septembre 18 15. 
Madame , leiservices quo^vous avez rendus aux prisonniers 
de guerre autrichiens pendant les guerres qu'a fait naître la 
I évolution Françoise,, sont parvenus à ma connoissance. J^ai 
été informé, Madamie, qu^l n'est jamats arrivé de prison- 
niers* de celle nation au Fuy,.que vous ne vous soje» mise 
en mouvement pour leur procurer des vêlenaens'^t tout ce 
qu'il falloit pour leur nourriture, el qu'unissant à la charité 
la plus louchante le courage le plus néroïque , la coOlagioit 
qui' régna , e^ 1 798 , dans le local ou ces prisouniers étpieht 
déienua^, bien loin de jiroBS en écarter.^ ne fut pour voiiscCfa'ua 
BUJiiif de |>lu&dfe:leiir i)i^n6acref voi vciUeaet vos soins ^ a<i 
péril imminent d'en être la vièiî<»è. Pértétre. d'admirattoii 
pour ur^e conduite si charitable, si édifiante, je me suis fait 
un devoir d'en rendre compte à S. Exe. le ministre de Tar- 
Oiée, qui , de son côté, s^est empressée de. mettre mon rapporl^ 
•oua les yeux de. S. M. l'empereur el r^i, mon auguste j^tenn 
verain. Ce monarque, qui sait apprécier de tels actes de cha-^^ 

^(1) Une lettre que nous recevons à Tiuittant m^nie dmioe dés lUr 
lAiis citcoB»tanei<âs suf ce désastre. I) «eût été plus grand encore si T^u^ 
ire p»rii«[duH|agasip eûts«uté avec le reste, et si rcxplosioDi^aa |i«it 
de se faire an dehors, se fût faite du c6lé de la ville. Alprs tout Sois* 
^ns eût peut-être e'të anéanti. Plusieurs éublilsemens paroissent avoir 
éié préservés d^une inanûère éU>DQante , et plusieurs personnes Sfs rie^^r* 
dent comme Tcdevia'bleA à la Providelice de n^avoir pas. été .atteinUe» 
au milieu d^nnc grêle de pierrfs et de boulets. Le Roi vient d'accorder 
100,000 fr. pour secourir CCS malheureux habitans qui ont trouve dans 
ili'ur douleur ajises'de force pour exprimer, combien ils sont reconWii- 
«ans d'aa tel bieirfait. ^ > .; 
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i^lé et êé h}enveînanoe, a 3'ant daigné ortTo^n^r q ire je tou» 
en lémoigBasse sa salisfaction lootç particulière, c*ek avec 
un plaisir bien vivetnetil sènli que je in*acquiue <le ceite ko— 
poinble tâclie. PertâeUèc, Madame, qa'en la reinpHftsant , Je 
faste dea V(c(it pouf la oonservalion et la proi^périté d'une 
personne aussi précieuse à l'humanité souflranie, el que y y 
ajoute IWuraiice delà considération la plus di8lti]f;iiéë avec 
laquelle j'ai rktmncur d'être, Madame, 

Votre très-huifible et trës-obéissantserrileur, 

Signé, le comte im WfmM^cii. 

Madrid. It tient de s'opérer de grands changctnens à f^ 
eour. Le côilseillêf d'Etat Escœqùiz, ancien preceptv*tir .de 
S. M., est relégué en Andalousie; V/chi'iroine Ostolaza, à 
Tolède; le rédacteur de Vjitalaya^ à Gti^dalu|k« Plusieurs' 
minislres, Seigneurs, commis, inteodans, et autres personnes* 
atlacbées au senrîce de S. M. , sorri^égalemeni disgraciés. f>eux 
ministres sont envoyés en prison. < 

— Porliec a été transféré, avec ses complices, de Sainl^ 
Jacques à la Corognc. Le .peuple l'a tosuUé sûr la route. 



Le Mysti-te des magnétiseurs et des Somnambules dévoilé aujt 
afnes droites el vertueuses; par un homme dû monde (iy. 

■ Cette brochure donne quéléues «olioni vm Vovï^méex Ut éature dé 
la {cleoce fT9i^qfa0ài^tJAû§héUsme-*9fnn0»»îtdiqtiei((ini At nos îoucyy 
« ^é si en togac, et eompi* «ttd^re. (aiil de télateurs. Eflç reprend 
•H quelque sorte U crilicytir de eene déconvcrbiï si vaotec, \k où h missag' 
radnée derrière, le Journal des JÙëhats dans qutttre aflicles coii&é^ 
cutifft. If^autetir dûoD^mé , . tottl eâ accordant les effets extraordioaire^ 
de rappUeatidn du mngtiélisibe, s'attache à montrer que, n'éuât poiiàc 
caplicaoles nar les causés naturelles et physiques, i)- faut remonter à 
des causes a'im ordre supérieur; et il préfcend en démonlrer la véri- 
table origine, \^, par les noms et* les œuvres des principaux opéra-' 
teurs; a^. par les moyens dont on se sert pour produire ces ejflfets^ 
30. par ces effets eux-mtême;. 

U règne dans cet écrit vcà fou de tnoderation et' de boAAe foi, qut 
montre que VhùmMe du mondes qui l*a composé, n^a eil Tue dé bles- 
ser personne , mais otiiqnlvnlent d éclairer ceux q^i cherébcni sin<ière- 
ment h vérité. Il tourne rateu dés défenseurs du magnétisme coiitrVux , 
et fait usage de prineipeé qu^ils i^econiloissent eui^-nkénies, et de faiia' 
^^il garantit. (/article coimhunitfué,) 

(i) Brochure in-S^. ; prix , ^5 cent, et 1 fr. franc de port. A Paris,, 
«&«zLe GraAd , rue Secvaadotii, ti^. 6; et aa bttlreau du Joiun^U 



( 545 ) 



jébiiESSS aux deux chambres en faiseur du culte' 
catholique et du clergé dé France^ ou Pensez -y 
bien : sans religion point de gouvernement ^ par Tabb^ 
Vioôon ; in-8o. Def l'imprimerie d'Ëberhard. 

SECOND ARTitLE. 

Après avoir pourvil au remplacement de Véglièe con-^ 
cordataire avec cette sag^tsse , ceif(6 habileté et cette 
modération que nous avons admirées , l'abbé Vinsoh 
s'adresse ineeasamment aux deax chambres pour qu'elles 
aient à déclarer, en vertu de leur pouvoir suprêmes 
que le nouveau Concordat est illégitime ^ illégal et nul 
dans toutes ses parties, et que f ancien existe tou" 
jours f et est maintenu dans toutes ses dispositions; et 
cela sans attendre que le Pape s'en mêie^ et sans recou^ 
rir,aux inutiles décisions de la cour de JRom^^ iou" 
Jours temporisantes Par où l^on voit que l'abbé Vinsoa 
n'est riea moins que temporiseur, et que ses décisions 
à lui sont bieti plus qvi' inutiles , puisqu'elle sont tran-*' 
chantes^ inconvenantes et dangereuses^ Il leur propos» 
ensuite de décréter ^ toujours d'après leur pouvoir su*^ 
prémey les articles réorganisateurs dé la nouvelle église^ 
cjui sans dkute ne peut recevoir un plus gi^aiid honneiiv 
€jue d'être ainsi réorganisée el restaurée par les restau-' 
râleurs de la nation* Ainsi y ce sont, selon lui, les deux 
chambres qui doivent tout £siire dans ces malièi'^s reli-* 
pieuses, et c'est II elles que tout doit aboutir. Aïust, aprè^ 
avoir tant dit du mal dé l'assemblée constituante , qui 
s adjugea tous les pouvoirs, il les domine tons a celles-ci ^ 
dont les décrets suprêmes doivent s'eiiécuter sans de-- 
mander permission k personne,- pas même au Pape, pas 
même au Jtoi< Ainsi ^ toutes les négociatioU;» déjà enta-r 
niées entre le P»pe et le Roi doivent êfx'e comme non-( 
avenuitô. Ce grand zélateur des liberté^ de notre égUsef' 

Tome F^ L'admtd^laR.etduR. N^ ï:ï6. X 
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les. remet toutes à la discrétion des deux chambres, danu 
lesquelles il sait qu^ cetle église n^a pas une ombre de 
reprësetitalion , pas un ëvèc^e datis son seiu pour dé- 
feadre ses droits et taire respecter ses règles. Mais qu0 
fait tout cela à I^abbé Viiison , pourvu que le Pape recule, 
et que le^ concordataires succombent? 

Qu'on ne croie pas cependant qu^il compte absolu- 
ment pour rien, le chef de J'Ëgiise dati« toute celte af* 
ïiûre\ car dès que les deux chambres,. toujours en veriu 
d© leurs décrets supréfn^Sy auront comptëté la réor- 
ganisation de l'église de France, fixé eiies-tnéfnes le 
nombre des ëvêchés et la démarcation des territoii^; 
quand, dis-)e, toute l'opération sei'a te)*miné<e, et qu'a- 
pte l'installation des nouveaux é^êques, on aura donné 
un congé absolu aux évoques rowtvrirta/ne*, alors, mais 
pas avant, M. Vinson permet que le Pape mit i/ipàés 
par le clergé de France , à efwoyer un légat à Pans pour 
vei f^ty e'U le Juge corufenabte ^ afin sans doute que 
son légat voie par lui-même que, puisque tout est fait, 
il ne lui reste plus rien «faire. Rien, ^ comme on roit, 
de plus poli et de plus com^enahle; et , comm^ on voit 
aum , rien et ^lus régulier et^fe piuj» c^uutii^pe. 

Il y a cependant une difficulté qui se présMf /«^-m^OouI 
naturellement. C'ebt qoe s'il arrivoit que ces^^décrets su* 
prémea des deux chambres trouvassent des l'éijcïilcitrans; 
s'il se renoontroient des homm^s^, mêmes parmi les con- 
fèeeeurs de la foi, qui ne voulussent pas d'évêc[Hes orga- 
nisée ti cavalièrement, et qu'ils jugeassent que les dé* 
visions du Pajpe , avec le concours des évèqu^ , sont ici , 
fion inutiles mm indispensables , non supei flue» muas 
nécessaires, que faudiHMt-il faire? CeH bien alors que 
V\}n verroit ce schisme scandfdeuM dont ï*otts a parlé 
ft4. Vittson , entfe les consciences timorées et les con- 
wdencee relâchées; entre ces conecienoes 4iinot^s qui 
tktnanderoteiH peut^tre un concrle national , et \*% 
oonscieftces reiâchèes qui prétendroient qu'il iaat s'en 
tenir aii^x deux çhambi^es rïatioViaies. Que feroit aloi& 
Tafebé ViiwftGÎ commoot «'y preadroit-Ii.poiir par«r 4 



rinconv^nîent de celle rupliuTe? quelle règle nous don- 
iteroil-ll pour réunir ici tous les esprits et prévenir toute 
scission? Voilà le problêrtae que tiaus présentons à ré- 
soudre à l'abbë . Vînson ^ en lui disant très-sérieusèment 
ce qu*il dît aux deux chaitibres : Pensez-y bien, 

il iâfiporte de i^emarqner que l'iHuslre exilté , en s'a- 
dressant aiix deux fchàiîibres, j«ette en passant ce mot : 
Et même au Roi. Par où Ton Toit que le Roi n'est ici 
tout au plus qu'eti seconde ligne; tant il est pénétré de 
\i\ majesté de l'auguste aréoLpage, et tant aussi il est 
<^toi^né de peuf^er Comnné les év^(\\x^&^concordatair€s ^ qui 
prélehdent qv^e le pouvoir suprême fait exclusivement Tes* 
sencede là royauté : qu'au HOïseul appartient l'inifiative 
et la sanction des Icrfs, et qu'ainsi c'est au Roi d'abord, 
et s'îlle faut ensuite y mérfie aux deux chatiibres, qu'il 
appartient de terminer avec qui de droit une affaire dé 
cette tfafure. - 

Au reste, nous soupçonnons le motif de cette espèce 
d'exclusion qiie dontie au floi notre faiseur d'adresse. 
Cest que le Rtii est peut- être trop temporisei^r^ à l'exem- 
ple; de la (fdiir d% Rome, C'est qu'il use4in>p' peut- être de 
ceiW«dge (Circonspection qui le caractéi*Lse , et de ces mé- 
tiagénietis nécessaires pour arranger tout le monde, ce 
que Tabbé Vinson redoute par-dessus (otit. C'est que 
Fambassadeur à Rome est un éVêqûe démissîohnàii^, et 
par conséquent intéressé et suspect. C'eirf que le Roi traite 
trop bien les'évêques concordataires ^ tout mécontent 
qu'il puisse être du Concordat. C'est qu'il leur fait Thon'- 
ïieurde leur écrire pour leur demander des prières, 
quand il le juge nécessaire/, ce qui suppose évidemment 
que, loin de les regarder com/n^ intrus et profanateurs j, 
il tes tient pour d'aussi bons catholiques et d'aussi bons 
pastevrs que s'ils avoient ëtë^ comme Tabbé Vinsbn ^ 
vingl-cinq aiîs eh Angleterre. Inde irœ. Voilà la causé 
de son humeur; voilà pourquoi il ne voit plus , il n'en- 
ti-nd plus que par les yeux et les décrets suprêmes des 
deu:s^ chambres. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des articles réor^ 
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ganisaleura qu'il propoaç. Nous dirons seulement q\Àk 
rappellent beaucoup les lois organiques de TËglUe im" 
périale et déloyale, et qu'il cowserve dans l'église royale, 
^u'îl veut établir y certaines formes qui sont toutes de 
nouvelle création, comme de faii-e coïncider éxacle- 
ment le nombre des évécfaés à celui dça déparlemens, 
de conserver Ja même proportion entre le traitements 
le nombre des chanoines et grands vicaires des arche- 
vêques el des évèques, toutes formes coneordalrices y 
toutes superfétations napoléoniennes que Fancien clergé 
ue connoissoit pas, et dont au fond on ne voit pas trop 
I9 raison. Mais à ces taches près, qui nuisent au pu- 
risme de Tabbé Vinson, et qui déparent tant sott peu sa 
réorganisation , on ne peut nier qu'en général ses dis- 
positions pour l'amélioration du clergé ne soient très- 
saines, et nous pouvons assurer que si les deux chambres 
réalisent son plan, il est incontestable que le clergé d« 
France ne s'en portera que mieux. 

Cependai;i.t M, Vinson n'a pasjellement en horreur 
les évêques concordaiaires , qu'il iie puisse croire pos- ' 
sifole que le Boi «'en admette quelques-^ns d^is la nou- 
velle réorganisation de l'église de f rance. AAaiéil veut, 
comme de raison, qu'ils prêtent le serment aii Roi, 
'en abjurant en même temps le serment {ait à Napo- 
léon; serment, dit-il, qui les constituoit ses espions 
religieux et ses moucJiçrds pontificaux. M. Vinson a 
sans doute ici en vue une des clauses de ce serment 
qui obligeoit les évêques de révéler toute^s lès trames eè 
conspirations qui viendroient à leur eonnoissauce. Or, 
il se présente ici une pe|ite difficulté que nous propo- 
sons à résoudre à M. Vinson; c'est que le serment qu« 
les évêques prêteront au Box est le^même que celui qu« 
les concordataires ont prêté à Napoléon, et qu'il porte 
^la même obligation de révéler toutes les machinations 
ourdies contre la sûreté de l'Etat et la personne du 
Prince. Faudra-l-il dire pour cela que les évêques vont 
devenir incessamment les espions religieux el k*s mo«- 
cbards pontificaux d« Louis XVIII? Neus pâioiis iui- 
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tamnient Pabbé Vitison de s'tîxpftqaer câlhégoriqufment 
sut cet article , sans quoi nous le d<?nohceroris aux deux 
chambres comniè un espion et un mouchard. 

En dernière analyse, on peut dire que cette adresse 
ou ce libelle , y compris le Pensez-y bieii^ est injurieuse, 
lo. au corps de tous les évêques catholiques, quf, loin de 
regarder les ëvêques codcordataires comme des loups ou 
des larrons qui viennent d'ail leur s^, les regardent comme 
des collègues très-lëgitimes qui sont entr<^s par la bonne 
porte; 2<>. injurieuse au concile de Trente, qui frap{)e 
d^anathème tous ceux qui dirofent que les éveques ins- 
titues »par le souverain Pontife ne sont pas légitimes;. 
3*>. injurieuse â l'alitorité du saint Siëge, auquel seul 
appartient le droit, ou de supprimer d'anciens sièges, 
ou d'en établir de nouveadx; 4*. injurieuse à la per- 
sonne du Pape, que l'on y traite de victime de Ter^ 
/^UTy de violateur de sa parole , et A'^ usurpateur d* une 
archi'souveràineté spirituelle et temporelle; ce qui est 
une archi-léraérité et un arc h i- mensonge 5 *5<». inju-* 
rieuse au Roi, qui , par ses négociations aVec In cour de 
Ronçie, |)ro.uve qu'il regarde «eW décisions nôxi cov[\m^ 
iriuHl^9^ majs comnVé ïiîdispensâbies, '^fel qu'il trouvé 
atrssî déeent que rigoureusement nécièssàire , que le fils 
aîné de l'Eglise s'enfende dans une afïbire de cfetie na- 
ture avec le père commun des fidèles; 6**. injurieuse 
tiux deux chambres, trop sages et trop ëc^lairëes pour 
se croire ^ici au-dessus du R61 et au-deâsd» des évê- 
ques , et qui sont bien loin de prétendre pouvoir 
d'eux-mêmes, et en vertu de leur pleine science et 
de leur seule autorité, donner à l'église de France 
une nouvelle vie, la remettre sur ses anciens pivots, 
et croire qu'elle y liendroit ainsi tout aussi fernie que 
si le Pape la soutenôit d'un côté et le Boi de l'autre; 
70. injurieuse aux évêques dépjissionn aires , formant 
la majeure partie des anciens évêques, et qu*on peut 
aussi bien appeler concordataires ^ puisqu'ils ont motivé 
leur démission sur l'utilité et la nécessité du Concordat ^ 
pomme il appert par leurs letties, tant au Pape*^ q«V 
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leurs diocèses; 8®. iujurieuse auj; érêqiies Tioii*d«'xnf.<« 
siomjaires, dont il prétend défendre la cai)Sf , puisqu'il 
leur prêle des prdteations exagérées qu'ils n'oat pas, 
des vue$ hostiles et violenles qu'ils ont encore moins; 
et qu'ils connoissent trop les règles et se respectent trop 
eux-mêmes Ppui' n^ pas s'unir au Roi et s'entendre avec 
Je Pape, a VtïïaX d'accorder 5^ à la faveur de ce concours, 
les droits de tout le monde ^ 9<», injurieuse à tous les 
fidèles et catholiques, de^^'rance, qu'il faudroit regar- 
der comme schismatiques, puisqu'ils communiquent avec 
des intrus^ et comme sacrilèges, puisqu'ils communi- 
quant am; de9 profanateurs; \o^. enfin injuvieuse, qu'al- 
lons-nous dire? à M. Vinson luiymême, qui force à pen-^ 
sev de lui qg^il y a dans s09fa.it plus de passion que da 
tnlçïït , plus d'esprit de parti que d'esprit de religion, et 
qu'il n'y a rien de pis au monde qu'un liomnie qui veut 
se fau'e auteur sans jugement, docteur sans, autorité^ et 
aq:ibassadeur sans missiop, 

N.pus donnerons en finissant un charitable conseil i 
M. Yii)sg*i; c'est de se hâter de f^ire piubliquement 
uuç amende honoVi^ble pour les kyons étranges qu'a 
o^é donner aw souverain Pontife et aux évêfvies, uu 
prêtre, ou , comme il s'appelle lui-même, «h fhiiie lé-: 
vite : léidte foiblè, à la vérité, en raison et en principes; 
jnais très- fort en outrecuidance et en déclamations. CTest 
ce qu'il a de mieux à faire pour son salut dans Tautit 
monde, et pour son hoimeur dans celui-ci. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

PAltXS» D, Augustin (de test range), âbbé de la Trappe, 
vient de partir pour le monastère de ce nom, cjans le 
Perche. Il a Recouvré, par des arrî^ngemens partiçu* 
liers, ce berceau de I.a réforme, et il va établir de nou- 
veau &G& religieux dans les Jieux sanctifiés par tant de 
pieux ccnobiles, et témoins si long-temps' de leurs aus- 
térik'd. 



-*^ Parmi Tes ecclésiastiques multraités sous le règi:t 
très-courl, mais tnalheareusemenl encore trop long, 
de Buonaparle, cette année , il faut compter M. le curé 
de Chalmoux, au diocèse d'Autun. 11 se frouvoft dans 
un pays où le despote avoil des partisans , et il se vit 
hieutôt, lui et le maire de sa paroisse, en butte à leur 
persécution. Ce maire, M. Pascaud, fils d'un ancien clie- 
Talier de Saint-Louis, qui avoit mérité une pension de 
Ij<*ui&XVI, fut immédiatement destitué par le préfet.^ 
Le curé ne tarda pas à être dénoncé , et , le lo mai , on 
assaillit sa maison, et on le conduisit d&priaon en prU 
son jusqu'à M&con. Un sous-préfet eut liikme la botile 
d'ordonner que depuis Charolles on lui rail la chaîne 
au cou; on daigna la lui ôter à Cluny. Ce curé resta 
dans la prison de Mâcon jusqu'au 35 mai. Alors le pré- 
fet le fit venir, l'interrogea , et vu ses répoiise.s» pe put 
se dispenser de le renvoyer absous. Les accusa tîo!)^ P^*'"" 
tée« contre ce curé étoienl aussi honorables pour lui que 
ridicules de la part de ceux qui les inlentoieut , et il 
a eu b satisfaction dç voir tous les gen^de bien prendra 
part à sÇ5 souffrances^ j-,.^^ ^^^. . .. . , 

— *- Si^ous vouUou&copiei* 4qus les on ^j;<des jouniAMX 
poHtiques sur tes matière^ de religion, ii04^ iisdaiirîotiffi 
le plus souvent nos «bonnes d»i»s de graves erreurs. Ainsi 
nous lisons daÂs un journal, qne^Von croit que ta cour 
de lUcdèhe persistera dans sen refus de recevoir les' 
Jésuites; et dans un autre, que le clergé catholique d^Ir^ 
lande a publié une déclaration d'après laquelle il ne- 
consent pas que le Pape intervienne dans les rapports 
politiques des Irlandais apec te gouvernement. Le refus 
et \^ déclaration paroissent égaleman-t controuvés. L'ar- 
chiduc, qui règBe 4 Modèiie, n'a mootré jusqu'ici que. 
beaoco«>p de piété et d'union ai^c le saint Père, et les. 
catholiques de Dublin auroiem mauvaise grâce de pres- 
crire avi Pape de ne pas intervenir dans les choses dont 
i{ n'a témoigné aucune envie de se mêler. Nos jour-, 
naux, en rédigeant leurs articles de l'étranger, aiment 
à y ajouter je ne sais quelle nuance d'opposition qu'ils 
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(Croient plus piquante, ipaîs qui rend sonvcfnt leurs. qou^ 
velles, ou inexactes, ou invraisemblables, ou absolument 
fausses. Il vaut mieux, ce semble, ne point doiiacr dç 
fiOMyelleSy que d'en donner de cette nature^ 



NOUVELLBS POLITIQUES. 

Paris. L'ambassadeur d'Espagne et l'ambassadeur de Por^ 
tugal ont eu, le 22 octobre, une audience du Roi. 

— rLe 33, le prince Auguste de Prusse et le prince Fré-» 
déric d'Orange , ont dîne chez le Roi. 

— Le même jour , M. le lieutenant-génëral Despinoy, com-. 
mandant 1^ i". division militaire; et M. le comte de Roche-» 
chouart, commandant la place de Paris et le département 
de la Seine , ont eu l'honneur 4'?trç présentés à S. M. par 
M. le duc de Duras. 

— On parle d'un voyage de Monsieur et de M. le duc 
de Bcrry ; le premier dans l'est , et le second dans le nord de 
la France. , 

— La revue des quatre premières légions de la g^rde na- 
tionale, annonce ce^ jours derniers, et favoriser» par un 
beau temps d 'automne, avoit attiré un grand concours- de 
curieux , parmi lescjuels on voyoit beaucoup d'étrangers; Les 
quatre légions éteient rendues, dimanche, à cnie heure» 
du ma^in , dans la cour des Tuileries.^ M. le maréchal duc 
de Reggio en a parcouru les i^angs , d'abord a cheval. 

Suis à pied. Ensuite le prinfe, colonel t- général, a passé 
eVant le frqnt de chaque légion, en daignant adresser aux 
grenadiers et chasseurs les paroles les plus affables. II étoit 
accompaçné de S. A. R. M»', le duo de Berry. On a aussi 
remarque à sa suite lord Wellington et plusieurs officiers 
anglois. S. A. R. a été accueillie par S^s cris répétés de jf^'ii'e 
le lîo/f vive Monsieur! Les transports ont éclaté avec encore 
plus .de vivacité lorsque S. M. et Madame, duchesse d'An- 
gouléme, ont paru au balcon. Un grand nombre de bonnets 
et de chapeai^x ont été élevés an bout des baïonnettes. Les pe- 
lotons s'étanl ensuite formés, la garde nationale a défilé de-, 
vaut les princes avec beaucoup d ordre. 

7— On a appris par une dépêche télégraphique l'^irrivée de. 
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3^f^^ le duc d' Angoiiféme à Lyon , le ±i , a une heure et 
éemie. S.A. R. avoit été reçu , le 19, à Dijon d'une uuiniëre 
brillante , quoiqu'une lettre de M. le ministre de l'intérieur 
eut défendu toute dépende. On y a reconnu les vues pater* 
nelles et éconônaques du Roi ; mais ks habitans n'ont pu con-» 
tenir le moirvemenl de leur joie. 

— M8^ le duc d'Orléans s'est embarqué , le 20 , à Boulogne , 
pour l'Angleterre. 

-— Le Moniteur publie aujourd'hui l'adresse par laquelle 
les prisonniers françois détenus à D^tmoor. ont fait passer au 
Jloi l'expression de leurs sentiinens pour son auguste personne , 
et de leur pleine soumission à son autorité. Cette adresse est 
»evêtue de 874 signatures. 

\ — Le journal intitulé le Courrier vient d'être supprimé pai» 
^rreté du ministre de la police. 

— ^- Le eue d'Olrante est parti décidément , le 23 , d«, 
Pruxelles pour Dresde. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Dans la séance du 21 , M. le duc de Fitz-James a déclafé 

3U*il<Jévelopperoit, à là prochaine séance, Xmé proposition tçn-»; 
àntir voter des rrf*trî*èrtîimeiis à M«^ k^^uc d'Angoulénie^.*. 
pour le courage qu'il a montré dans les |lroviiice$ du naidi ^ 
ce prifltemp6, apfès le dfepart du Roi. Il s'est cle>ré nne'dis- 
'.cusâion sur la communication des procës-verbaux, et après 
plusieurs, débats j la charpbre a adopté les deux articles sui^ 
vàns : i . Les prjocès -verbaux de la ct^ambre des pairs seront 
irapiimés et distribués aux p^irs et aux députés.. 2. Le garde 
des archives est autorisé* à envoyer au rédactear du MortHeun 
un soiomaire de chaque séance. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Dans la séance du 21, M. Bellart, rapporteur de la corn'*- 
mission centrale .relative aux attentats contre la sûreté, pubji-i 
ci uë, monte à la fribune et dit î , - 

(( J^ai rhonnenr de vous soumettre au nom de la commission chAr«' 
g^'c de rexamen du' projet de loi relatif à la détention des prévebus'd'at- 
^eniais conire la personne du Koi et la sùreie' dm royaume, i'opiijioii 
^'elle a copçue, ..•.,. 
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» Chrc Icft'KoiBaînêt qft»nd r«ftpritdc faélSoii m«'n3<;o!t la sûreté Je 
FEtat, une simple formule éloit prononcée» et soudain lejioovoir d«» 
consuls n^avoil plus de limites. 

» Diras une o&ntrëe Toisintf de la nfttre, que tons les publîcistes ont 
ettëe Gomme la terre olasaiqntf de b liberté, trés-sonvent, sans app^t- 
rciB«c aucune de troubles intérieurs, et uniquement parce que la guerre 
étrangère fait craindre que Tennemi ne pratiqw de secrètes manoeu- 
vres pour appeler copime auxiliaires les traîtres et les agitateurs do- 
Vtsiique*, la loi qui rem que nul ne puisse être détenu qa^en yertu 
de formes purement judiciaires, est suspendue. 

» Le pacte social de ces deux grandes nations n^admettoit pas tonte* 
^is cette mesure. 

» Mats eDes ont pensé que le grand but de la sûreté publique doit 
Itreà c^tédu pacte aooiftl, pour d^ndre son eiistencc contre de^ émo* 
tioBs meurtrière». 

» Ces deux peuples jugèrent avec une sagesse infinie que les moift 
ne sçnt rien auprès des choses ^ que pour aYoir la liberté il fani com- 
Inepoov par aToir la société, et qu^l Tk*y a que des insensés qui puis- 
sent s^amuser à discuter froidement de rains sophisraes ponr savoir s^'ls 
peuvent se défendre contre leurs ennemis, lorsque leurs eAoemis com- 
plotent pour les détruire. 

» Notre cbartre a été plus attentive que le 'droit public des deux pays 
dont nous parlons. Elle a pltfcé en elfe-mime ses moyens de défense et 
de salut. 

» Tandis qu'une législation , pleine de respect ponr la liberté indi- 
TÎ^netie, A -etAblr des; ferais délicates pour ^rantir. ol^aqûe eitoyrn 
de rarbitraire, et a confté p<mr les temps ordinaires» aux Wf^ j^udi-' 
ciaire$.stfttl$, h. droitde disposer de sa personne, Tarticle 4 de GÈÇX^nà, . 
^•ontrat hisse pourtant à I4 loi le droit indéfini de régler tout ce qui a 
xap|>nrt k la liberté pritée. 

. ^- Il fontt i«Be loi ponr y . portée une atteinte quelconque j mais nulle 
p^ri^la loi ne d4!^cbd à la loi d'étendre à cel égardixm pouvoir et «a pré- 
voyance 9ns$i loin que le 9alut de TEtat peut Teu^er. 

» CTest pour se conformer à ces scrupules si légitimes de la cbartre ,. 
que Ton a proposé le projet de loi. 

» l^ns rétat actnel de notre législation , plusieurs fonctionnaires ad- 
■Hmiàtrafifs «C autres sont ekaraés de ee qc»*on afipelie 1» police judi- 
ciaire. Ils ont le droit, ou plutôt le devoir oe recberclier et de saisie fes 
prévenus de toute espèce de crimes. 

» Seulement, après un temps moral quelconque, non rigoureuse- 
ment déterminé par la loi , et qui leur a été donné pour recueillir toiu 
les renseignemens sur Pacte dénoncé, ils sont obligés de traduire 1« 
prévcna dcvanit' les tribiMaui, qui le jngent sue-le-^cbamp^ et snr-le- 
cliamp le condamnçnl, ou lui rendent la liberté. 

» C^t ce délai préliminaire, qu'on peut appelée le délai de recher- 
cbes des preuves, que le projet de loi propose d^étendre indéfiniment, 
^and il s^agira de fa prévemÎDn de crimes d^Etat. 

» Lf but de cette proposition est donc, d^un cdté, une instruction 
rapide et anticipée que la loi établit. 

» D^un autre côté, il est des coupables adroits qui sav«Bt prendre à 
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hicB kurs prée^kuiioQft , riuVcras^s par un« canvicUo» hoiaamc, uni- 
verselle, ils peuvent se qebatire avec succès coQlre la oonviciion yi»* 
diciaire. » 

. » Faut-il s'empre^er «la remeltre en lîbevU ee& hommes dangereux, 
qui le devicndroient ^avantage par l'impunilé qu^ool çl^tie^we leurs pre« 
miers atienlat»? 

j» Les homipe$ tfui ne.$e 1aispeTi.t point abuser par le» mois ne peu- 
vent point ne pas reconnoître quV'n certaines cifconataocea il «at indisi* 
pensable die donner; «e^u voir discrdlio«9atrfra«gouverneaieDi> aous 
peine de voir dissoudre ia société. , 

» Ces circonstances existent-tlles? 

}> Voilà la vrai* et Ionique qoeaiion. En est-oa une pour la b<»Bne ff>i ? 

3» Kegardons, «covtoaa, pigeons, et je^na craina paa do la dira : il 
n'y a que les complicies lies coupabl«a etix-iné«aes qiii;p«iia6ant- nier 
Fexisiencc des circoASùQoes graves où nout) pous trouvons. 

» Jamais qi Robi?^ ni aueun auLre-Ëtat n^ ae trouvàrent dan» «ne 
situation où il fût plus WgiliinQ et p^us urgep), ^e.pronoocç» la formulai 

CATEANT COirsUI'Es! » 

n Ce point est incontestable « ^ ne Pes^ qjue tr-op. 

» La commission, examinant ia loi en rUe-m^mc, a ru que la res* 
pect pour la liberté y e'toit sagement combine' avec les précautions çér 
cessaires que requiert la prudence. 

w Nulle autorité qui n'avoit-déjà pas ce droit n'est investie du pou-? 
voir nouveau de saisir les preVenus. t > > .. 

» Si Tofficier de police judiciaire n'est pins ténu V'commc il Test au* 
jourd'bui , de renvoyer îçs prévenus aux- tribunaux, la btçracckie ad- 
ministrative en est saisie, et en cas d'^înjusiicé, l'etreur est réparée 
plus protDptement (qu'elle .Re pouA roit T^re par^i les tribâaaux euv- 
n^mrs.' - ' ' , . . , ^' ' " 

# lîîtrfin, ripfFetdelaloi esttèènporâiréj'clîe c^sscraa 1$ procbaM||B 
session , si elle n'est pas renouvelée. Le det^i de la misé en jugam^iv^ 
sera lui'Uiénie circonscrit par la durée de JVxistence de la loi. 

» La commission n^a vu dans le projet qu'une mesure mod^réa,. up 
sacri6ce momenlanéme'nt exigé par la sûreté publique , à lac^u^lc àoÙ 
toujours céder l'intérêt individuel. . • ; ii . - 

j> QueJques amei^demens avoient été proposes* , , ^ 

,» On aùroit désiré que l'article i?»*. fut rédin^é d'une manière p\^^ 
elaîre : maïs il ri*exikte réellen^ent pas iVe<(ûîvo<fue. 

» Un' scruptfle aussi s'étoit élevé sur l'importance de. dçteFn^inei: 1^ 
durée du délai pour livrer le prévenu aux tribunaux. 

3> Ce scmpuÇe «'^t di^ipé^en songeant x^ po^ voici bifi9A4t 4 I* - 
fin de l'année j qu'aui; termes de la çbîirlre ', il ^f a népesité . d'if^^e s^a* 
sjon des deut cttambres tous les ans. Or, il est présumable que les 
diHinbres seront cciàyo(|uéea d^'très-beÀiae heure pour Pann^ t~8i6. 

» Les lé^rca cfrscctiojpa doiit le pro^t secojt s^scepAibl^ anroieiit 
fait perdre un ieççiçîi;.pr^çiç^x,. s^» être fort in^portamte^ «jisr elk^ 
mêmes , et la majorité de la, commission a «ilé d'avis d'adoptçr les ar:? 
ticles comme ils sont rédigés. 

» Certains bommes, sans doute, ne manfcpieron^ pas de'gémic h}^^ 
poGriiemeiit^ sur celle ^ttfcinEe ptélfindue à ia libarté iadividaelle. 
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• » ll« «e Juteront diins les absirnction» m^Uf>by»i<|«^« pour ca]h»m* 
rier uoe mesnrr dont il o'^t pas \\n »eul iiomme de bonne foi qui 
nVn connoisse Tindispetisable néces&iië. 

» Levés \en yenx sur ces déclamàtenrs perfides , voqs tt'j trouvères 
jamais de Trais amis de la chartre. Vous rcconnoîtrec ces hommes 
qui ont accepté arec tant de mansuétude , ou ' secondé avec tant de 
violence le despotisme sanglant qui s^est )Oué si long-temps de tous 
les droiu des François. 

» Peut-on manifester des alarmes sérieuses sous un {^oifrernement 
auquel il y auroit certes une injustice atroce de reprocher de Feicès 
dans ses mesures? 

» Le peuple ne se trompe pas sur le but réel de ces agitateurs. 

» Ils sVntretiennent âç ses maui avec la résolution de les aggVaver. 
ils ne parlent tant >dc la liberté que pour là faire périr ; et c'est pdur 
IVtouffer qu^itft feignent de IVmbrasser ardemment. 

<» U esc un moyen de contenir les roalToillan» : c^est Tadoption du 
projet de loi , tel quUl a été présenlé ; et la commission a llionnettr 
de TOUS la proposer ». 

— Dans la séance du aS, la discussion sVst établie sur le projet de 
loi. M. Tournemine Ta combattu comme peu nécessaire. Son discours 
a élé plusieurs fois interrompu par des murmures. M. d^Argenson, 
qui a parle dan» )e même sens, a excité encore plus le mécontente- 
teem'de rassemblée y et a ité rappelé â l'ordre pour avoir dit qu'ion n^a*- 
voit avancé pour motiver la loi que des faits vagues , tandis que dans 
le midi'des protcs'tans avo'ieut éié massacrés. Cette allégation a produit 
de violrns murmures l'on tre l'orateur. Le massacre de ces protcstansest 
lin peu mo^ns constaté en efFçt que celui dés ecclésiastiques ^Ssa^tnés 
lires de IStmeê et de CoWdi-feûï. M/ Bo^H-CoHluril ; H. PtlSthârt^^n 
M. Pardessus ont demandé divers aincndcmcns; ma» M. deVaf)bian« H 
M. de Gazes, ministres nrésens à la di5cu«sion , les ont combattus, rt 
«nt fait sentir la neceS-sité de donner plus de force au gouvernement, 
Le discours du premier a été surtout fort applaudi, et crnand il a dit 
que la majorilc de la nation vouloit son Roi, rassemblce. s'est levée 
toute entière aux cris réitérés de Plue le jRoi! Elle a adopté la auestion 
pr^lable sur les amcndemens, et à procédé à l'appel nominal sur le 
projet de loi. 294 voik ont été pour l'adoption, et 5o pour le rejet. Cette 
loi est celle proposée par M. le jninistre dé la police sur les détention^ 
prolongées, et non celle proposée psr M, le garde des sceaux, sur les 
^n> séditieux. Celle-ci doit occuper la cbambre les jours suivans. 

' Bointi9Es. M. le maréchal 'daç de Ta^entc a fait publier 
dans cette ville les trois ordres suivaos à Tarmée : 

Du 4o octobre. S. £xc. le maréchal due de Tarente ^ com- 
mandant en chef les troupes franooises, est informé qu'aa 
mépris des ordres si souvent renouvelés, des militaires ont été 
▼usportnnt des .signes de révolte, et d'autres ont fait entendre 
des cris séditieux : les uns et les autres viennent d'être arrêtés* 
% £$c. ûrdonne qu'ils soient traduits 8arrie«champ parsdevanl 
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\fs Qonsélls de guerre des' divisions militaires où les délits 0ni 
été commiS; pour y être jugés et punis suivant t6ute.1a rigtieui^ 
des lois. ». 

Tout militaire, quel que soit son grade, qui portera un 
si^ne proscrit, et qui ne sera pas décoré de la cocarde blan- 
che, sera arrêté comme rebelle, fauteur et instigateur de 
révolte^ jugé et puni comme tel. 

Yingt-quatre heures après la réception du présent ordre 

Eénéral, MM. les officiers et ctiefs de corps seront responsa- 
les de sa non-exécution, desliliiés ci renvoyés en surveii- 
lanoe dans leurs foyers. 

Dup octobre. Les mouvemens insurrectionnels qi:^ se sont 
manifestés dans quelques régimens d'infanterie et de cavaierie^- 
dont la solde et les masses ne* sont que le prétexte apparent, 
méritent les châtiraeos les plus exemplaires. S. £»c. (e maréchal 
duc de Tarenle. commandant en chef les troupes françoises, 
ordonne aux chefs de corps d'en signaler les instigateurs et 
tauteurs , (Te les faire arrêter et conduire au chef-lieu de leur 
division militaire avec les plaintes et pièces à l'appui. S. Exe. 
témoigne son vif mécontentement eux colonels , plficiers et 
sous-offîciers des régimens dans fesqueU la rébellion s'est le 
plus Qiivertementaianifestée^ elleen accise leur indi£fôrence 
et leur foiblesseà rechercher et punir les- coupables; elle les 
* veorl«»^poiisal>le»dewUWit aiQ(avciçi'ent,qui a'firoit lieu à l'avenh:, 
^«t leur déclarci <|ui»ls-. perdront aveo lcnr% emplois tous les 
avantages que promettent les ordonnances du Roi. 

Du n octobre. Le licfutenant Rozey et ses complices, au- 
teurs et fanteorsde la révolte qui a eu lieu, le 27 septembre 
dernier, dans le 2*. régiment de chasseurs à pied de l'ex-vieille 
garde cantonné è Bourganeof, viennent détre arrêtés parla 
gendarmerie daPuy-*de<'Dôrae, et un détachement de la lé*- 
, gion de la M^^ose. • • 

On ne sauroit trop donner d'éloges au zèle et à la bonne 
ooinluite de la gendarmerie royale des départemens ck la 
Creiise cl du Pby-de*^D6me, ainsi q>u'aux maires et habi- 
tans des coinmunes environnant le lieu de l'arrestation, qui 
oiU secondé les gendarmes de tout leur pouvoir. 

Le miréchal-des-Jogis Lafontaine, du i**". régiment de 
chasseurs à cheval de l'ex-garde, et quelques chasseurs qui 
ont tenté xle soulever leur régiment, ont été également an é- es. 

Tous ces erimineb sonl déjà livrés aux coriseiU de gu«rre, 
ffui vont en hÀre use p:^mpte ei sévère justice. 
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YiiîiNt , {Âutrivht,) Oti lit dans la gazette it la cour Par-* 
tkle suivant : 

« S. M. l'Empereur a quitté Paris, le 29 septembre ,• et s'est* 
rendu à Melufi, oii \\ est arrivé le 5o. S. M. y est restée le 
I*'. et le 2 octobre. Elle en est partie le 3 pour- se rendre à fa 
grande revue qui devoit avoir lieu le* 5 et le 6 près de Dijon . ' 
Avant le départ de l'Empereur, le prince de Mettermch , 
ministre des affaires étrangères , lui a apporté la nouvelle de la. 
conclusion de« préliminaires de la convention avec la France. 

» Les négociationis pour un arraogement définitif, et pour 
rétablissement des rapports entre la France et les cours alfiëeSy 
ont été entamées dans les formes, à Paris, le- 20 septembre. 
Le changement qui s'est eftectué dans le ministère françois ^^ 
aussitôt après l'ouverture de^ conférences , n'a occasionné au- 
cune stagnation dan» les négocialâons. Le duc de Rieheliea^' 
immédiatement après sa nomination au mintslère des- aSaii^^s' 
étrangères, a pris part aux négociations en qualité de pfénipo^» 
tentiaire *de la France, et après huit jours deconférenees, les 

Slénipotentiaires sont convenus , dans la séance du a octobre ^ 
es base» du traité. 
» Les cours d'Autriche» d'Angleterre et de Prusse ont «të 
d'accord sar le principe que les chcfs-d'oeuvre et les objets 
d'art qui, pendant la guerre de la révç^ntion, ont été prift' 
dans toutes les pat;ties de l'Europe, «frqîent rendus ài'feut»* 
TM^bprîétaîres et aux villes à qui el^ appartenaient, et qià* 
etoient fières de les posséder. £n conséquence de ce principe ,::^ 
tous les objets pris en Italie , en Allemagne ,'en Espagne <et dans 
le* Pays-Bas , ont été enlevas du Musée de Paris et des endroits, 
où ils étoient etposés ». 

--*- Le couronnement de l'empereur en ItaUe aura lieu cette 
année. On Eût des préparatifs pour le recevoir. On dit même 
que S. M. ira à Rome faire visite au souverain Pontife. 

La Corogwe. Le général Porlier, qui a été exécuté, le 3, 
avec ses complices, après le jugement d'un conseil de guerre,, 
a ordonné , par son testaisient , que son corps seroit renfermé 
dam un coffre fériné k def , pour être remis à sa femme , 
avec un mouchoir Hiouillé de ses derniers pleurs; il veut, 
lorsque, les circonstances le. permettront, qu on'luî élève un 
tombeau avec cette inscription : 

« Ici reposent lés cendres de éon Jaan Dia«*PorHer, gêné— 
» rai des armées espa^oles , qui a été heureux dans ce qu'il 
» a entrepris contre , lés. ennemis de.£on pays, mais qui est 
» mort victime des dissentions civiles. 

>» Ames sensibles , respectez les cendres d'un infortuné »^* 
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- Pendant la nuit qui a précédé son supplice) Porlier a écrit 
« sa femme la lettre suivante : 

« Ma chère femme , le Toot-Puissant , qui dispose det 
kommes comme il veiit, a daigné m^appeler à lui , afin de nie 
faire jouir, dans nne vie éternelle , de cette tranquillité et de ce 
bonheur qui m'ont été refosés dans ce monde. Nous sommet 
tous soumis à celte condition nécessaire de notre nature : il 
pst donc inutile de s'aflfliger quanâ cette heure approche. 
D'après cel;>, je vous conjure tendrement de recevoir ce der-* 
nier coup du fatal destin qui nous a persécutés, avec cette 
même tranquillité et cette sérénité que je conserve en vous 
écrivant. Ne pleuree point sur le genre de mort qu'on m'in- 
flige 9 il ne déshonore que le méchant, mais il couvre d^hon-* 
neur et de gloine l'homme vertueux. Je Vous le répète : si 
j'emporte avec moi Quelque consolation dans le monde de la 
vérité , c'est celle que me donne la persuasion oU je suis , que , 
pour m'obéir ^ n ce moment , comme vous Pavez toujours fait 
jusqu'ici, vous vou^ consolerez , et vous vous résignerez à la 
v<>lonto de Dieu, qui est la loi suprême de tous les mortels. 
Vous recevrea mon testament , et vous en remplirez touteë 
les di9|K>siti(ms le plutôt possible. Le père Sancnez, qui en 
sera porteur, est un religieux de l'ordre de Saint-Augustin , 
votre patron 5 il vous remettra cette lettre , et vous communi- 
quera verbalenïetit d'autres choses que je Jui confie sous le 
sceau èk la confe^siinnK ' Je vous récommandf encore d^ voua 
cof>for»er à ce ^ne'je désire, puisque le Contraire, outre, 
qu'il seroit préjudiciable à votre sûreté,. ne' pourroit tendre aa 
bien de votre ame. Adieu! Recevez le cœur de votre mari ». ^ 

. Si quelque cliose pouvoit encore éioiiBef de la part de 
ceux aui se soot déclarés les emienits «ie notre repos ^ ce 
seroit Tassidaité, Pinjiisltce «t te rtd^ule de leurs plaintes, 
ils reviennent toujours sur les mêmes ahrmes, sur les mêmes 
lieux communs. Ils ont toujours à la bouche l'ancien régime. 
el ses abus. Us Irembleut qu'on ne oous prive desfiniiis uela^ 
révolulioA» qu'on o'ciQ oiécofMidisse i'eaprit et lagloîre, et 
qu'on ne nous fasse rétrograder, par exemple, vers le stèclede' 
Louis XIV} ce qui seroit horrible et honteux. A la luoin-^ 
dre mesure prise par le gauvernement, ils se récriait qu'on! 
viole leurs droits, qu'on attente à leur liberté, q.d'ôn bles^ 
la cbartre. Cet kiléiêt si nouveau qu'ils portent à ce codé, 
paraît fort extraordinaire ^ptHui on sertppeile combien ils 
«Mit adopté et violé tour à tam* de ooosiitu^ions. Sous Buona- 



f'àtie y Us ne fnanqAoienl pas de dire qu'il nous falloil un gô'n-=' 
ternemenl fort, qu'il étoit nécessaire de contenir iesénnemid 

fe la chose publique, que le salut de rEtaiéloil la loi suprême. 
Ift ne parloicnl point alofs du respect pour lesiois, ni d'idées 
libérales, ui de garanties sociales; ce a'ràlpasété faire leur 
cour, et on a vu ceux d'enir'eux, qui ctoient en place , sanc-^ 
tionner ou provoquer les mesures les plus rigoureuses et le» 
plus arbitraires, sans écrr^e au degpote des lettres ou dés nié- 
moires qui eussent pu coâter cher à leurs auteurs. Ils ne sont 
devenus si susceptibles que depuis qu'ils n'ont plus ce pou- 
voir dont ils abusoienl j ils ne se plaignent de Topp^cssion q»e 
depuis qu'ils n'oppriment plus, et c'est parce qu'ils ne peuvent 
plus être persécuteurs qu'ils se disent vietioies. ils perlont 
tans cesse de clémence el>d'aubli du pas^é, eomme si la jus- 
tice n'étoit pas la première vertu des r^is, et ils traitent de 
réaction dangereu&Fe les mesures les plus légitimes que l'on 
prend contre eux. Peut-être n'y a-l-il qu'un mo\€n d'en im- 
poser à ces déclamateurs intéiessés.; c'est de l^s poursuivre' 
avec cette même chartre dont ils se prévalent, et qui permet 
apparemment de maintenir l'ordre dans l'Etat, et de punir 
ceux qui voodroient le troubler. Us ne seront pin» si hardtS 
quand ils sentiront qu'on n'a ni la foiblesse de les craindre , ni 
rimpriulence de les ménager, et ils cesseront de braver vit 
ministère oii ils ne comptent pasd'âDpni, et qui aura pour 
Ivj dans Si» mardhe ferme et assurée le vom d« ki jnMke, l« 
loi de la ùécesstié, et ^approbation de l'inimansit majurtté<iA 
la nation. 

li t > >!■ !■ I IWIII ■ !■ 

AVIS. 

• Cem de nos Aboulies qai avoient, au 3o jttillet dé l'année der- 
nière , souscrit pour .un an , sont prévenus qUe leur abonnement ex- 
pirera au 13 novemlire prochain. Ceux qui avoiént, ivt ao janvier, sous' 
crit pour six mois^ sont aussi pre'venus que leur a bon neni eut expirera 
aussi le la novembre prochain. Ceux enûn qui. au la août demior| 
ont souscrit pour trois mois j sont également prévenus f^ue leur abon- 
nemiiDt expirera de uiéme au la noVeito'bre. Nous prioiw les uns et loi 
autre^ de rcnouveier sans <}ë)ai , afin d'éviter EOuC retard dans les ex- 
péditions. 

j4u moyen de cet arrangement , nous tenons compte du t^mps qui 
s'est écoulé jmndant l'absence du Moi ^ et à' l'a venir les souscriptinns 
Hp pourront être faites qiie des 12 novembre ^^a février, 12 mai et la' 
aoàtj ainsi que nous Vai>ons annoncé par tatns inséré h la fin du 
numéro XCrUL 

fj9 tahle des matières et le frontispice de ce volume seront Ih^rést 
af^fc U numéro CfXXIr.qui compiéùirak tome f^ t U tiimestrà^ 
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HÉfLExiQ/rs sur la résolution du sno mars i8i5 (^i^f 

Observations sut tétat présent de là France^ consi^ 
dérée sous le rapport deÉ finances et des mœurs -^ par 
M. Gourju (a). 

Courtes réflexions d*un and de ta religion, du Roi et dé 
la paiXf à ï occasion du retour de Buonaparte ùH 
France i par' M. Levrat, D. M. (5). 

Le» ëyénemen», dont nous avôn^été t^moiûs, Sont 
gi importans et si ^rave»^ ils ont eu des résultats si 
étendbs, ils Otx tellement pesé sur toutes les dlasses^ 
qu'ils ont dû proyoquer la plus séneuse attention de 
la part de tous l^s. hommes accoutumés à réfléchir^ 
Qui pourroit ne pas pi'endre un intérêt bien vif au 
sort du vaisseau sur lequel il se trouve ^ quand il voit 
ee vaisseau battu par la plus violente tempête? i^aïui 
doute il ser0tt aussi absurde que dàligèretit que ciiar» 
cuâ voulut alors mettre la main au gouvernail^ 
et nous n'avons failli périr que parce que trop de 
^ns ont eu cette manie dans un temps ou les plus 
inexpérimentés et les plus audacieux^ se croyofent ap^ 
pelés à commander la manœuvre. Mais si de sim- 
ples particuliers, pour peu qu'ils soient sensés > n'ont 
plus aujoiirdliui dette p^étenlidn ambitieuse^ ils ré- 

m « ... ■ ■ • I- .1 ■ '. il '-M 

(0 A Bciançon, ôbet Petit; in-8**. 
(ai) A Pari», cliez Francart^ rae Poupée^ A**. 5; frit, 
1 fr, franc de port. 
^) A I^joo, chez Rusand* 
tome V. l/Ami de h X et du R. N^. 1:27. A ft 
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Y^ndiquent au moins le droit de dire leur avis sur 
cie qui se passe. Quand on est malheureux^ il doit 
être permis^ ce semble, d'exhalet* ses chagrifis; D^ 
là tant d'écrits qui se sont succédés et qui se succè- 
dent encore, écrits plus ou moins heureux, plus ou 
moins forts de raisonnement, où Ton juge plus ou 
moins bien le passé, le présent et l'avenir; mais où 
régnent «du moins, car nous ne parlons ici que de 
ceux qui sont faits daps un bon- esprit^ où régnent 
la pureté des sentimens, la droiture des intentions, 
rattachement au trône , le désir de voir la patrie heu- 
f^use. Dans le nombre de ces écrits, et il y en a eu 
jbemicoup , on peut compter les trois brochures qo^ 
Aous réunissons ici , et dont nous avons k nous repro* 
èher de n atoir pas reiidu compte plutôt. 

La première, qui est la plus étefidue> est en forme 
4é discours, -et est destinée à prouver combien so&t 
totipables les auteurs dé> \^ dernière révoiutioB. Oh 
les y suit dans leurs frivoles apologies, dans leiu*s 
plaintest^idieuleai, dans leurs auidacienseê r^criiiÛDa- 
tions , et ott y Venge le jRoi de ces accusations mi- 
lét-ables répéiées à Satiété par d Incurables déclama-» 
tetirs, et dont la mode n'est même pas encore pas* 
léB. L'auteur de cet écrk a gardé l'anonyme. Nous 
regr^^ttons dé to pouvoir fââre connottre un bon Fran- 
çois de plus. 

La deuxième brochure réunit deux choses qui ne 
vont pas toujours ensemble, les finances et les mœurs. 
Mais M. Gourju paroîl attacher encore plus d'im- 
portendes'ftux Unes qu'aux autres. 11 pense qu'on ne 
régénérera les finances^ qu'en régénérant les mteurs, 
et qu^un bon système de fhiances doit être en har- 
monie avec la morale publique. Il œ nous appar-^ 
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tient pas de pronoûcer sur les rues qn*il propose ^ et 
quil a- soumises à Texamen de l'autorité; mais nous 
pouvons louer le bon citoyen, l'homme éclairé, le 
sujet fidèle, l'écrivain qui prêcha la concorde, et qui 
veut r^IIier tous les François autour d'un trône où 
siège la vertu. 

La troisième brochure, que nous n'a voris connue 
que fort tard, porte la date du mois de mai, et n'est 
pas un pamphlet dans le genre de ceux que l'usur- 
pateur faisoit circuler alors. L'auteur y professe 
courageusement les principes d^un franc roj^aliste, et 
U chterche à détromper lès dupes du charlatanisme 
de Buonaparle, et à rappeler à leurs devoirs ^eux 
(pu ymoip de les, oublier si . hopteusement. ^J'; 

- ËD^n^ .ce qui aoliève de rendre ces brochures ré^'- 
oommaudabtes à nos yeui, c'est que leurs auteurs '^ 
ont senti la nécessilé ^e la religion pour guérir nos 
plaies , et nous ramènent de temps en temps veits es 
pi*ésent du* ciel , ^i nécessaire aU repos du monde. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Boue. S. Si esst toujours à Cafitel-6<i»dolfa,.ioù elle 
continue à jouir d^mie bontM santé, filU visite souvent 
ies campagnes environnantes* Le 39 septembre, elle alla 
•à Àn^nd, où ôHe fat reçiM p^ le cardinal Dugnanî, 
«vêqile ^e' cette ville. Elle se rendit à' la cathédrale, y 
fit s«*^ri*ète, et reçut It-s hom^nages du clerjgé et des 
magistrat^,, 

— Lé marquis de Fusealdo , conseiHer d'Ë{fit du roi 
. des Deux-'Sixsites, et son Vninistre plénipotentiaire près 
le saint Siège, est arrivé ici le 6 octobre. H a fiait vi- 
site au cai'dinal secrétaii*e d'Etal, et s'est rendu à Castel- 
<iaiidolfo auprès de S. 8, 

A a 2 
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«- S. S. a donne saccesstvement audience an prince* 
abbë de Sainl*Ga<]l, de l'oi^dre des Bénédictins, arrivé 
récemment & Rome; aox ministres plénipo4entiairea 
d'Autriche , de Bavièi*e et de Naples; au général anglois 
Bentinck y et au duc Brascbi, un des deux commandant 
des gardes nobles. 

— Le priiioe D. Emmanuel Godoy est arrivé , le 7^ 
dans cette capitale. 

— Un fils du marquis Olgîatl vient d'entrer au no- 
viciat des Jésuites. 

Pabis. Des lettres i^centes de Chine annoncent que 
la religion chrétienne y est encore violemment persé« 
cutée , surtout dans la province du Sut-Chuen, dont le 
vice-roi se montre' si acharné à prendre les moyens d'y 
exterminer le christianisme, que st Dieu, dit M. Mar^ 
chini , procuretir de la Propagande à Macao , u^ariète 
ses efforts par quelque moyen extraérdiâair^, il est im^ 
possible que bon nombre de prèli^ea et de oatéchistei 
4ie tombe entre ses mains* 1 . , 

Le collège établi dans cette province pour.y in&trpîre 
quelques jeunes gens destinés au sacerdoce , a été enliè^ 
rement consumé j)ar les flammes sur la. fin de Tannée 
derhfère. £ri conséquence d'une d^nonçta^n faite, au, 
tribunal du vice-roi^ par deux apostats, savoir : qu'il 
y avoit sur la montagne ou est situé le collège plu- 
sieurs .Biilliei*s • de -ehrélieiis jraaseml^iés prêts à pi^o- 
dre les armes. contre le gouvernement, les mandarins 
civils et militaire» du district. daiv le ressort du<}iiel se 
trouve Qclte montagne, se transpprtés^*eiit« sur Ipa lieux, 
par ordre du vice-roi , avec un grand nombre de sol- 
dats et des canons. Cette troupe cerna la montagne et 
le collège. Les élèves et les domestiques, qai ne furent 
priiivimus de son arrivée qu'uae heure auparavant, pri- 
rent là fuite aussitôt et se dispersèrent. M^'^. l'évèqua 
de 2ela , qui est èhargé du soin du collège, eut à peine 
le tékkips de passer un fleuve pour se retirer d^ois^ la pr^ 
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^înce d«Yûri-Nân, qài est coittiguë. On ne put rjea 
cacher, ni rien enlerer du collëgè. Les mandarins seuls 
y entrèrent, firent une exacte visite de tout ce qui y 
étoit , et n'ayant rien trouvé de ce qui avoit été dé- 
noncé , mais seulement beaucoup de livres européens et 
chinois,, et quantité d'effets de religion , après avoir dé*- 
libéré entr'eux, ils mirent secrètement le feu an bâti- 
ment, qui fut réduit en cendres avec tout ce qu'il con- 
tenoit, livres et effets sacrés^ meubles et provisions, etc. 
Daâs le compte qu'ils rendirent au vice-roî, ces man-r 
darins dirent qu'ils n'avoîént trouvé ni dépôt d'armes , 
ni réunion de gens armés, mais seulement quelques 
xoaiâons couvertes de paille, auxquelles le feu avoit pris 
par accident pendant que les soldats y faisoient leur 
cuiâin^e. ils contraignirent par^ la force des tourmensjes 
délateurs à avouer que c'étoit par esprit de vengeance 
qu'ils avoient fait celle accusation; et pour çonv^iiucre 
le vice-roi que l'Européen qui avoit été caché en cet 
endroit étoit mort, ils lui euvoyèi^ent l'inscription qui 
4SSt sur le tombeau de M. Hauiel, mort.en i3i^« . 

La mission du Sut-Chueti se trouva par ce il^s- / 
trt pirrtéeV cPicï a longT'temp»^ de tous moyenô -d'é- 
lever sur les lieux des sujHs pour Tetat çcclésiastiqué : 
plus d'asile sûr et retiré oii pouvoir réunir un certain 
nombre d'éièvos, plus de maisons où Jeis loger, plus do 
provisions pour les nourrir., et, ce qui est le plus( dif- 
licile à réparer, plus délivres pour les instruire; Le col«- 
lége qui a, été incendié n'avoit qu'une vingtaine d'élèves; 
mais il éloit le seul que la mission eût et pût avoir dans 
le pays. Un si petit nombre de sujets étoit déjà insufiî- 
isant pour tes besoins de lu mission , qui croissent cpnti-c 
nuellement , à cause des progrès sensibles que la religion 
chrétienne Eult depuis un dênài-siècle dans la pravioce 
du Sut-rChueu. Que va donc devenir celte florissanta 
mission , maintenant qu'elle n'a plus de collège , si on 
pe l'aide promptement à rétablir celui qui vient d'être 
détruit? 11 est d'autant plus important de multiplier 1^9 
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vrètres du pays dans cette mission ^ qu'elle est plas er- 
posée à se voir bientôt sans aucun missionnaire euro-* 
péen, soit que ceux qui y sont encore, au nombre de 
quatre seulement , dont deux sexagénaires , succombent 
A l'excès du travail ou à des infirmités, soit qu'ils tom^ 
bent entre les mains d^ persécuteurs. Il ne reste à cette 
mission désolée d'autre ressource pour avoir, de temps 
en temp&, quelques nouveaux prêtres du pays^ qu'un 
collège établi depuis quel<}ues années dans l'île de Pinang 
ou du Prince de Galles, au détroit de Malaque; mais 
ce collège chancelle lui-même depuis l'incendie qui con* 
suma, au mois de juin 1812, des maisons dont le loyer 
étoit le revenu de ce collège, et depuis la mort de M» Lé* 
tondal, procureur des missions françoises à Macao, qui 
en étoit le fondateur et le principal soutien. D'ailleurs, les 
dépenses de voyage et d'entretien des élèves hors de leur 
pays sont trop fortes, et les dangers de loul genre aux- 
quels ils sont exposés dans Je cours de leurs voyages 
tiop grands, pour que* cette ressource puisse fournir 
nu nombre de ^tètres chinois suffisant aux besoins de * 
la mission. "^' *^ ' ^ . -*; .- k^ 

Ms*^, l'évèque de Tabraca commence ainsi k lettre 
par laquelle il afluonce ces fâcheuses nouvelles: 

« Le désastre que vient d'essuyer notre mission, 
» et Je danger imminent auquel elle est exposée d'en 
» mibir d'autres non moins déplorables, nous enga- 
» gent i dépêcher de nouveaux courriers à Canton, 
»* pbur voufs en informer à temps , et par vous les per- 
» sonnes pieuses qui prennent intérêt au soutien et i 
» la prçpagation de la foi dans ces régions infidèles, 
)) et pour implorel* leur assistance en ces dures cala-- 
» mités, afin qu'on puisse rétablir ce qui vient detre 
» détruit, et rendre au collège de Pinang la consistance 
^> qu'il perdit, il y a deux ans, par l'incendie des mai- 
ïi sons qui le faisoient subsxstet* ». 

-— M. l'abbé Dessaubaz, curé des Blancs-Manteaux^ 
vieot d'être nommé chanoine et archiprêtre de la Mé« 
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tropole, A la place de M. de Laroue, mort dernière- 
ment dans un âge avance. C'est le Roi qui a nonxrùé 
M. Dessaubazy en rei^ de la rëgale.Un tel choix est une 
heureuse acquisition pour le chapitre et 1^ paroisse» de 
Notre-Dame. 

— Un voyageur, arriva de Rome «ti peu de joura , 
rapporte qu'à son départ, M. le cardinal Consalvi ^toit 
malade, et pou voit a peine donner des signatures. Mou» 
donnons celte nouvelle sans la garantir. Le Diario ii'en 
parle pas. 

Nouvelles politiiiues. 

Paris. Le prioce Chnstiau-Frédéric, cousin du roi de Da» 
nemarck, est arrivé à Paris ^ et a fait visite à S. M. Ce prince 
a dîûéy le 26 , chez le Roi^ avec le prlace de Saxe-Cobourg. 

— Les commissaires, nommés par chaque piiissance , pour 
aller Ik Sainte-Hélène sont : MM. Balmam , pour la Russie ; 
de Sturmer, pour l'Autriche; R<)edlich, pour la Prusse, et 
(le Montchenu; pour la France. Ils doivent se réunir inces- 
«amment en Angleterre pour se rendre à leur destination. 
On construit à Deptford l'édifioe qok doit servir à la rési^ 
dence du feu empereur. Les pièees «ehHkt ensuise déuMsiéet 

^«env^ées à Sainie-Bélène. . 

-— Le congrès des ministres e^ropjens^ qu'on iodiqoe 
4!omne devant se tenir ii Bàle ou à Francfort, aura pour but 
d'etaminer les griefe des puissances secondaires , qui ont pu 
être lésées par les grands arrangetnens ]Kili tiques » et de tra- 
^vailler a ce que le principe de la succession légitime soit uni- 
versellfcment reconnu. 

— S. M. l'empereur d'Auirîthe se rmA décidément en 
Italie. Il va d'abord à Venise , puis il fera so» entrée à Milaii. 
L'impératrice s'est mise en route pour le refoindre. On dk 
que LL. MM. oot même rinta»liood'aUer jusqu'à fiMne et à 
Naples. 

— Un arrêté de M. le mînisire de la police générale an- 
nuité comme illégaux les passe-portsdéU vrés dans les bureaux 
de ce ministèi^ey et sifinés seulràieni du duc d'Omnle. Ceux 
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qaî en auroient pris, devront les 4époier danf âix )piin, cl 
en recevoir de nonveaax. 

— r Le travail relatif •u% reteqaes à faire sur les traitemens 
est, dît-on, terminé. Elles s'opéreront dans une progression 
icroissante. Poar looo francs, on en retiendra lo; pour i5oo, 
5o, pour 30OO, 70, et ainsi dé suite )usqo'à 13,000 £r.^ qui 
aéra diminué de 9600 fr. An-dessus on réduira d'un tiers. 

-« On assure que les KÎeors Carnot et Siejes se disposent à 
quitter la Fraruoe^pour s'établir en Allemagne. Quelques jour- 
I9au;( ont dit que le piremier a voit reçu des passe-ports des 
jgrandes puissances, et les avoit refusés. Ce bruit absurde et 
san^; vraisemblance , anra peut-être été répandu par quelques 
partisans de l'ex-rministre, 

— Rpjgnault de Saînt>Jean-d'Angelj est arrivé ^ Cbafjes- 
Towo, et é acquis des propriétés dans fa Caroline. 

— LjBf troupes bavaroises cantonnées dans FOrléanois se 
•ont mises en route vers Test. 

— lies légions départementales cprapneneent à s'organiser 
dans plusieiim pbefs-lieui^. Les polonel^ spnt presque tous 
liommés. 

^ — Les mottvefnens aii s'étoienl manifestés du câté de Pé^ 
viçuenx i^oQl.oa1més. Ca o^rde oationale de Bordeaux , qi|i 
^'eioît portée ve» ceMe viHe, est «entrée dans si^fyjçe/tê* >} 
, ~ Oo'dit les f^énéraW Àlik et àuHin arrêtés. Ur^tde4fe^ 
eamp du g4néral Ciaosei % été arr^êié ees jours derniers^ a 
Paria. 

• -*- Le Boi a nohimé MM, de Beurnon ville , le prince fîe.h 
Trémoille, Dandigné, le (lue de Cjiylus, de Couchy, Pauftre 
4e la Molle, mentbres de û commission créée le3i mai t8i4, 
IKiur l'examen des titres des anciens oi|$ciers. 

— S. M; a àeéepté l'offre faite p^r plusieurs fonctionna ites 
publies de la remise des indemuités et portions de tratit^mens 
qui leur étoient dus pour leurs services antérieurs. 

— Le sieur Touaj^ chasseur de la 7». légion, qui parkit 
m tonte occasion contre le Roi et en faveur de l'usurpateur, 
j^éié rayé des contrôles de la garde nationale, wir ordre de 
fâ» le maréchal Oudinot. 

— M. Gaîlaîs ^ ét4§ 4éçhargé de b plaiate ep calomnia 
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renf1n<; cotitre lui j[>ar le siear Méhée^ et cetui-cl eon^ùiné 
aux frais. 



chambrï: des pairs. .. 

Ijà 35, M. lie duc de Fitz-James a développé la proposition 

2u'il avoit fait^ de voter des remercimens à M^^ le diip 
^Angouleme pour sa<x>Ddui(e au mois de mars dernier. L'ac^ 
x^ueil qu^ la chambre a fait à celte proposilioa a donné lieu à 
Monsieur, qui assîstoit a Ja séance, d'exprimer , ap nom éu 
prlijce sou fils , des senti mens dignes de l'nn et de l'antre^ 
Mais S. A. R. a coticIu à Tordre du jour sur la proposition^ 
et cela par des motifs pleins de délicatesse. Voici te discours 
que Monsieur a prononcé avec une émotion sensible : 

« Messieurs, pardonnez à Feraotion que fait nattre dans le ccpur d'up 

S ère Téioge d'un $U digne de tout mon amoar, digne, j'^ose le dire, 
e l'amour de, toute la ]?rance. Mais il pst labsent, et ne jieat exprimer 
^ rassemblée Fimpression que;fei;a sur lui \% proposition qui vous. 
est soumise et raccueil quVlle reçoit en ce moipènt. Je dois être son 
interprète, je -dois voi^s manifester à cet égard mes scnttmens, qni, 
j^en suis assuré , seront les siens. |1 ne peut qu'être flatté des témoif> 
l^oages précieux de votre estime^ mai^ connoîssêz toute ma pensée. 

9i mon fils avoit. eu le bonbeur de di^loyer contre les ennemis 
cilériears de Ja France \^ cfifir^ge qtte von» ▼ouleft ho«(tr«rv ek lui , 
|ine t^le Yi^oâlpense metlroft l^^comBlç à ma ftatisfaction tià la«ienne^ 
inAis ^ fronçais , pricioe t'rabci^, )e duc t^Angoulêitiè ^«t-il oà^lier 
Cfue ç^est Gopirç de^ ifranq^is égaft^ qu'il a été force aa eoinbàurc? 
\x combien a coûté à sop cœur celte cruelle nécessité! 

Permeitez, messieurs 9 que je refuse pour mon Els 4e& rf m^rcimen» 
aisquis à ce titre. ^ 

Quant à la retraite des ^roiipes d^paj^e, ce nW pas à mon fils, 
c^est au midi tout entier que nous en avons l'obligation \ c^^est à l'ex» 
cellent esprit dont ses proyiooes sont animées; et c'est au dévouement', 
à la fidélité de la France pour son Roi , et à rhiomn^age que le noble 
/C.tractère esfiacnol a rendu « cetti; fidélité, qu'est due- la retraite de ces 
Iroapçs, que le roi d'Eapaene n'avoit fait approcher de nos frontiè- 
res que ^aos les intentions les plus amicales et les plus généreuses. 

Je demande, par ces motifs, et en appréciant, comme je le dois , 
raccueil fait à la proposition qni Tous es^ soumise^ Tordre du jour 
sur cette proposition ». ' 

La chambre s'est rendue au vœu dé S. À. R. 
Les ministres ont apporté le projet de loi sur les détenlionSi 
et M. de Ca^es en a déyeloppé les motiÈ^ 
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CHAMBRE DES DEPUTES. 

Dans la séance du 34, M. Pasqoier, rapporteur delà com- 
inifision , a prononcé un long discours relatif à la loi contre 
les cris séditieux. 11 a fait remarquer les inconvénîens du pro- 
jet, la confusion de quelques articles; l'insufiLsauce de quel- 
ques peines. Voici la substance de son rapport : 

« Messieurs , vos bureaux ont exaniin<^ arec la plus scrupuleuse atteu- 
tioQ TimporUnt projet de loi dont il vous a été donne coiumunicalicm 
par M. le garde des sceaux , touchaat les moy^ens de répression à em- 
ployer conue i«ê cris , discours , ouvrages imprimes et autres actes 
séditieux. 

La commission, composée des rapporteurs nommés p^r chaque 
bureau, s'est livrée à la' discussion la plus approfondie; elle a été 
'soutenue et'secondée dans son travail par la présence de M. le garde 
des sceaux, qui a bien youlu Taider consumment de ses lumières. 

Je ne vous remettrai point sous le&^eox les motifs ^ui ont nécessité 
le projet de loi ^ M. le garde des sceaits Jie m'a rien laissé à dire 
â cet ^ard. 

Nous ne pouvions être divisés d'opinions que sur les mojens et sur 
Téconomie du projet de loi en lui-mi^me. 

11 faut que la loi vaille astidtiment , que les peines soient propor- 
tionnées aux délits, et surtout que la promptitude de l'exemple ins- 
-pire nn effroi salutaire à ceux qui seroicnt tentés d'imiter les coupables. 

Les tribunaux correctionnels semblent les plus propres à atteindre 
ce bnt , ei nous n^en aurions pas proposé d'autre, r'iI n éloit entré dans 
le système dëf ditreudeums d'établir pour certaines da&ses de délits 
^ des peines' plus fortes , di*s peine» iniamaoteft. 

' t^es peî Aer, dans fétat éÈVàr! des «hsaes, n» penveot ^trt infligées que 
par les coqf| «fassises ou p^r les cours spéciales. 

Ces deux Juridictions n'offrent pas plus l'une que l'antre de refuge 
aux coupables ; mais la procédure est un peu ralentie dans les coura 
spéciales , à cause de ia nécessité de faire joger par la cour de cassation 
là question de compétence. 

Nous avons dû aonner la préférence aux cours d'assises et aux 
jugemens par jurés , jusqu'à Porganisation des cours prev^tales. Le 
rétablissement de ces cours est généralement désiré par les amis de 
l'ordre et de fa paix publique. 11 n'aura tieu sans dotite que pour an 
temps déterminé; car on ne sauroit rendre permaneate une institu- 
tion qui sort des règles ordinaires de la justice, et que la nécessité 
seule des circonstances peut faire regarder comme importante à ré- 
■Ubiir. 

Ce vœu a été manifesté dans les bureaux. Nous avons reçu de 
M. lé garde des sceaux l'assurance qu'il a été entendu par S. M. 

M. le rapporteur entre dans de longs développemens pour justifier 
les amendemens que la discussion &b bureaux et le travail de la 
eomipission ont apportés au projet primitif. 

L'emprisonnement correctionnel pour les menaces d'attentat comva 
le Rot et sa famille a paru insuflisant. 
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Hestoit à choisir entre lu banDisscment, les travanx forcée et la 
déportation. 

< La peioe du bannissement peut être considérée comme à peu près 
nulle pour la plupart des individus qu'il importe surtout de tëprSmer. 

Ce sont orainiiiremènt des hommes sans aveu. Ils sont sûrs de 
trourer une éiistenoe pareille à celle qu'ils ont perdue, partout oA 
ils pourront porter leurs bras et leur indust^e. 

* Sortis du royaume par une porte, rien ne les empéchoroit d'y 
rentrer par l'autre. 

La peine de la de'por talion a paru celle qu'il conretioît d'appliquer 
-aux délits les plus graves. JM'est^il pas ju^le que celui qui a voulu 
déchirer le sein de sa patrie en soit à jamais exclu ; qu'il soit chassé 
•de cctt« terre sur laquelle il est indigne de TÎvre, et transporté sous 
un ciel lointain ? 

Dans le cas où la peine s^ra correctionnelle , les coupables seront 
punis d'une amende à laquelle la plupart seront plus sensibles encore 
<|o'à la prison. 

Les hommes de cette ^classe regardent trop souvent l'emprisonne» 
ment comme un moyen de vivre dans l'oisiveté, et ils ne sont pas 
sensibles à la honte. 

Les prévenus des délits prévus par la loi ne seront pas admis à fonr-^ 
nir caution pour oE^tenir leur liberté provisoire. 

lie tnbunal ne pourra user de la faculté qui est accordée par l'art. 463 
du Code pénal de commuer la peine, et de réduire le châtiment à 16 fr. 
*d'anaende. 

Je viens, a dit en- concluant le rapporteur, de retracer les princi- 
pes gériéraux qui Cfùt servi de base à-ialoi il ne me reste plus qu'à 
vous donner lecUiredes amendement <^e la commfssion a jugés cou- 
^«snabtèft; et qu^ieevpit «ttplbrmef^ a^ vrai* pjrinctbef de la îurisptt»- 
dence criminelle , . 

M. Barbc^Marbois monte k la tribune et dcmèttd^ fa parole. 

M. Bàrbé-Marboift : Messieurs, lé Roi a donné son consentement 
aux amendemens annoncés dans le rapport qne vous venez d'entendre. 
Ils sont le résultat des observations qui ont été faites dans vos bureaux. 

Les mioistxes ont pensé que <U!»'changemens nécessitoient qnelaues^ 
explications, et qne ces explications ne pouvoieiit être Isontetines clans 
les articles mêmes du projet qui vouk est présenté. Nous avons pris les 
ordres du Roi; il nous a Commande de rédiger on projet «le préam- 
bule qui feroit corps avec la loi , et seroit présenté aux chambres. 11 a 
été présenté «ifssi a la commission centrale. 

* L,oois, pa^ la grÂce de Dieu, Roi de France et de Navarre, etc. 
Nous eussions voulu laisser toujours à faction sage des tribunaux 

ordinaires la répression de tous les- délits: mats après de i$i lon^s 
troubt< s , au milieu de tant de malheurs , de grandes passions s'agi- 
teoi encore. 

* Il faut, pour les comprimer, pour arrêter le^désordres crue prodoî- 
roit leur impulsion, des formes plus simples, une justice plus rapide, 
et des peines qui concilient les droits de la clémence avec la sûreté 
de l'Rtat. 

Notre chartre constitutionnelle a réservé^ par l'art. 63, la oréatien dt . 
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furidictions pceTétales si elle étoit exi^cé par les clrc6nsUii>c«8. La 
|uridiction prevôulea en sa faveur Texpérience des temps passés j elle 
nous promet les heureux résullats qu^elle a produits îtous les rois nos 
ancêtres. 

Mais tandis que notre conseil d^Etat prépare avec maturité les moyens 
<!e la rétablir, nous avons cru devoir chercher un remède momentané 
dans une législation provisoire. 

En conséquence, notis avons ordonné et ordonnons ce qui suit: 

( M. Pasquier remplace S. Exe. à la tribune , et donne lecture du 
nouveau projet de loi). 

Art. ler. Seront poursuivies et jugées criminellement toutes per- 
sonnes coupables d^avoir imprimé , ou affiché , on vendu , ou livré à 
rimpression des écrits ; .d'avoir dans Jes lieux publics et destinés à des 
réunions habitoelles de citoyens, fait entendre des cris, ou proféré des 
discours: toutes les fois que ces cris, ces discours, ces écrits auront 
exprimé la menace d^'nn attentat contre la vie ou la personne du Roi , la 
vie ou la personne des membres de la famille royale; toutes les fois 
qu^ils auront excité à s^armer contre rnulorité royale, ou qu'ils auront 
{provoqué dircpXeip^Qt ou indirectement le renversement du gouverne- 
ment, le changement de Tordre de successibilité au tréne; alors roéms 
Myie ces tentatives n'auroicnt été suivies d'aucun effet, et n'auroicnt été 
liées à aucun complot. 

Les coupables des délits sus-énoncé^ seront punis de la déportation. 

a. Seront punies de la m^me peipe toutes personnes coupables d'avoir 
arboré dans un Lieu public , ou di-tttiné à des réunions liabitnelles de 
icitoycns, un drapeau autre que le drapeau blanc. 

3. Les cours d'assifea connûîtconi des crimes énoncés aux deux ani«- 
des précédens. 

4» JE&t déclaré «séditieux bo«l(.icri on dii(^rs -proféré dans ées licmt 
publics, ou destinés à ■ des réutiîons habituelles de citoyens, toyt écrit 
imprimé, même ceux qui, n\iyant pas été imprimés; auroient été af- 
fichés, ou vendus, ou distribués, on livres à rimpression, toutes les 
fois que, par ces cris, ces discours ou écrits, on auroit tenté d'^affoir 
blir, par des calomnies ou injures, le respect dû à la personne ou à 
Tantoriié du Roi , aux personnes des membres de sa famille, ou qu^oa 
aura invoqué le nom d^un usurpateur ou quelqu^un de sa famille; toutes 
les fois encore qu'on aura, à Faide de ces cris , discours ou écrits, ex- 
fiité à désobéir a la chartre constitutionnelle et au Roi 

5. Seront aus.<i déclarés coupables d'actes séditieux les auteurs, mar- 
chands, distributeurs et colporteurs de dessins ou images, dont la gra- 
vure, Pexposition ou la distribution tcndroient au même but que les 
cris, discours ou écrits mentionnés en l'article pre!cédent. 

6. Jiont déclarés actes séditieux, l'enlcvement ou la dégradation du 
drapeau blanc, des armes de France et antres signes dei'autorité royale, 
la fabrication, le port et la distribution de cocardes qnelconqnes, et 
autres signes de ralliement défendus ou m^me non autorisés par le Rot. 

7. Sont déclarés coupables d'actes séditieux toutes personnes qui ré- 
pandy-oieni ou accrcditeroient, soit des alarmes touchant l'inviolabî-r 
lité des propriétés qu'on appelle nationales j soit des bruits du pro-» 
#haiii réubUssement des dîmes et dtoits féodaux, soit des noiiTelles 
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UndanC à alarmet les citoyens sur le /niiiiitiea dé Tautoritë l^itifue, d 
à ébranler leur fidélité. 

8. Sont encore déclaras séditieux les discours ou les écrits men- 
tionnés en l^art, 4 ^^ ^^ présente loi, soil qu'ils ne> contiennent que 
des provocations aux crimes et délits e'oohcës anx articles i , q , 3 , 4 « '^ » * 
6 et 7 de la présente loi, soit- qu^ils donnent à croire que des délits 
de celle nature «eront commis, ou quHls-r^'pandeal faussement qu'iU 
ont été commis. 

9. Les auteurs et complices des délits prévus par les art. A, 5, 6,' 
^ et 8 de la présente loi , serxïnt poursuivis et jusés par les tribunaux 
de police cortectionneJle. ».}... 

• Us sei^ont panis d^un emprisonnenoent de cinq ans au plus j et de troÎ9 
mots au moins# Le$ coupables seront «n antrecondapînés'à une amende 
qui pourra être <JleVée à la somme de 3^oo fr. 

, Le condamné qui se trouvera jouir d'une pension de retraite cir- 
yile ou militaire, oii d'un traitement quelconque de non activité, 
pourra^ aprèis le jugement du tribunal, être' privé de tout ou partie 
de 'sa pension de retraite pour tout le temps de sa détention, et de 
tout ou partie de sou iraitenent.de non activité, pour an temps dé- 
terminé par le tribunal. 

lOf L'interdicfion mentionnée en Fart, 4^ ^^ Code pénal pourra 
être ajoutée à la condamnation pour dix ans au plus, cinq ans au moins.- 

Les condan^nés demeureront .en . outre , après Texpiration de la; 
peine , souS la' surveillance de la haute -police pendant' un "tinftps 
déterminé fMir'le jugeteenc, et qui ne pouivra- «eXced^r cinq années. 

Le'tottt Qon£prtii^«teqtA0 oiiap» 111 du liv:. I^'*. dû Code pénal, &a&f 
préjudice des ponr^iti^ criminelles, et de TappUcation des. peines plus 
eravc^ prescrites par le Code pénal, dans, le cas où les cris, discours,.' 
écrits ou actes séditieux auroieot été suivia'dè' quelqu*efiet, ou liéi^ 
k quelque complot. ' 

ti. En fOàs de réGt4i?«t les ^oupQiblMijMPMitpaâift d'nne.^tii 
double , qipir pouri». ^tré de dk. aàn<!^f 4|^mp4is0l|n«v^fp|-$: ft de dfi 
annéesfjf mis^ efs-Hiirt^eiflatice. «. ; , . . ^ . , ,. 

ja- Les art. i44 du Code d'instruocion crimi^lle et ^4^3 du Codé 
pénal, ne pourront être ^appliqués da^s les càV ^révji& par là pré- 
•efixte loi. ' • • : '*" *- ' '' »'î ■ 

i3.'Les tribunaux pwnlrront ordehnef V^m^fession et Paffidie de& 
}ag;emens portant nondanmiation , dans tout, on partie du rçssort de 

ra«TMi4f%'^n^nt^- :,- y'-'.' ' 't',;.^^ [•' 

14. Les dispositions du Code d'instruction çruninellè et du Code 

Sénal continueront d^elrc exécutées dans'iout ce à quoi irn'est'pà'îi 
érogé par la présente loi , notamment en ce qui touche les attent»Ui. 
et complotât cbàtt^e' la sûreté du Koi et de sa l^niitta,' et les orîmes 
tendant à troubler l'Etat par la guerre civile , Ifiib. qu'ils sont détcr-» 
minés dans le Code^ pénal». - . j • 

La discussion à été remise à vendredi. 

Dans la séance tfn 35, la chntnbre a nommé deux secré- 
taires (éd4Gl«urs.^MM« De&patlieres él' Aimé Martin oui ob^ 
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fenn le pins de sufitaf^. I^a nia)oriti a aussi nomteié tties^ 
sagers d'Etat, MM. Giraud et Caron. 

Daos ta séance du 26, on a discuté, en séance secrète , 
une proposition faite par M« Maine de Biran, sur queiques 
cbangcmetts à faire au règlement. Uqe ooniiuission a voit été 
nommée poor examiner les cbangemens proposés. Elle en a 
approuvé quelques-uns et rejeté d'autres. La discussion s'est 
prolongée. A quatre beares la séance est devenue publique. 
Il j a eu qneUjues discussions sur la rédaction du procès^ 
verbal de la séanea du a3s on a passé à l'ordre du joijir. 
M. d6 VanblanO) minisUe de l'intérieur^ est montée latrir» 
bune^ et a proposé un projet de loi pour le rétablissement 
des compagnies de réserve pour les départemens. Il y en 
.auroit une pour cbaque département, elelleseroit cbargée 
de la ^rde des arcbives, des dépôts de mendicité ei des 
prisons. Elle mi^inliendroil Tordre dans les vJlles qar n'ont 
point de garnison , et puppléeroit au maoqne de troupes ré* 
glées , dans nn mômcfnt 6h la réorganisattbn de Tarmée n'est 
pas.effectuée. / 

Dans la séance du tij, IVf , 4e Sesmaisons a par]ié le premier 
sur le projet de loi profK>sé par M> le gaj-de des ^eau3(. 11 a 
déplore la situation de la France. Le' Roi ^ o^t^l, a cru deroir, 
dans sa bonis infinie, borner lé nombre des coupables; mais 
il est de notre devoir de Je supplier de mettre un terme à sa 
clémence. beS' clameurs 6 ombles se sont fait entendre jus-; 
i|«e.S4»r la^euil de soivMbiiSi La,]ig( pc^pposëe est ijÀsuffîsaote. ' 
E'6t'âtefir-ll^mande4ai4^ortatson?aiiAklàJ^ pour qvneU 

qîies cas , et menle la peme capitale '^si rëtendatd de la révohe 
a été arboré dai^fl lès' vùps d'armer le^citpy^^ contre le Roi. 
Appuyé. M. Piet monte a la tribune, et ilans un Siscoùrs long 
et souvent interrompu pftr^ides ^murmuries,, il propose ^.s'en 
tenir à là 'loi proposée , pour» éviter de^ pernicieuses lenliears.' 
Cependant ^ s'il croyoit devoir demander quelque mmnaàe-^ 
menjt, ce seroit qii^ là pfône de mort fût' prononcée dans les 
cas le«'plus gr^ives. M. Cbalabon propose up. article addition- 
nel; 16e serait qu'on punit d'une amende et 'à^im fiimprisonn^T 
ment les fonctionnairefi publics qui négligèroient de poursui* 
vre les coupables. Appuyé. Plusieurs orateurs se succèdent à 
la tribune , et parlent da^s le sens des précédens. La discus^ 
sion paroît devoir se prolonger par de-la la séance. Il est trois 
heures.: « ' 

M. Hyde de Nei^vilk n'a point développé «9 propo^iùoy 
sur la réduction des tribunaux. 
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mas 



pays par ses ëublissemens et ses largesses. Il est mort dans uo lempa^ 
où la France n'a?oit aucune communication avec TAngleterre, et ce- 




M-. Welâ. Nous allons^n donner un Cirait. 

M. Weld étoit en quelque sorte le soutien des catholiques anglois pac 
sa fortune et son créait, mais surtout par ses exemples et sa pieïe. Dé- 
sintéressé au milieu d^une grande opulence, il a laissé un nom révér^ 
des protestanS m|mes. Sa vie, dans son château, étoil celle d'un religieux, 
€ti{ aToit part, oo présidoit même à toutes les bonnes œuvres rmi se 
faisoient en Angleterre. Sa mort a été prompte, mais imprévue. Il étoit 
allé visiter les Jésuites anglois^de Liégp, qu''il avoit, recueillis dans lin 
de ses châteaux, à Sloney-Hurst» où ils sont encore. Le jour de saint 
Ignace, if eut une attaque d^apoplexie, qui Temporta eu vingt-quatro 
heures. Il s^étoit confessé, et avoit communié ce )6ur-là mémje. On lui 
administra rextréme-onction , et il mourut avec la trauquillité que de-^ 
voit lui donner sa vie passée. Il avoit eu La satisfaction de voir s^f 
enf«ns marcher sur ses traces. Sa famille étoit fort nombreuse. Cinq 
de ses fils sont mariés, et alliés aux premières familles catholiques 
d'Angleterre. L'aîné, M. Thomas Weld, a hérité du zèle et de la 
piété de son père. Trois filles sont mariées. XJn autre fils'mourut, il y 
a vingt ans , au noviciat des liésuiteis ; un à^trë est en o# moQieiàt pr^ 
sident du collège des Jésuites à Stoney-Hujrsl* Un«antre.fi|le est mo^tii- 
religieuse du Tiers-Qcdre à Widc^stêr^ et il j en a deux qui sopt reli- 
gieuses de la Visitation èSteplon-Mallet. Leur mère, M»*. VVeJti, s'est 
retirée auprès de celle-<ci , après la mort de son mari. 

Cette maison de BrîthWell, où Vous avez demeura, est devenue, pendant 
quinze j^qs, une espèce de couvant. M. Wëld y avoit reçu les Clarisses, 
du nombre desquelles étôii sa sœur , qui vit toujours. Pour nous, nous 
n'avons demeuré que dix-huit mois ancrés du château, et il y a dix- 
neuf ans que nous habitons notre maison ^ elle est simple et mém« 
pauvre; mais elle est absolument batte en monastère, avt-c cloître, 
chapitre, et tous les lîeul réguliers. C'est sani^ doute le premier édifice 
de ce genre depuis le schisme. M. Weld se mit au-dessus des préjugéflt 

(i) Quelques abonnés se sévit plaints que nous ne leur eus^^ions pas 
encore donné sur M. Le Coz l'article nécrologique que nous leur avons 
promis, ^ous ne ihéiritons pour cela aucun reproche. L'article est fait^ 
depuis long-temps. Des motifs impérieux en ont empêché jusqu'ici 
Vinsertion. Sitôt qu'ils cesseront» nous noùs.hât«rons de remplir aotcf 
^romeiso. 
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et dci craintes qnî «uroient retenu un faovifne oioîds z^^, et le respect 
(fu^on avoit pour lui a fait respecter son œuvre. Les protestans nons 
tendent des services , et no«s témoignent même de ramilié. Celle mai- 
son nVst pas proprement érigée r.n abbave: mais le saint Siège a doiraé 
des bulles d^abbe an supérieur. M. Weid le £ls, quoicfue moins riche 
qne son père , puisque la fortune sVst trouvt^^ divisée ^ continue de nous 
traiter avec la même bonté. Nous sommes cinquante , et je suis obligé 
de refuser souvent des sujets, faute de place et de moyens. Notre exis-» 
t<:nce dans ce pays est un phénomène pour un observateur religieuz. 
Pendant que tout ce qui tenoiià l^état monastique ctoit persécuté, banni, 
mis à mort, et cela dans des pays catholiques, une sevciélé de religieux 
se mainlcnoU en Angleterre, observant leur régie, vivant clottrés , cnan- 
tafit leur oSÉiCei, avec la même tranquillité qu*ils eussent fait à Ctieaux, 
it y a quelqties siècles. Ib» étoient visités par les personnages les plus 
distingués des trois royaumes, qui ^ loin aétre Messes de leur présence^ 
ne leur témoîgnoient qu'égaras. La [plupart de nos rrligieux ont été si 
étrangers aux grands mouvemens qui ont agité rEuro|)e, qu'ils n'ont 
presque connu le t^om de l'oppresseur que lors de sa chute, quand \e 
les engageai à joindre leurs vaux à ceux de tous les François poar Wf- 
fermisscment de la religion et du Roi. 

Ces avantages, nous les devons à M. Weld. U étoit Tami de tous les 
gens de bien , et le protecteur de toutes les bonnes œuvres. Bon , géné- 
reux, compatissant, il suffisoit de lui indiquer quelque bien à faire 
pour qu^il s'y intéressât, et il a eu part à toni ce <]fui s'est fait de son 
temps en faveur de la religion catholique. Ainsi spn nom ne doit poinC 
être étranger à ceux de cette religion , même dan&les autres pays, et la 
foi qui ne connott point les divisions de royaume , doit nous apprendre 
^ chérir, comme un frère, et à révérer, ooumeuu modèle, un père de 
famiHc si estimable, un istirétien si téé, um catholique si ferfent, uii 
bienfaiteur si charitable. 

AVIS. 

■ Ceux^de nos AJ:jonnés qui avotent, an ao! juillet de l'année der- 
nière . souscrit pour tein an , sont prévenus que leur abonnement ex- 
pirera au la novembre prochain. Ceux qni avoient, au 20 janvier, sous»- 
cn't pour six mois, sont au^si prévenus que leur abonnement expirera 
aussi le 11 novembre prochain. Ceux enfin qui, au la ao&t dernier, 
ont souscrit pour trois mois , sont également prévenus qne leur abon- 
nement expirera de même au la novembre. Nous prions les uns et les 
autres de renouveler sanj^.déiai , afin d'éviter tout retard dans les ex» 
péditions. 

^u moyen de cet arrangement, nous tenons compte du temps qui 
s* est écoulé pendant t absence du Roi , e% a l'avenir les souscriptions 
ne pourront être faites que des la/iovcm^re, v%fe%*riery la mai et la 
i»o4t, ainsi que nous Cauons annoncé par Vauis inaéré a là fin du 
Huméto XCrilL 

La taMe des matières et le frontispice de ce Volume setont lif^rés 
mpêc te numéro CXXXli qui co»ipiét€ra h tome f^et U trimestrtm 
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S VU une nous^eîle méthode d'enseignement peur Us écotes 
primait€isj 

On a beaucoup parlé , depuis quelque temps, a une 
nouvelle métbo(îe d'énseigpement pour les enfans* 
Elle a été inventée, ou du moins propagée en An- 
gleterre par MM. Bell et Lancaster, et l'on raconté 
de^ choses merveilleuses du succès qu'ils ont obtenii. 
C'est cette métlîode que l'oiï veut aujourd'hui accré- 
diter en'FrâWèe. Il est question de former des écoles 
sur ce pUn, et Son Eic. M. Carnot^ un desphilan-' 
trophes les plus purs et ]#s mieux intentionnés qu'il 
y ait y avoit fait ou fait faire un rapport sur ce sujet 
peodaat son court ministère , et avoit proposé les plus' 

Cinm éûcouragemens pour le nouvel établissement, 
disgrâce de Sou Exe. n'a point fait perdre de vue 
ce projet, éÉ îï paroit que dés hommes^ dont je suis 
loin de suspecter les bonnes intentions , mettent 
beaucoup de zà\e à faire adapter la méthode de Lan*-^ 
caster , et à former des écèles d'après son plaù. Une 
âiociété s'est mise à la léte de cette œuvre. On a pu- 
blié des écrits, distribué Aesi Prospeçuis , demandé 
des souscrij^tions, et beaucoup insisté sur tes avan- 
: tages que la nouvelle institution devoij; procurer a la 
Société. On a représenté l'instruction se répandant 
dans toutes les classes^ l'ignorance se dissipatit cha- 
que jour, le pauvre éclairé jusque squs son toît obs- 
cur , la perfectibiUlé naturelle de l'esprit humain fai- 
sant les plus grands progrès, et les idées libérales &e 
propageai^ avec les lumières dans la progression la^ 
Tome F. L'Ami de làR. et du R. N^. 12&. B b 
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|>ltis tapiiïé, et ÎQOndant la France de belles maximes 
ae verlu et de beaux livres de morale ^ en àiiendant 
de bonoes actions et de bons exemples. 

Nous ne serons sûrement pas assez aveugles pour 
dîer la possibilité de ces heureux résultats , et pour 
De pas admirer les vues pbilanthropiques'qui ont pré- 
sidé à la nouvelle déconverie et (fui l'ont propagée. 
Cependant nous oserions dire que nous avons eu 
France, depuis long-temps, une institution analo- 
gue, qui, à la vérité, opère le bien en silence, et 
qui îi'a ni prôneurs ni trompettes. Les Frères des Ecoles 
chrétiennes ne sont d'aucune société pliilanlliropique; 
ils ne savent peut-être pas ce que c'est que les idées 
libérales, et ils n'ont chargé aucun écrivain de van- 
ter leur méthode, et de proclamer leurs services* 
On les accuse même d être modestes et hutiibies, 
qui pis est , de fuir l'éclat , d'avoir le charlatanisme 
' eu horreur, de se borner à être utiles sans être bril- 
' lans, et de soigner leurs énfans sans soigner leurs suc- 
cès. On ajoute qu'ils parlent de ileligion à leurs élèves, 
quils leur font apprendre le Catécliisme, et nxêitke 
chanter des cantiques ; ce qui est impardonnable. Ce 
sont apparemment tous ces .torts, qui sont graves, 
qui leur attirent en ce moment l'oobli, et qui ont fait 
accueillir des rivaux auxquels on n'a pas de sembla- 
bles reproches à faire. Dans la méthode de Lancas- 
ler, on ne parle pas de religion. Ces matières sont 
trop abstraites, dit -on, et il convient de n'en pas 
embarrasser l'esprit des enfans. Mais ces idées si sim- 
ples , aimez et priez Dieu y ne faites point aux autres 
ce que vous ne voudriez pas quon vous fit , sont-elles 
donc hors de la portée des esprits les plus grossiers? 
A la vérité^ la religion comprend aussi des mystères; 



snaîs lia n-embarrasseroient les enfans qu'autant qu'ils 
vondnoient les comprendre. Voulez -vous aiiendre, 
pour leur en parler, que le teinps du doute soit arrivé , 
et ne seront-ils pas uaturellenient porlés à regarder 
comnrje de? choses peu importantes ce quon n'aura 
pas pris la. peine de leur inculquer de bonne heure? 
La religion , disent les partisans de la nouvelle me- 
lliode, est latTaire- du curé.. Oui sans doute; mais 
ceuic qui se chargent d'instruire les enfans pendant 
six jours de la semaine, laisseront-ils beaucoup de 
temps au curé qui ne les Voit qu'une fois, pour ap* 
•prendre ce que les nouveaux maîtres auront dédaigné 
-de leur dire ? - 

Que Laocaster ait fait prévaloir sa méthode en An^ 
^leterre, où il n'y avoit point d'établissement sem- 
-blable à celui de nos Frères des Ecoles, je le conçois^ 
encore est-il remarquable que le clergé anglican' n'a 
JToultt approuver que les écoles, où Ion enseigne le 
Catéchisme. Seroii-on moins difficile en France? Rer 
nonceroit-on à un établissement ancien , à une mé-* 
tfaode épiYMfvée, à un corps, dont les principes sont 
connus, pour donner sa confiance à des étrangers ^ 
q[i]i iie font aucune déclaration de leur croyailçe, qui 
n'offrent aucune garantie, qui peuvent même ne p^ 
croire ea Dieu? Croit-on que les curés ne préfére- 
ront pas les bons Frères, qui les soulagent , à de nou- 
veaux venus^, qui leur laisseront tout à faire? Q*oit-OQ 
que les catholiques s'empressent de retirer leurs eur 
fans des mains accoutumées à les conduire, pour les 
cxmfier, à titre d'essai et au risque de les perdre > à 
des hommes qui n'appartiennent ni à notre foi ni à 
notre nation? Croit-'on que, tandis qu'en Angleterre 
aucun catlmliqnc ne peut tenir d'école pour les pro* 

Bb 2 
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fesiaDS , le gouvememeni frauçôîs pemielle que dei^ 
protestans ûennent des écoles poor les catholiques? 
Ces nouveaux maîtres espèrent-ils être reconnus par 
une église qu'ils ne reoounoissent point? Noi^s seu-* 
tons tous le besoin de ramener les générations qui 
s'élèvent à la religion quont méconnue leurs pères; 
et on commenceroit par la mettre de côté dans Fé- 
ducation première! Quelle inconséquence ï 

On fait grand bruit de quelques minuties que lois 
nous présente comme des découvertes merveilleuses. 
On nous vante le sable du docteur Bell et les ar-^ 
doisesde Lancaster. La méthode. du sable n*est peut' 
être que de la poudre jetée aux yeux. On ne les prêt» 
'sente pas en tout cas comme un jeu, mais comme 
une tâche qu'il faut remplir. En place d ardoises ^ le^ 
Frères des Ecoles se servent d'un grand tableau atta-r 
ché ht la muraille y ou sont écrites les lettres de diflféi* 
rentes formes. Le maître indique, avec une baguette^ 
les syllabes à épeler, et toute la classe regarde et ap- 
prend à la fois. L'avantage le plus vanté de la nour 
velle méthode, c'est, dit-^on, que œ sont des en- 
fans qui enseignent d'autres ^ifaus. Je oonçoîs qu'en 
e^t cela est plus commode pour le maître , et fes 
ai entiendu un dire que la classe se feroit . tout aussi 
bien en son absence que devant lui. C'est-là du cham 
latanisroe. A qui fera^-t-on croire, que trois ou quatre 
cents enfads , sans aucime surveilbince , étudient , écou- 
tent et apprennent? Les Frères ne quittent jamais leurs^ 
enfans, et je les crois préférables, pour cela seul, a 
un maître qui veut pouvoir s'en aller quand il le juge 
«I propos, ou quand le métier lennule. Qu'apprennent 
d'ailleurs ces enfans, dont on fait des sous-maîtres , e% 
^ui répèlent la même cliose pendant des mois- entier»?' 
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II est Visible qu'Us n'en iirent aucun jlijpofît pour eux-, 
mêmes , si ce n'est que , s'ima^^naut être quelque chose 
parée quils commandent, ils prennent de la sufll- 
sauce et de l^i hauteur, et croient n'avoir plus rien à 
apprendre. On le$ instruîria à part , dit-on ; mais quand 
Ip maître et eut auront travaillé pendant plusieurs 
heures à l'inestruction générale , ils ne seront pas plus 
tentés les uns que les autres de se fatiguer encore. 
Les Frères savent aussi tirer parti des meilleurs sujets 
de la classe, non pour leur propre soulagement, mais 
pour l'avantage de toute Técole. Dans la lecture , par 
exemple, le maître donne un signal à chaque fautef. 
Celui dont l'office est de reprendre perd sa place , s'il 
ne sait pas redresser la faute , et son office passera à 
un autre. Les Frères ont, comme les nouveaux maî- 
tres, des inspecteurs et des surveillans; mais ils ne 
se déchargent pas entièrement sur eux , et ne leur 
donnent que des fonctions qui leur conviennent , et 
qui ne les enorgueillissent pws. 

Parlorons-^oùs de l'économie ! Et ici quel paraK 
lèle faire entre des bons religieux , vêtus et nourris 
comme les plus pauvres de leurs écoliers , entre des 
hommes vivant en communauté, et des maîtres qui ont 
une famille, qui veulent jouir des commodités de layie, 
qui cherchent peut-être mêipe à faire fortune! Aussi 
les premiers ne demandent-ils que quelques centaines 
de francs , et en province , où tout est moins cher qu'à 
Paris, îeur« appointemens sont extrêmement modi-« 
ques. Quant k leurs rivaux, ils veulent bien se con- 
tenter de 4900 fr. chacun , sans doute parce qu'un 
seul d'entr'eux vaut bien cinq ou six des Frères. Quel 
d<?sintéressement, et quelle modestie ! 

jPuisque ces philanthropes avoient tant de zèje, ils 
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auroîent dû se Borner à commuoiquer leur méthode 
aux Frères. Ceui-ci l'eussent étudiée , l'eussent com- 
parée avec la leur, et les supérieurs auroient jugé. 
Mais on leur a refusé cetie satisfaction. On veut les 
écarter; on ne se soucie point d'une corporation reli- 
gieuse et unie par la chaiité. On préfère des maître;^ 
isolés 9 sans dépendance^ qui changeront de système 
à leur gré. L'union de Bell et de Lancaster fut bientôt 
suivie d'un schisme , et leurs disciples ont prétendu 
perfectionner encore leur méthode. Chacun y a ajouté 
ou retranché selon ses vues, et tous les jours On y 
fait encore des changemens. La méthode des frères, 
au contraire , est le fruit de l'expérience de plus de 
cent ans , d'une expérience assidue faite par des hom* 
mes consacrés uniquement à cette tâche, et qui ont 
mis en commun leurs observations. Après de si longs 
services , cette humble congrégation , qui aurQÎt tant 
de droits à repousser de nouveaux venus", s'offre- néan- 
moins à concourir avec ^ux ;i et à mettre eo parallèle 
les. deux méthodes. 'Vouée à la pauvreté, elle né de- 
mande qu'à continuer à enseigner les pauvres. Elle 
sera sans doute écoutée. Elle n'a jamais travaillé que 
sous la surveillance des pasteurs, que pour le bien 
de la religion, de la société, de l'humaïiité. A tous 
ces titres , elle a droit à être maintenue , exclusive- 
ment à des étrangers que nous ne connoissons pas , 
qui viennent faire des essais et des expériences à nos 
dépens 3^ qui ne sont pas d'accord entr'eux, et qui ne 
peuvent nous convenir par cela seul qu'ils ne profes- 
sent point notre foi , et qu'ils ne veulent pas se char- 
ger de l'enseignement religieux.. 
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NOUVELLES ECCLESi ASTIQUES. 

. Pakts, Nous avons annonce le retour des bons religfe«x 
Se la Trappe dans le monastère que la réforme de l'abbé^^ 
*de Bancë a rendu si cëlèbre: il y a ^ingt-quatre an* 
qu'ils en partirent pouv aller chercher des lieux w il 
leur fut permis de suivre leur règle et de faire pénitence. 
Ils traversèrent la France avec leur habit religieux , et 
allèrent porter en Suisse l'odeur de lenrs vertus. Ils pro- 
vient de la première lueur de tranquillité pour revenir 
dans leur, patrie. Ils ont voulu habiter encore le désert 
sanctifié par leurs pienx prédécesseuis^ et prier sous ces 
voijtes qui ont retenti si long-temps de saints cantiques. 
Les paroisses des environs les a voient redemandés Tannée 
dernière, et on avoit.oovert une souscription pour le 
rétablissement de leur maison. Mais le x'etour de l\i8ur- 
pateur a arrêté celte bonne oeuvre comme tant d'autres.. 
Cependant les personnes qui a voient eu la bonté de pro» 
Hiettra d'y co»lribuer, ne se croiront sa renient dispexif- 
M9A dé tenir leur parole, elles apprendront avée joie 
qne ces religieux sont dans leur maison, qu'ils y ont 
repris l'exercice de leur règle, et qu'ils y chantent jour 
et nuit les louanges de Dieu. Mais elles sauront en même 
temps que la maison manque de tout , et qu'on n'a 
point de fonds pour la pourvoir du plus étroit nécessaire. 
Feut-ètreseront-elles touchées d'un dénuement si absolu. 
On compte sur leur intérêt et sur leur charité, comme 
elles peuvent compter de leur côté sur les prières que^ 
l'on fera et. qne l'on fait déjà pour elles, pour tous les ,. 
bienfaiteurs de la maison , pour le Roi , pour la Prance. 
Les dons pourront être déposés chez M. Denis, notaire, 
rue de Grenelle Saint-Germain, ei au bureau de Vjimi 
de la Religion et da Rox* 

•^ Plusieurs derëvêqqes rentrés Tannée dernière e» 
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France, et qni ë^oieut sortis au mois de mafs, se dis- 
posent à revenir. M. de la Pare, ëvèque de Nanci, el 
premier aumônier de Madame , est déjà arrivé. On at* 
tend M. de Couci, ëvècjue de la BoclieJle. 

— Un journal contient l'article suivant : JLe curé de 
la cathédraU de Dijon trient d'elre atrété^lusieurs chej^ 
(de fédérés êl un septembriseur ont eu le même sorL Nou^ 
ne savons si le cure a mëritë d'être ainsi accole à d^s fé-. 
(dërëa et à un septembriseur; mais nous avons le chagrin 
/l'avoir j^ parler d'un cure qui mërileroit, dil-on ^ d'être le 
pendant du ci^rë de Cosntwi. Ou nous écrit d'Alsace pour, 
nous dénoncer Jjb cure de M.... qui, au retour du Roi, 
isn }8i4, refusa de phanter le Te Ùeum, et ne céda. 
qu'apris vingt-quatre heur,e$ 4e prison , et qui ctftle an- 
née a piontré beaucoup de joie et d'entboiisiasme au re-: 
tour du tyran. A l'arrivée du général fiapp, il se joignit 
^ la foule arrêtée devant sou logement, et se mit à crier i 
J^ive V empereur s le restaurateur de, la France y pour la- 
guelleje suif prêt à verser tout mon sang. La lettre aj.oute 
que ce curé Fut toujours chaud lévoiulionuaire. On n^ 
sait si MM. les grands- vipairés de Sirasbouig, parmi les- 
quels il y a de^ hommes 9^m hiw întentiojfiv^s que sAgedj 
iBt éclairés, ont pris des mesures contre pe pasteur, qui 
^ un présent que feu M. Sauripe avoit fait ^ U paroisse» 
(ie M«... 

— Le désastre de Soissons a coàté la vie à sept sémi- 
naristes. Cinq ont été tués sur le coup; les deux autres 
8ont morts le lendemain dans de^ sentiroens de résigna- 
tion trèir>touchaus. Plusieurs' autres personnes du sémi- 
naire ont été blessées, ainsi que la majorité ^es enfans 
de la maîtrise. Une maîtresse de pension a eu le bras 
tasaé en voulant sauver un enfauWqui alloit être éérasé. 
On est occupé efï ce moment de la répartition du dori 
de 100,000 fr. fait par S. M. Mais cette somme est à 
répartir entre tant de malheureux;, que chacun en aura 
peu de chose. Apssi on accueillera ^fecreconnoissanceles 
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offi onde» des fidèles. D^jà un ecclt!sîastîqnç, M. L. cure de* 
W. près le Quesnoy, nous envoie une somme de loo fr, 
ponr la rëpHration du séminaire, en s'excusant presque 
de donner si peu. Cet exemple qui sera sdlfis doule imité ^ 
aroîtra plus touchant encore quand on réfléchira que 
e clergé n'est pas riche et n'est pas payé. 

-^ Lès eci^jésiastiques dans ces graves circonstances 
ne peuvent mieux honorer leur ministère qu'en recom» 
mandant Tunion des esprits, l'attachement au Roi, W 
concours rtiiittiel pour assurer !e repos de la France, 
C'est ce qu'a fait eutr'autres l'auteur d'un discours que 
nous avons reçu, et qui paroit avoir été prononcé à la 
Rochelle* Cet écrit, qui se vend a^i profit du séminaire) 
iost destiné à faire sentir les avantages de la concorda 
et de la [^aix. C'est à ce but qu'a tendu aussi M. Char* 
domiet, curé da»»^ une afutre ville, qui a profité des» 
prières ordonnées en expiation des crirties précédens, 
pour rappeler a ses auditeurs les principes que nous' 
avons méconnus , pour leur montrer la source de leur 
malheur dans les mauvaises doctrines, et pour les rallier 
autour d'bn trôné dont le rétablissement peut seul sauvei; 
I^i Frauce, cothrhe sa chute a suffi pour la perdre.. 

— Ce n'est pas sans raison' que le Diario de Rome 
avertit de se défiçr des nouvelles adoptées par certains^ 
journaux, Jls parlent d'un évêque de Saint-Gall qui se 
trouve h Rome, taudis qu'il n'y a jamais eu d'évêque à 
Sainl-Gall. Aujourd'hui on lit dans \in journal que là' 
queue de la robe de Buonaparle à son couronnement 
éioit portée par quatre cardinaux. L'article est ^ à la 
vérité, extrait des journaux anglois^ qui n'ont pas été 
fâchés de donner ce petit ridicule au sacré collège. Mais 
le journali<ite françois auroit dû savoir que les cardi- 
naux ne se sont point abaissés à un rôle si indigne d'eux » 
et qu'aucun d*eux n'a porté la queue du inanteau dct 
Buonapàrte. 
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Nouvelles politiques. 

Parts. I^e dimancbe 39 octobre,, il 7 a en one revue des 
haït derniënss légions âe la garde nationale. Elles se sont 
rassemblées, leniatiii, dans la place du Carrousel. A onze 
beares, S. A. R. Monsieur , accompagné du marécbal duc de 
Heggio, a parcouru lentement les lignes, et a témoigné aux 
divers commandans sa satisfaction sur la bonne tenue des 
troupes. A peine le prince avoii*'d terminé la revue , que le 
Bor a paru au balcon du château , accompagné de Madame 
et de M. le prince de Condé. Un cri général de Vi^é le Roi! 
a retenti aussitôt. Les légions ont commencé à défiler devant 
S. M. , qui se levoit et se découvroit chaque fois que le dra- 
peau d'une légion passoit devant elle. A chaque fois anssi la 
tbole saluoit S. M. par des cris réitérés. Au moment on Pés«> 
cadron à cheval défiloit, S. M. a paru vouloir parler. «Mm- 
amis, a dit le monarque, )e suis encore plus satisfait, s'il 
est possible, que dimanche dernier; car plus je vols de 
troupes qui me sont chères, pli|s je suis content» . Ces paroles 
ont été accueillies par des acclamations réitérées. 

-—M^*'. le duc d'Angouléme a passé plusieurs jours à Lyon. 
Il a visité l'église de Foi^rvi^res,. les hospice^^et les manu£»^ 
tum. Partout il a été accueilli par des «cclamaiîons, et a 
noQtré cette bonté et cette affabiliié^ qu'il a héritées de son 
auguste père. S. A. R. est partie le a4. 

— Les grenadiers à cheval de la carde royale se forment 
a Sèvres , les cuirassiers à Rambouillet , les draeons , chas- 
seurs et lanciers à Versa il li^s et Saint-Germain , l'artillerie à 
Orléans, et l'infanterie à Fontainebleau. Les premiers corps 
des grenadiers à cheval qui seront formés, commenceront le 
mois prochain leur service auprès du Ror. 

— Le général Deveaux et M. Lejeas, beau-frère de Maret, 
ont été arrêtés à Dijon. . 

— Murât, qui éloit débarqué à Pizxo, dans le royaume 
de Naples, avec une petite troupe, y a été pris , le 8 octobre, 
Il la suite d'un court engagement, et a été fusillé, le i3, par 
ordre du gouvernement napolitain. Il avoit répandu des pro-^ 
clamatioDs audacieuses ,^ où il annonçoil le retour de la reina 
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etrassîstance de rAiilrîche. En ▼oîlà du moins un qui Irom^ 
une Go cligne de lui. Le mitrailleur de Madrid devoit périr 
ainsi. ^ 
. — Le général Hullin est arrivé , samedi , à Paris , escorté 

{)ar quatre gendarmes. Sa voiture s'est arrêtée Ion g- temps à 
'bôîel du ministre de la police. 11 a été renvoyé dans son dé- 
partement , et mis en surveillance. 

— On â'u que le conseil de guerre chargé du jugement du 
maréchal 'Sey a reconnu sa compétence. 

— On a commencé, le i8 octobre, la démolition des for- 
tifications' de Huningue. 

— > Le lieutenant-général Lecourbe, commandant de 6ê- 
fort^ vient d'y mourir a la suite d'une maladie aiguë. ^ 

" — M. de Floirac , ancien préfet du Morbihan , est nommé 
firéfet de THétault^ en remplacement de M. de Brévannes, 
«émissionoaire. ^ 

— La cour royale de Lyon est organisée. M. Bastard de 
l'Etang en est premier président, et M. Delhorme, procu- 
reur-général. 

— Orléans et les environs n'ont plus de troupes étran- 
gères, ni en séjour, ni en p»9sage. Les troupes qui occu- 
fotent cette |yafliè «e dirigent vWla froritiî^e par Foittfin^^ 
bleau et Montereau. Avant de quitter Orléans, le conHattu- 
dant bavarois a écrit à la supérieure deis religieuses de PH4teU 
Dieu, une lettre pour la remercier clés soins qu'elle et ses 
sœurs avoienl dotmés aux malades bavarois. Cette lettre étoit 
pleine de senlimens de recx>nnoissance et même de religion , 
et le commandaot y rendoit hommage à la piété et à la cha- 
rité , qui sont le mobile, des vertus des saintes filles auxquelles 
il écrivoit. 

— Théodore Rosey, lieutenant de la vieille garde, a été 
condamné à mort par un conseil )de guerre séant à Bourges, 

t»our révolle et pillage à main année commis à Bourganeuf. 
1 s'est pourvu en révision. Sept chasseurs et deux tamboors 
ont été condamnés à dix ans de fers. 

— ^M. le maréchal duc deTarente a fait publier que lout mî- 
lîlairè absent de son corps et non en activité, est justiciable 
des tribunaux ordinaires, quel que soit son grade. 
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-^ On v^nd ehes toas les marchands cIp Viooteanléâ nn Xs* 
caura de M. LaDJuioais sur la loi adoptée demiëi^ement dans 
les deax cliambres. On s'est étonné de cette affectation de ré- 
pandre un tel écrîi dans un moment où la loi .vient de pas^ 
ser. Un p%ir dcTroit donner l'exempté de la soumission à 
la loi. OyW la combatte, anand elle n'est qu'en projet, à 
lui permis; mais une fois adoptée, elle doit être respectée, 
et le législateur, qui la censil^e si vivement, donne un bieit 
mauvais exemple. £st*il d'ailleurs de la dignité d'un pair 
d'aller s'associer à ces rédacteurs de pamphlets qui cherchent 
à être pîquans à force de hardiesse? Enfin il ne paroit pas 
que, dans la circonstance particulière, M. Laojainals ait été 
bien conseillé de parler "St haut. N'eut-il pas mieux fait de 
garder poor ce moment-ci le silence et la réserve ; et sSl y a 
quelques moyens de faire oublier qu'il a siégé dans une cham- 
ore, assez mal notée dans l'esprit dn public, n'est-ce pas en 
mettant pins que jamais dans ses discours et ses démarcbes 
cette juste mesure et cette prudente circonspection qui cot^ ' 
viennent toujours à l'homme en place, et notamment »^ celui 
qui a eu besoin de quelque indulgence? 

— Le Courrier va reparoitre sons le titre de ConêtiU^eion^ 
nel. Puisae-t-il avoir changé d'esprit et de couleur , comme 
il a changé de titre ! ; 



CHAMBRE DES PAIRS* 

f Dans la séance du 37 octobre , la chambre a continué \M 
délibération sur le projet de loi relatif à des mesures de sû-^ 
reté générale. Un pair avj^nt dit que le projet rappeloit ia lot 
sur les suspects de 1793, a été interrompu par des cris i 
j4 tordre. Mais les amateurs n'y perdront rien ; c>»r le disi^ 
cours de ce pair est imprimé. La loi a été adoptée. 36 mem* 
bres ont voté contre. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Kous avons donné dans notre dernier numéro la pjlos grande 
partie de la séance du 37, sur la discussion relative à la loi 



tonlre les crîs sédiheax. Plusieurs orateurs ont parlé dans la 
suite de la séance. M. Try a combattu les amenëemens pro^ 
posés. On ne fait point, a-t-il dit, des lois par sentiment. 
Si vous înflisess des peines trop sévères , les juris , toujours 
portés à Pinduigence, déclareront que le fait n'est pas cons- 
tant ^ ^t. la loi sera éludée. M. Bloiidel d'Aubers demande 
que i'on supprime l'article 7, qui déclare coupables d'actes 
séditieux tons ceux qui répandroienl desalaranes sur l'invio^ 
làbilité des domaines nationaux. Il faut mépriser ces bruits, 
qui n'ont trompé que ceux qui ont voulu l'être. C'est aussi 
1 avis de M. Pardessus, qui rejette d'ailleurs les autres. amen- 
demens» Quelques membres proposent que la discussion soit 
renvoyée au lendemain ; ce qui est adopté après quelques 
débats. 

La discussion a été reprise le aS. Plusieurs membres on| 
encore proposé des ajnenaemens. M. le garde des sceaux \e9 
a combattus.. La loi primitive avoit été, dit-il , améliorée phr 
la comniissîon, et le Koi ayoit approuvé les modifications 
proposées. Il existe di^ns les crimes et leur châtiment une 
gradation nécessaire. Si vous décernez la peine de mort con- 
tre les crimes dont il S agit , que ferez-vous contre des crimes 
beaucoup plus graves? Le ministre a défendu l'article 7» 
quoique les amendemens aient été inspirés par des motifs 
très-;louables. M. de Châieauroux a proposé un article addi-^ 
tionnel contre les étrangers qui se joindroient aux factieux. 
M. de Salal)éry a voté la peine de mort contre les instîga'* 
tetirs des délits mentionnés aux articles 1 et 2 , et s'est plaint 
du silence de la loi k leur égard, tandis qu^ ce' sont eux qui 
sont les plus coupables. M. de Montcalm a été d'avis quar 
l'érection du drapeau àt la révolte fâtpiHiie de mort. M. «fe 
Kergorlay a combattu l'article 7, et déaire qu'on ne parld 
point des biens nationaux, et qu'on s^en" tienne à cet égard à 
ce que dit. ta cfaartre. M. de Grisolles vouloit l'augiDentatioa 
des amendes. M« de Serres Ta combattu. M. Pasquier, rap-f 
porteur de la commission , a soutenu les articles , et réfuté 
les amendemens , et en particulier ceux de l'arlicle 7. Dan» 
un endroit de son discours, oh il a dit que nous devions 
désirer que la maison des Bourbons régnât éternellement et» 
France, il s'est m^inifesté dans l'assemblée un mouvemetHÎ 
S^imult»né et unanime. Le règlement seul a pu empêcher de 
•vier : f^ipe U Roi. La discussion a été fermée, et on a pr»H 
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cédé a là délibéra lion , article par article. L'article i**^. est 
adopté tel qu'il est dans te projet, et la peine de mort rejetée« 
Sur l'article a, M. de Castelbajac propose la peine de mort 
contre l'érection du drapeau de la révolte. Son avis est ap- 
puyé par MM. de Broglte, de Sesmaisons, de Salabérj. et 
Bordesoult, et combattu par M. le garde des sceaux , M. BeU 
lart, M. Trj, M. Pasquier, qui ont dit que la déportation 
étoit une peine suffisante. L'article du projet a été adopté. 
L'article 3 a passé sans difficulté. A l'article 4 /on a ajouté: 
et de quelque auire chef de rebelle, après ces mots : de Pusur^ 
-patewTn II étoit parlé de la désobéissance à la chartre et au 
Roi; la chambre a mieux aimé mettre : au Rcn et à la char- 
tre. La discussion s'est jou verte sur l'article 7 et sur les amen^ 
démens proposés à cet article. Il est adopté , et la discn^îon 
pour les cinq articles suîvans renvoyée à lundi. 

Le 5o octobre, la discussion s'est ouverte sur l'art. 8. 
M. de Trinqnelague y a proposé un^amendement, et son avis, 
appuyé par d'autres membres , a fait rédiger ainsi l'article : 

Sont encore déclarés séditieux les discours et écrits men« 
tionoés dans l'art. 4, soit qu'ils ne contiennent que des pro- 
vocations indirectes aux crimes et délits énoncés aux art. 5» 
4, 5 et 6 de la présente loi, soit qu'ils donnent à croire qne 
des crimes de la nature de ceux énoncés aux art. 1 et 2 se- 
ront commis, ou qu'ils l'cpandent faussement qu'ils ont été 
coo^nis- \ 

Sur l'art. 9 , la cbambre décide que le. minimum de Ta-» 
niende sera de 5o fr., et le maximum de uo^ooo fr. Elle ar- 
rête aussi, sur la motion de M.Forbin des Issarts, que le 
coupable sei^a privé de tout ou de partie de sa pension de re- 
traite , et de toui ou de partie de son traitement de non ac- 
tivité. Le dernier paragrapjie, portant que la peine sera 
double en cas de récidive, est admis après de courtes ex- 
plications de M. Pasquier. Les art. lo et 11 ont été adoplés 
sans difficulté. A l'occasion de l'art. 1:1 , M. Brenet a prononcé 
un discours , ou il s'est plaint dé la foiblesse des ministres à 
£ftirê exécuter les lois, et de l'impunité des coupables. On 
adopte une addition portant que les cris seront, punis de la 
déportation quand ils auront n'eu sous les yeux au Roi, ou 
dans l'enceinte de son palais. M. le garde des sceaux parle 
an faveur des anciens ministres qu'on avoit paru inciiiper. 
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Enfin , la chambre votant sar KenseniViè de la lot y l^'a adoptée 
a la majorité de 293 voix contre 69. ,, 

Dans la séance du 5i, on s'est occupa da projet de loi re-« 
làtif aux compagnies dé parlementa les. 
\ 

Il a paru à Paris quelques exemplaires d'une brochure ÎDiituIee 1 
L,eitres sur le préjudice qu^occasionneroient aux arts et a la science ^ 
le déplacement des mCnumens de l'art de l*Itati^ le démembrement de 
ses écoles, et la spoliation de ses collections, galeries, musées, etc. ; 
par M. Qualremére de Quincyj Rome, 18 15. Cette nouvelle édition , 
faite sur celle die Paris en t'jgS, est venue fort à propos dans les circons- 
tances actueJies pour nous atfrir des motifs de consolation (i). L^ama^. 
teor éclairé, à qui nous devons cet écrit, avoit un peu mieux vu, il y 
a dix-sept ans, que nos gouvernans de ce temps-la j et tandis que la 
foule applaudissoit à la spoliation de l'Itaiie, et se fëlrcîtoit de no^ ac 
quisitions comme d^un titre de gloire et d'un moyen de répandre lé 
goût des arts, l'hoinme, qnrconnôissoit mieux la science, et qui voyoit 

Î»lus loin dans Taveni^, calcoloit les suites funestes de ces déplacemens. 
1 sentit que la décomposition du muséum de Rome et la dispersion da 
-«c? chefs-d'œuvre dëmembreroit en quelque sorte l'it^truction, et la ren- 
droit plus difficile et plus incomplète; que ces monumens isolés per- 
droient de leur effet en ne s'expliquant plus l'un l'autre; que l'inteVét 
de la science demanderoit qu'on réunft plutôt qu'on éparpillât, afin 
d^offrir plus de moyens de comparaison; qu'il resteroit toujours à 
Borne une foule d'objeu impossibles à^ enlet'i^r; qu'il faudra tou- 
jours aller y étudier ces grandes masses, ces beaux débris d'architec- 
ture, ces colonnades', ces voûtes, ces restes imposans de l'anttquitë. 
M. de Quincy exposa donc daos sept lettres des considérations tréfr-tortes 
contre le déplacement projeté. La voix du <§k^e se perdit au milieu^es. 
aoclamations; dés gens irréfléchis, cl l'itnlic fut dépouillée. Il est asse& 
piquant aujourd'hui de voir tout ce que prévit dès-lors un ami des arts^ et 
on sera étonné, en Usant ces lettres, de trouver tant d'aperçus neufs , 
tant de réflexions ingénieuses y tant d'objections insolubles contre îe pro- 
. jet, tant de motifs puisés dans Tintérét même de la science, et présen- 
tes avec les développemens les plus persuasifs. On y yerra un écri- 
vain qui sait creuser son sujet, et qui est bien supérieur à la question 
qu^il traite. Nous ne parlons pas du style, qui' est plein de goùi et de 
grâces, et qui décèle un homme nourri de l'étude de l'antiquité, et noa 
moins exercé à man\er Ja plume de l'écrivain que le ciseau du statuaire* 
M. de Quincy n'a fait qu'effleurer dans sa brochure une considéra- 
tion à laquelle l'expérience ne donne que trop de force; c'est que ces 
spoliations sont d'un funeste exemple; ^'est que si cet usage s'établit, 
les arts sont perdu»; c'est que si à chî^que conquête on enlève et on dis- 
perse ainsi tous les monumens, ils seront bientôt brisés; c'est que cç 

' I ' " ' ' - i ». I .1. I ■ ' t^ 

(i) D en a été déposé quelcmes exemplaires chez Adrien Le Giexe, 
imprimeur-librairc deN. S. P. le Pape, quai des Aqgustins, n^. 35'; 
prix, 2 fr. 5o cent* franc de porc 
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|){}lagé rnén nons ram^éroit vers Pignoralî^é et ta barbarie. Com- 
bien DOII8 devons regretter aujourd'hui c^fiké crs coiii«eils d'un homme 
(ifffvoyant autant quVclaire' n'aient pas eïe énirnduii! D'abord nous au- 
rions commis quelques ini<f.Hicrs de moins, et nous aurions aujour- 
d'hui moins de regiets. I^ous n'aurions ni ta honte d'avoir dépouille', 
ni celle d'éire dépouillés à notre tour. Nous n'eussions ni aigri contre 
nous, ni été ensuite victimes de cette aigreur. 

^u suj-plus, nons avons encore dans notre malheur des motifs de 
.consolation. D'abord nos richesses anciennes et légiiimemcnt ac^ui^es 
•ont encore assez, considérables pour former une belle collection et uo 
objet d'admiration el d'études. Ensuite il paroil qn'il nous restera quel- 
ques débris de nos conquêtes. Plusieurs pièces de Sâiripturc et tableaux 
ne seront ^int enlevés, ^ous conservons, dit- on., environ cinquante 
tableaux d'Italie, une vingtaine de statues, une suite de médaillons 
de ia collection du Vatican, etc. Ainsi au moins de ce côté nous n'a- 
vons pas à nous plaindre d'une exce.«sive rigueur. On d't que la puis- 
sance k laquelle a|»partenoient ces objets ^ a recommande a ses agens de 
mettre de la réserve dans cette répétition de ce qui lui appartenoit, et 
de laisser à nos musées quelque dédommagem€;nt de tant de pertes. 
Cette résolution éloit digne de celui qui, âiiikrailé li<i-méme dans sa 
personne, n'a opposé à son persécuteur que sa réf^ignaliou et son cou- 
l-age; qui n'a jamais témoigné aucun ressentimcfiH contre les Fran** 
cois, lors même qu'ils étaient l'instrument des mesures prises contre 
loi , et qui de {^lus a sans doute voulu , dans cetle occasion, donner un 
témoignage de son estime et de son attachement pour un monarque 
étranger aux injustices passées. On ajoate que ce prince s'est montié 
sensible à ces égards, et cetle réciprocité de procédés est pour nous un 
nouveau gage de l'union qui-régnera entre les deux |Hitesances. 



AVIS. 



Ce Journal parott régulîércnient deux fois par semaine. Chaqué'lla-' 
méro contient 16 pages d'impression. Le prix de la souscription est 
de a5 francs pour un an, 14 francs pour six mois, et 8 francs pour 
trois mois, franc de port par la poste, jusqu'à la frontière. Chuque 
trimestre devant former un volume , on ne peut recevoir de* sous- 
criptions que dn coûainencement de chacun j c'est-à-dire, du 12 aouï, 
13 nofemire, lafet^rier et 12 mai. 

On peut se procurer la x**"*. année, dont il reste irès-pleu d'exWBa^ 
plaires, contenant 4 vo^- j prix, a5 fr. franc de port. 

On s'abonne, à Paris, <5bei Adrien Le Ctere^ imprimeur de N. S. P. 
le Pape et de l'archevêché' de Paris, quai des Augustins, n^. 35. Les 
lettres et l'argent pour les souscriptions doivent lui être adressés dirrc* 
tement, port franc, par la poste, ou par toute autre voie j c'est le mo^etf 
d'éviter tout retard. 

Les persoawM qui renouvelleront, sont priées de nous envoyer leur 
•dresse qui sert d'enveloppe à chaque N». , afin de nous évûeirdes rvchcr)^ 
cbcs. 
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AU REDACi'EtJR, 



Monsieur 5 j'arrive d'Angleterre ^ où j'av.oîs âùssî 
entefndu parler dé la-brochuré'de l'abbé Vinson. Je 
dois vous dire qu'elle lî'y a pas eicité moins de sur-« 

{)rise et de mécoûténténi£rit qu'ici ^ Les évêques et 
es ecclésiastiques qui se trouvent encore en ce p^ysy 
sont bien loin de partager lés opinions exagérées de 
l'auteur de T^dtéssé, et je n'ai vu partout qu'impro^ 
bation pour la fbrnie et le fond de ce pito^yable écrit. 
On l'a trouvé non- seulement déplacé dans un mo- 
inent de negociatioii , non-seulement outré dans léSr 
expressions^ mais irrespectueux envers le cbéf de l'E- 
glise , et êrrôn^ dans lèÈ principes. Si l'abbé Vin- 
sQn s'appuie sur les Réclamations y il en connoit mal 
l'esprit; car ceux qui lés ont signées ont été dés pre- 
miers à blâmer Son Adresse. Apparemment qu'il né 
km* conie^era pas le privilège df'entepdre leur oïïvrâgie^ 
niiéux que lui-même/ 

Le clergé, retiré enéoré en ce moment eu Angle-^ 
terre , s'est accordé à fégàrdér Pabbé Vinson commèf 
1 enfant perdtt d'un parti qui ne veut ni soumission 
ni concorde. Déjà cet abbé avoit fait, il y a quel- 
ques années, une levée dé boucliers que vous igno- 
rez j^ut-êire eu Fraûcé. En i8o8, lui et six autres 
de ses éônfrèrés, car on ti'en trouva pas davantage 
parmi tai;|t d'ecclésiastiques aïors réfugiés dans l* 
tirande-Bretagné, approuvèrent par un acte public 
la doctrine et les écrits d'un auteur fort connu. Cétie 
démarche, blâmée du reste du clergé, attira aussi l'at-' 
Taine V. JJAtni de la It\ et du H. N<>. i bg. C ^ 
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tentiou des cvéques catholiques cPAngleterre. M. Dou- 
' ^las, viciire apostolique de Loudres, qui vivoit 'Aovsy 
défendil, p.ir une lettre du 23 septembre , de renou- 
veler les pouvoirs aux approbateurs dVin ouvrage qu'il 
avoit coudamuo. Les autres vicair<esaposioliqutf s d'An- 
gleterre et les évoques d'Irlâude appuyèrent ce.qu'a- 
voît fait leur collègue. Cette réunion d'autorités ne 
paroît pas avoir fait grande iinpres.sion sur T^bbé Vin- 
son , et son j4(lressê e^i une uouye.lle preuve f [t|!il n'a 
pa^ plqsde théologie qne do sagessç.et /Je rnodqraiioii. 

Ce'n'étOît point lorsqu^il.esl quçslion de négocia- 
tions et d'arrangemens , qu'il conyepoit à un ^imple 
prêtre de venir se mettre a la traverse en:,Conseillan]t 
une marche contraire à toutes les. règles. Le^ évér 
ques non-démisionnaires ont ^ssez pianifesié le» sen- 
timens qui les dirigent. Il n'e^st pa^^dass leur intep- 
tioo de favoriser un "schisme qui seroit Jiepire dej» 
maux. Ils| s'absûenneht d'actes de juri4Wioïi; ilare- 
oonnoîssentla validité des pouvoirs ^es| pasteun. ins- 
titués par le Pape , et ils attendent, en silence que Ifr- 
coLHx>ursdés deu%auLûA^ués I«» aii n^i^Ë^ 4ajafti)($xe^7- 
eice de leurs droits. 

Mais tandis qii'ils procèdent gveç- cette. sage cir-^ . 
oonspection qui coii vient è leur caractère, coïniuent 
!se fait-il qu'un parti turbulent veuille ^irç plus ha-r 
bile ou plus zélé qu'eux? Voilà plusieurs écrits coup 
sur coup que ce parti lance pour J^erpétuer pu ac- 
croître Jes divisions. Déjà Thiver dçrnier on publia, 
une Protestation des prêtres catholiques de No^andic 
adressée aux éveques non^démis. Daqs cet écrit, signe, 
d'un seul, et auquel les quatre-vingt-dix-roeuf cen- 
tièmes des prêtres catholiques de Normandie sont 
<©tran{jers, on regarde les évêque» comme des préva- 



ricateurs, ^arce qu'ils. amoriseot la communication 
avec les concordatistes y on Jeur reproche leur mol- 
lesse et leur complaisance , ©n les liienace de se sé- 
parer d'eux, -et on proteste contre les inuitàlions et les 
ordres quils pourraient donner. Ainsi les auteurs, ou 
plutôt lauteur de cetXe Protestation^' car l'abbé C. • 
est à peu près seul, méconnaît à Ja fois l'autorité du 
saint Siège et celle des évéquos, et te prêtre acé- 
phale élève autel contre autel, et né respecte plus 
riçn. Depuis, un autre prêtre a publié une Lettre 
d'un prêtre catholique à M. D, , cv^êque de C. , dans 
laquelle on accuse ce prélat d'être un |[léserteur de 
la fc»/ parce que^ dans une lettre du 28 octobre 
idi4> à M. levéque de G., il caractérîsoit de vrai 
scandale la cpmluite de k petite église, et ix^'connois- 
soit k légitimité des pouToirs des nouveaux pasteurs» 
J^oilà noire doctrine y disoit en finissant le prélat, et 
quiconque nous en suppose une autre, nous calomnie. 
ILf'abbé de B> est révolté d'un tel langage. Il juge que 
si cette 'dobtriiiè pré Valoi*-^ ie schisme seroit urit\>etsêl, 
c'est-à-dire, apparemment qu'il n'y auroit plus alors 
d'Eglise ; et en effet l'enseignement cle ces gensJà tetid^^ 
à détruire la visibilité de l'Église, qui ne se trouve 
sûrement pas dans un parti si foible et si obscur. 
U Adresse de l'abbé Vinsoû est peut-être un nou- 
veau moyen de ce même parti, et on ne sauroit trop 
répéter que les évêques manifestent leur im'proKation 
contre de semblables écrits, contre Tesprit qui les 
a dictés, et contre les résultats qu^oi;i voudroit en ob- 
teqir. Il est clair cfue les auteurs de ces écrits chei- 
cbent à entretenir le feu de la division dans Quelques 
diocèses , à- l'allurtier dans d'autres y et on ne petit 
se dissimuler que ces principes-, s'ils s'accréditoiA*i> 

f] c 2 
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non-seuleraent compromettroîeût dans ce moment r# 
tranquinité des consciences^ mais encore perpétue-- 
roieut les troubles même après la conclusion de lat^ 
râuogement qui se prépare» Ce petit troupeau, qui ne 
veut défierer aujourd'hui ni à l'autorité du Pape, ni 
à l'exemple des évéques^ ne se rendra pas davantage 
aux stipulations qui seront convenues entre les deux 
puissances» 11 se plaindra toujours que les principe» 
sont violés, que la constitution de l'Eglise est mé-^ 
connue. Ils se sont accoutumés à se passer de chef ^ 
ils s'en plisseront encore. Dieu veuille que ces crainte»^ 
nq se réalisent pas. 

Pour revenir à l'abbé Vinson, on a été quelque 
peu surpris ea, Angleterre de le voir si ardent sur 
les affaires de J'Eglise. Le clergé françois , resté en" 
Angleterre, ne l'a certainement pas chargé de dé- 
fendre, ses intérêts; il n'entretenoit aucune relation 
avec nos ecclésiastiques, et ne passoit pas pour avoip 
ni des connoissances si hautes en théologie , ni mérney 
j'ajouterai , un zèle si vif. Je n'en dirai pas davànt;»^^ 
Main l'abbé Via^a ne li»iitùït guère. a9^,a>llègues, 
et u auroit pas été cliargé de plaider leur cause. Ils^ 
ne veulent pas d'un tel avocat. 

J'entends dire que l'abbé Viiwon est fort désâp^ 
pointé de l'efliet de sa brochure. 11 comptoit altérer le 
Pape', faire admirer son jugement et son zèle , <A 
parvenir à quelque place avantageuse, et il s'est fair 
bafouer par tous les gens sensés, même d'opinions 
diverses. Vous lui avez pour votre compte. Monsieur ,r 
ass^z bien dit son fait; si vous jugez néanmoins que 
ma.leUi*e puisse ajouter quelque chose à vos articles^ 
1IOUS êtes le maître de la publier. 

J'ai rhoouaur d'être ^ *. 3^ *^ 



(397) 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Pabis, Le projet de rétablir l'exercice de Ja religion 
dans les armées n'est point , conxme quelque» pea^sounés 
ont pu le croire^ le rêve d'un homme de bien, ou un 
souhait charitable, mais irapos^bk dans l'exécution. Nou» 
>aven<ï, au contraire, de justes sujets de penseï* que quand 
l'ari;néa françoise sera recomposée, on y établira sans 
peine les pratiques essentielle» de la religion. L'armée, 
■ayant la révolution^ ne se faisait point gloire d'être athée ; 
«t si pendant des temps de terreur et de vertige, si soufs 
le régime du suppôt de l'incrédulité, on parvint à éga« 
rer Tesprit du soldat, ce n'est pas irae raison poeir qu'un 
iieleramiètie pointa la foi dans des leâips plus ciilmes. 
Il y a plus; le soldat^ luème sous fiuonapa'i'te, h'étoit 
pas impie au.fond« Presque tofis a voient éféétevés dans 
la religion; pi*esque tous vouloiient y mourir. Les eo^ 
.cli^Î9stiqii<çstq4ie leur zèle a popt^»ii entrer dans les hô- 
pitaux militaires, ont eu à se louer des dispositions dé 
|)resqiie tous les malades qu'ils ont exhoités. Nous en 
edmes un exemple frapp^nit à Paris, l'année dernière', 
Jo#'s des ^mSats i'ëil«ér?^ qui seiivrèi'ent daim la Cham- 
p vgne ,. et aux portes presciue de la capitale. Les hôpi>- 
laox ;furent alors encombi^és de ttialades et de blessés. 
Des prêtres . charila^bles se consacrèrent a les visiter ; 
chacun se partagea les différens hôpitaux, et pendant 
plusieurs mois ils bravoient chaque jour la contagion 
pour aller offrir les secours de leur ministère aux mal- 
heureux qu'elle enlevoit rapidement. Nous connoissfons 
plusieurs de ces ei^clésiastiques, et nous les avons en- 
tendu parler avec satisfaction des fruits qu'ils avoient 
produits parmi ces i^iliiâires. Un »u^tout nous a raconté 
que sur plusieurs centaines de malade» auxquels il* s'étoit 
adressé, un seul avoiL refusé ses soins. Les autres s'étoient 
toii« montrés disposés à recourir ,à son tiiinistère, un 
^rand nombre d^eux*|uêmes^ et le reste après de courtes 
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représenlcifîons. Un offich&r , qui avojt parn le plus ré^ 
calcîtrant , avoll cédé au bout de quelques jour!».- De 
vieux soldats, des officiers pleins de bravoure, des 
hommes à larges mous^ache8 piévenoient eux-roèaies 
l'ecclésiastique, el lui lémuignoi^nt leur désir de se ré- 
.conciliec. Plusieurs le faisoieut aveelartnes. Ils se sou- 

. cioient peu alors du i^^pect bumain, et ne ct^aigncHent 
pas de puroitre relig\iix« Ils donnaient des signes <Ie 
.respect lorsqu'on admiutsUoit auprès- d'eux uu de leors 
camarades, eX o'éloit une chose touchante que de Tofr 
.G^çs b^v^ves revenir à Dieu avec cet abandon et celte fran- 
cbi«e qui cou viennent à dea militaire^;» 

Et, ceilTesi pas seulement à Paris qu'on eut de ces 
, exemples con^olane* Oa se rappelle qu'à la même épo- 
.que il. fut formé des hôpitaux dans presque toutes les 
.villes j.îetj'on n'a piwjoubjié aussi aVec quel zèle le clergé 
se porta^a litrS'âecourir. Vn assez grand nombre d^ pi'ë- 
%v^ furent attfiinU do^répâdémiu. Mais avant de mou- 
ifir, ils. eurent le bonheur ?d'ètre utiles a beaucoup de 

j juiliiairo^, etcces martyrs de la charité vicentda moins 
j|e fruit de leurs soins y et cetrouvèrent des 'chrétietts do- 
cil^ et. repeûtaus. ' . -^ . . 
{ Uiiti lettvf. que nous recevons donne des^tléfails qui 
viennent à l'appui de ceux que nous vewot» d« pr^éseh- 
1er» A. la fio do-tSiS?, JQisque l>*àr«^ée ft^!Hfi^clR^Tepar9s$a 
ie R^jiïi , s^près lu désanireus» ca;mpflgn«''d'Altemttgtiej 
on établit un hôpita'l mililaire Ku^hàleau îde LimbrkiM, 
canton de,SiUarîd,.dépttrl'efne»l^defAâ:Roër.'On y reçut 
jo.uruelltn^ept plus dd î^ept milk; miilaées et blesséf», dot^ 
six cent qivatre-vîngi*lrois mouporont^ Le curé do lieu, 
M, Page, «ne voulut ^pas laisser ces braves gens sans se- 
cours, 11 lei» visita jour et unit ; et ranima dans eux les 
^.entimens de religioti dan» lesquelles plusieurs avoient 
été iiourrjs. Un seirJ, qui. étoii de Paris, persista à re- 
fuser ses suii»s,,et j^outicit' jusqu'à la mort son rôle d'm- 
i'rédulilé. ;Le8 autres ou dematidiîrent d'eux-mêmes un 
coritVsseur,- Qw.euibi'a.ssèrenl les exhorlatioTis qti'on leur 
adrcssoit , et le cuié , secondé de quelques autres ec- 
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•léâlasllqiies, les a lou^ administres. Un protestant même, 
Couché du zèle el de la charité de ces généreux prêtres,- 
S fait abjiii'atiôn entre leurs mains, quelques jours avant 
sa mort. Rl^ Page ne se lab'^a point, pendant dçuxmois, 
de donner des soîns à ces militaires. U y contracta une 
maladie dangereuse dont il a eu peine à se rétablir, ^ 
M. Wemans, qui l'aidolt, a succombé à la contagion. 
II est à regretter, ajoute la lettre, que M. Page ait eu 
la modestie de ne pas vouloir donner lui-même des dé- 
tails sur les succès de son ministère en celte occasion. 
On y auroit vu des traits touchans de repentir, de ré- 
.signation et de religion. 

La même lettre finit par des réflexions sur la possi- 
bilité de ramener'Ies soldats aux principes religieux, et 
sur les avantages qui en r'és'ulteroient pour l'Etat. Des 
'inilitaires chrétiens serofént par-là même plus fidèles, 
lis observcroieul fa discipline, et seroient les prolecteurs 
de leurs compatriotes, aiHieu de les tyranniser. Une 
«rmée dans ces senlimens n'àuroit pas en dernier lieu 
abandonné son Roi. • ^ 

Enfin une autre lettre qui nous a été écrite de Stras- 
bourg par un homme iort zéîu, donne les moyens de 
rétabjir la religion dan$ les armées. Comme il se- 
roit peut-,^tre' difficife, en ce moment,, à causé do la 
i^arete des prêtres, de donner à chaque corps soii aur 
manier particulier, l'auteur prpposeroil d'eii assigner 
d'abord un pour chaque grande garnison, comme* Be- 
ssançon, Brest, Lille, Metz, Strasbourg, etc. Les troupes 
s^y accoulumeroient aux exercices de la religion. Il fau» 
droit, dit M. C. 9. C. , que ces aumôniers eussent non- 
seulement les vertus de leur état, beaucoup de dou- 
ceur, de zèle fit de piudence, mais encore des connois^- 
sancès étr'mgères à leur ministère; qu'jb pussent don- 
ner, par exemple, aux officiers des leçons de mathé* 
matiques. Plus ils se rendroient utiles, plus ils auroienl 
de considérât ion , et je sôuhaiterois même qu'ils fii's&nt 
-des cours d'histoire, de géographie, de langues. Leur 
ministère y ^agneroit j mai» il serait nécessaire qu'oa 
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leur apcordjt un rang honorable. JlUdevroîent être ^s- 
eiinil^s, pour le traitement^ aux capitaines, et au bo^jt 
de plusieurs années de service^ on les féroil nième mon- 
ter à un rang supérieur. Sous Louis XVf , on avoit 
formé le projet d'un séminairie où l'on auroit préparé 
àés aumôniers pour les troupes. Une mauvaise ptaisan- 
Merîe d'un juinUtre frivole, et l'opposition d'un corps 
puissant, empêchèrent re^écutiop. Elle seroit peut-être 
facile aMJourd'hui. Ou rendroit ces aumpniers déposi- 
taires des livres nécessaires à lepr enseignement. Il y 
Huroit même un fonds poiir qu'ils pussent donner qe 
bons hvres à leurs soldats. On fprpit réimprimer quel- 
ques livres de piélé d'une utilité reconnue : par exem-» 
S le, les Heures militaires^ de M. deChabrië, général 
'artillerie, tué ^ Berghen, 611175^, qui venferment, 
dans )in très- petit volume, les prières, ipstructions et 
lectures les plus convenables pour up soldat (1). 

Telles sont les vues de M. C, D, C, , qui paroît join- 
dre l'expérience au zèle, qui 9 vécu Ipng-temps dans 
pne ville de guerre , et qui s'y est occupé du soin dés 
soldats, }l ne doute pas qu'où pe put, avec des sôina 
'l)ien entendus, parvenir a rapiener la foi parnii eux, 
et les' rendre à la fois et plus fidèles et plus c^ir^l^ens, 
-r- Mf l'abbé Bapï&ap, prédkuileur (H i^a|ic3afn du 
Boi , a prêché ces jours derniers les serpions de ta retraite 
^u séminaire de Saint-Nicojas et chez les Clercs de la 
chapelle,' et a été secondé, dans ces pieuses fonctions, 

{)ar M. l'abbé de Janson. .On sait avec quel zèle l'un et 
'autre travailloiept dans nos provinces pour le bien de 
la religion et pour la cause du Roî, dans le temps mêm« 
où l'usurpateur revepoij: fonaenler parmi nous des sen- 
tîmens Contr»iirès. Ils avoienl iK)n-séuiemj^nt le mérite 
d'avoir senti que l'objet le plus important pour potrç 

(1) On a réiraprimé nouvpllemfnt nri petit ouvrage ircs-portalif qui 
eonlient tout ce que peut désirer an soldat attache à la religion , ayant 
pour litre: Mitnuel du militait-e chrétien; i vol. in-a^, prix , 80 céat. 
et 1 fr. 'io cent, franp de port. A Paris, ichez Ad. Le (Jlçrci au bureau 
du journal. 
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pali ie éloît'le rëtablîssement dpla foi , maïs encore le cou- 
rage de se dévouer à obtenir ce résultat si désirablèp 
CVst pour ce noble but qu'ils se sont adjoiuls d'autres 
• inissionnaîres. Cest pour cela encore qu'ils ont chercW 
& inspirer à, de jeunes dfèves du sanctuaire les senlimejas 

Îiii les animent euK-mêmjes. Qui pourroit â'eiFarouchQL' 
'une association destinée à combattre l'immoralité/à 
prêcher la soumission aux lois, la concorde, toutes les 
vertus chrétiennes et sociales! C'est-là tout ce que chep- 
«cliènt nos missionnaire. Espérons que le succès cou- 
ronnant ^e^rs efforts, déconcertera de plus en plus lés 
craintes desipécbahs^ et remplira Ie5x.'spérançes des gens 
'de bien. 



Nouvelles politiques. » 

Paats. Il a été arrêté dans upe conférence entre ]es mînîstrqf 
des quatre grandes puissances alliées, que^ pour i^oigner 
tout ce qui pourroit exciter des trq^ubles, soit en. France., 
soit en Europe , les individus compris dans l'ordonnance ren^ 
d lie, le 24 juillet dernier, par S. M. le Roi de France, ne 
pourroient se fi%.er que dans les trois mpiiarchies ^autrichienne^ 
yus« et prussienne, oh ils devront se sounîettre à une sùr^ 
TeiHâoce particulière : l'ItàHe, même la partie qui est sous 
hi donfiiatiôfi de la œàlébn d'Autriche, est exceptée de cette 
dispostlion. Le résultat de cette conférence a été commnni** 
que à toutes les cours d'Italie et d'Allemagne, ainsi qu'a la 
«onfédérddpn KelV)$j%ie. 

— W. ic diïc'^d'Angonlême est ari'ivé^ le 26 octobre, à 
Marseille an milieu des démonstrations de la joie la plus vive 
de la part des habitans. On espère que ce prince j passera 
quelques jours. 

— Les troupes prusslenr^es, nui sortent de France ^par les 
routes de Méziëres, Reims, Rnéiel et Soissons, sont très- 
nombreuses. Elles ne s'airétent que très-^peu de temps dans 
chacune de ces villes. 

— On dit que la cour de France , pour des motifs d'écono- 
mie, n'aura pendant quelque temps près les puissances étran*^ 
gères que dea ministres du second rang. Le» amlwssades de 
famille seront seules exceptées. 

— La cbauibrc des paits a discuté la loi sur la cour des 
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•omples, ei a adopté plusieurs amendemens. La âîscossîoa 
a élé renvoyée au vendredi 3. - 

— - ir n'y a pas eu de séance publique. Je 3i,. à la chambre 
des députés. Les membres de la cnambre sont restés dans 
leurs bureaux pour la discussion préparatoire des projets de 
loi qui leur ont été présentés, 

» — Le a novembre, il a été porté à celte cbambre, par 
M. 1e ministre des finances, un projet de loi pour supj)rliiier 
un droîl mis, en i8o3, sut les denrées coloniales réexportées 
par mer. 

— L'administration prussienne, qui est à Paris doit qaîtter 
cette ville le lo novembre. 

— Le camp des Anglois,^ aux Cbaitips-Elyaées, eiA entîèr- 
rement levé. On acbevoit ce matin de démolir Ies4eraiëres 
baraques. 

— Le prince Repnin^a quitté Paris, le 29., pour retourner 
en Russie. 

— L'instruction publique du procès du maréchal Ney com- 
mencera samedi prochain dans la salle de la cour d'assise». 

'' — Le procèfs dé M. Lavalelte, ex-direcleur-génçral. des 
fiostes/ commencera le 16 novembre prochain. M. le pre^ 
mier président Séguier doit présider lui-même la co.wr d'as- 
'sities, et M. le procureur-général Bellarl suivra le^ débats.. 

— Le 22 octobre, des lanciers, qui se trouvoiept k Mon- 
laUban,'.ont Voulu entrer de force aa.n^ une.saïle de^dâvse, 
^t y ont ténu des prbpos qui ont exaspéré tes esprits Unari:afi 
s'est élevée, et quatre lanciers ont. été tués. Lesnutres àu- 
Toient eu lé même sort, OAiand la force armée arrivfi, Tceîïp 
fanciers oni'élé mis tti prison pour être poursuivis. devant te 
tribunaux. , - i ' 

• -1- Une circulaire de M. le ministre de la po|jc(Q générale 
aux préfets peut rassurer ceux qui avoient pris, des alarmes 
taial fondées sur Vexécution de la loi relative aux détention? 
prolongées. Elle prouve combien le gouvernement a à cœur 
de ne pas confondre l'innocent avec le coupable , et de ne 

las pousser la rigueur au-delà de ce qui est nécessaii^e pour 

a tranquillité de l'Etat. 

ZéOi, telle qu'elle est pottée dans la Gazette officielle, aprè* 
' lés amendemens des chambres, 

Loujs, etc. 

l\ous avons proposé, .les chambres ont adopté^ nous avons 
•rdomié, et ordonnons ce qui suit : 



l 
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Art. i*'. Towl îodivîdii, quelle que s«il;sa pr©fes§îpn , cî- 
' vîtej Hiîlîiaire on autre, qui aura été arrêté cooirae prévenuf 
lie crimes ou de délits contre la personne et Faulorité du 
Rof, contre les pei^sonnes de la famille royale, ou contre la 
sûreté de l'Etat, pourra être détenu jusqu'à l'expiration de 
•la'présenté Joi, si , avant celte époque j il n'a été traduit de- 
vant les tribunaux. 

2. Les mandats -a décerner contre les individus prévenus 
d'un d^s crtmes mentionnés en rarlicle précédent, ne pour- 
ront l'être que pnr les fonctionnaires à qui les lois confè- 
rent ce pouvoir; il en sera par eux rendu compte dans lés 
-vîng^-quatré heures au préfet du département, et par ceJui-ci 
au ministre de la police générale, qui en référera au conseil 
du Réf. ^ 

, Le £9iictionfnaîi*e public qui aura délivré le mandat, sera 
tenu eft oi^lre à^w donner connoissance , dans les vî\igt-qualre 
Ireure^, au procureur du îloi de l'arrondissement, lequelen 
informera le procureur-général, qui en instruira le ministre 
^de la )U8t1tîe. "^ 

• 3. Daiis le cas où les motifs de prévention rie seroienl pat 
»ssezgrBVes'p6urdét(!rminer l'arrestation, le prévenu pourra 
provisoirement être renvoyé sous la surveillance de, la haute- 
ipcUfce, telle qo^efle est réglée au chapitre 5 du livre T'". du 
Code pénal. 

* 4; Si la préffonte loi n'est pas renouvelée dans la procliain^. 
9l^iiii'*de^ chambres, elle cessera de plein droit d avoir soa 
«ffel. *.' V - ^ 

Iiap-pWscnie îojî, dî»ctflée, tléia>éréc et adoptée par la 
chamijre des pairs et cfefle des députés, et sanctionnée par 
ftDUB aojbard'hni , sera exécutée comme loi de TElat; vou- 
lons, en conséquence, qu'elle soit gardée et observée dans 
notre rojaom^, terres et, pays de notre obéissance. 

Si donnons en mandement à nos cours et tribunaux, pré- 
fets, oo^*ps administratifs, et tous autres, que les préseiiles 
ils gardent et maintiennent, fassent garder, observer et main- 
tenir; et pour les rendre plus notoires à tous nos sujets, 
3s les fassent publier çt enregistrer partout où besoin sera; 
car tel est notre plaisir : et afin que ce soit chose ferme et 
^able à toujours, nous y avons faitjn«ttre notre scel. 

Donné à Paris, le vingt-neuvième jour du mois d'octobre 
de l'an de grâce rail huit cent quiuze, et de nolie règne lo 
vin^-«deuxièQje. • * 

^gné^ LOUJS. ^ 
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Naples. Joachim Murai, qui s^étoit enfui de NapLes dans 
le cours du mois de mai , chercha un asile en France , où Fj^ 

Sarition imprévue de Napoléon sembloit ouvxir son coeur. à 
e nouvelles espérances. 

Depuis les evéncmens auxquels donna lieu la bataille de 
Waterloo ,* Murât recta en Provence , moins dans rintention 
d'y trouver sa sûreté, que pour exciter des troubles parmi les 
habitans de ces départemens , et y rallumer les feux éteints 
de la guerre civile. 

Les progrès des armées alliées, et le dévouement de Toulon 
et de Marseille à leur soniM»:ain légitime , forcèrent ce géné- 
ral à abandonner la France. 

La police de Naple&, qui avoit constamment suivi ses tracas 
pendant tout le temps qu'il étoit resté sur le territoire françois, 
ne le perdit point de vue lorsqu'il abandonna ces parages. 

Murât se rendit en Corse; il y fut reçu par M. Colonna- 
Ceccaldi , maire de Vescovato. L'apparition du général fugitif 
appella l'attention et la vigilance au commandant militaire 
de l'île, qui eut bientôt l'occasion d'être convaincu que ce 
nouvel hôte ne s'étoit rendu dans ces lieux que ponr. conduire 
k leur fin les nouvelles machinations qi^'il méditoit. 

Vescovato devint le quartier-général ,d^ tous les Corses qai 
avdient servi à Naples sous les ordres du général Murât, leifiiel; 
par une violation atroce du droit de6 gens , projetoit de sku^ 
prendre Bastia, et d'essayer ainsi de tfoubîer lab tranqnîBité 
de nie , déjà, soumise à la do^unaÛQHI des B0«vboaa»2>' - * 

Le i5 septembre, une proclaniation de M. le dtevalier 
Verrier, commandant par intérim, de cette division militaire^ 
dévoila les projets du général fugitif aux h^bitàns séduits, e4 
déclara traîtres et rebelles ceux qui reçevroient de l'argent de 
Murât, lequel se réfugia alors à Ajaccio, oii il Gontinua de 
tenir à sa solde jusqu'à 600 hommes. 

Cependant diverses feuilles publiques annoncèrent que la 
générosité des alliés avoit onert à ce général un asile en Al-^ 
lemagne, sous la protection de S. M. l'empereur d'Autriche , 
roi de Bohême; qu'il pouvoit, ainsi que sa famille , choisir une 
demeure dan,s une des villes de la Moravie, de la Bohenie ou 
de r Autriche-Supérieure^ et y vivre tranquillement en simple 
particulier; qu'enfin, une frégate angloise étoit destinée à le 
tj'ansporter cjp Corse à Trieste. 

On atteodoit le résultat de ces bruits, quand^ dans la luii^ 
du 28 ^jpptçmbre , le général Murât s'enfuit d' Ajaccio, 
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Quoique ses projets j>arussent eiïtiërement romanesques, té 
gcyit^emenieiit napolitain avoit disposé àes croisières de vais- 
seaux légers pour veillei* sur les côtes du royaume , en sorttf 
qu'il y avoit en station une ligne de canonnières de Gaëte k 
Moatecirbello , une jautre de la pointe de l'a Campanie au Phare , 
une troisième du Gapdes-^Armëes à la mer d'Ionie. Le succès 
a justifié la sagesse de ces précautions.' 

Le 8 de ce mois , à midi , le général Mutât abonde avec deux 

n'ts bâtimens à la cote de Pizzo dans la Calabre-Ultérieutte. 
sbarque immédiatement avec une' suite de trente personnes 
parini lesquelles étoîent le lieutenant-général Francescnettî 
et le maréchal Natali. De la cote , il se dirigea tranquillement 
vers la place. Lorsqu'il y fut arrivé, il essaya d'exciter les 
taouvemens d'une guerre civile, en criant au peuple: « Je 
suie poire roi Joachim Murât ; vous devez me^ reconnoître >r. 

Ces patoks furent -le sigUald^ime commotion générale: Ga 
courut aux armes. Murât et sa suite, qui s'étoient mis en router 
pour Monte-Léoné , se voyant poursuivis par la population , 
se jetèrent précipitamment dnns des montagnes escarpées ^ 
d'oii ils tentèrent de s'ouvrir un chemin vers la côte', afin d'y 
chercher la barque qui les attendoit ; mah , accablés par le 
nombre et par le courage de ceux qui étoient a leur poursuite, 
ils furent faits prisonniers , et conauits , malgré la plus vive 
résistance de leur part , dans le fort de Pizzo. 

Dans la chaleur de la mêlée , le capitaine Pernice fut tué, 
et le générafl'Frttncescbelti blessé, ainsi que sept autres per^ 
sonnes ^ë^ la suite de MiBr»t. ' 

Pendant que l'action étoit la plus vive sur le rivage ,' les 
deux bâtimens urirent la fuite. 

Toute l'expéaition du général Murât étoit composée de $ix 
bâtimens; quatre sont tombés entré \es mains de la marine de 
S. M. On donne? la chasse aux deux autres. 

On dit qu'une autre emljarcation avoit mis/à terre , sur laf 
«ôte de Licosa, trois émissaires' chargés d'opérations crimi-^ 
nelles. 

Cet événement n'a pas troublé , le moins du monde , la 
iranquilli té .^. Partout on a» conservé le calmïî digne d'une na-*' 
lion aniie de l'ordre , et tendrement attachée à son souverain 
légitime. La police, qui connoissoit les desseins les plus se^ 
«rets de Murât , avoit tout disposé pour que l'ordre public 
û'én souffrît point; mais les mesures qu'elle prit eurent cons-^ 
kkauoQHt^U caractère d'u^ gouvememai^t paterne). Quoiqur 
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Ton sût que Murât tendait de plonger le pays dans tontes ïew 
horreurs de l'anarchie et de la fçuerre civile , le gdpvemement 
n'a pas permis que dans toute retendue •dii, royaume un seul 
individu fût arrêté, hautement conv^cu. qu'il etoit de la 
fidélité de ses sujets. Cela fai|; honneur au cœUr durm , qui ne 
s'étoit point trompé en çietiant toute sa confiance dans le dé- 
vouement et l'amour de ses peuples. 

L'histoire conservera avec honneur le souvenir du zèle des 
généraux habitans de Pizzo; des bienfaits de S. M. envers 
eux, et de la noble conduite tenue par les autorités judi- 
ciaires, civiles et militaires, qui. toutes ont, /en ceùe occa- 
sion , acquis de nouveaux^ droits à ,l 'affection du roi et à l'es- 
time de la nation. (Giornale délie Due^Sicilie.) 

. Du 1 3* — Murât a été traduit devant une commission mi- 
litaire, cdndamné à la peine de mort, et fusillé aujourd'hui 
à trois heures. 



LE DESSERVANT (i). 

ÉPITRE A UN DÉ MES AMIS. 

Tu le veux, j'y consens-: d'un piitcean vëriJique 

Je vaift te dessiner mon logement rustique , 

Et t'ofFrir à la fois , dans le même tableau 

Et l'état du paateur , et celui dn troupeau. 

Dbns un pareil deMÎn , n^atlends pas de ma mus« 

De brillantes couleurs^ le sujet s'y refuse , 

Et je ne prétends pas l'embellir cTc faux traits. 

Changer en or mon plomb , mon taudis on palais. 

D'abord pour en sai^sir d'un coup d'œil la structure, 

Conçois dans ton esprit une antique raa«ure , » 

Dont le^ murs décrépits et battus par les vents. 

Tremblent au moindre chèc sur leurs vioux fnndemQOS : 

Malheur quand l'aquilon du fond de la Norwège, 

Accourt soufflant sur nous ses tourbillons de neige. 

(i) Nous avons déploré plus d'nne fois la détresse des desservans 
dans les campagnes. Mais notre prose n'aura peuir<îtfe pas ru le don do 
pt^suader tout le monde ^ cafr il est encore des g«ns qui croient, ou qui 
feignent de croire aux richesses du clergé; Notre desservant sera peut- 
^tre plus heureux. Nous croyons ses tableaux très-vrais. Ce qu'il y a dW 
' sAr, c'est que ses vers sont tournés avec facilité. No\is regrettons 'îe ne 

p pouvoir dirç son nom , sa. lettre d'envoi s^tant éjçarée dans nos 'papiers. 

\ Aoùs espérons qu'il nous mettra à même d« réparer notre né|{li||cnce. 
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Contre une telle rage où chercher des abris? 
En vain de mes TOieis, je rejoins les débris^ 
Leurs ai^ demi-pourris , qu'a ronges la vermine 
De leurs vieux ferremens, sVchappent en rifinc. 
Mais ipVst bien pis encore quand de noirs ouragans 
Sur mon loh dépouillé répandent leur torrens j 
Le flot presse le flot, tout mon plancher s'inonde. 
Mes livres dispersés âotient au gré d« fonde. 
Et, chassés de leurs trous,' jusque sur mon pallier 
Les rats viennent chercher un gîte hospitalier^ 
L'biirer vient : dans les plis d'une ample redingotlt 
J'ai beau m'ensevelir, prés du fen je grelotte^ 
Car l'air dans mon manoir circule en ^liberté, 
Glacial en. hiver, et brûlant en été; 
Chez moi l'alFreux catharre a fixé son domaine , 
Et sa» sœur coqueluche y règne en souveraine. 
"Ne cherche point ici ce que dans le bon temps 

• On pouvoit appeler l'atelier des gonrninnds ; 
D'un pauvre aesservant la modeste cuisine 

Se borne à peu de frais; content pourvu qu'il dîne, 

Il peut manger son bien , sai^s le secours d'autrui. ^ 

Le touinebrochç même est un luxe pour lui : 

Point -de goûts recherchés, de' meubles inutiles; 

Une marmite, un pot, voilà ses ustensiles. 

Revenons à ma chambre, elle est salle ou salon , 

L'usage que fen fais, détermine son nom : 

Lr nuit ctiambre à coucher, h jour salle où l'on dîne , 

Et lorsque le pot bout , elle devient cuisine; 

Que la vue en est belle î ah l'œil des curieux 

Peut V lorgner à i'aise et la terre et les deux. 

Du côté d'Orient , on domjne )a plaine , 

Où d'un cours lent et doux Ijâ Saône se promène , 

S'éloignant à regret de l'aimable cité (i). 

Asile du bon go&t et de l'urbanité; 

Chaque jonr, son horloge en frappanlmon oreille, 

M'avertit s'il est temps que je dorme ou je veillç , 

Et j'en rends grâce au ciel qui -voulut m'épargoer 

L'emplette d'un cartel pour régler mon dtner. ' 

• Avançons : c'est ici que (>our aider la vue 

La main en tâtonnant doit chercher ube issue; 
Car nous voici tout près d^un perfide escalier 
Qui descend à la cave, on qui monte au grenier; 
Ses tortueux détours sous une voûte sombre 
lie sont que trop fameux par des chutes sans nombre. 
Te conduirai-je encore dans ce penchant jardin 
Qui perd toutes ses eaux d?ms le champ du voisin , 
1 verse ses engrais et le fruit de mes peines, 
Et rend chaque saison mes espérailices vaines ? 

(i) Châlui^s-iur Saône, 
\ 



( 4o8 ) 

^rl eât mon prcabjtfire et Ann briUani pourtour, 

^e le faift grâce eacore des fumiers de la cour. 

Passons an revenu 7 cinq cents francs pour Tairo^e f 

Ce qui fait vingt-sept Sols six deniers par joilrnëe , 

A quelque ^obole près, qu^on pourrait eontesler; 

Barème, cotiviens-eA, ne Sauroit lîmcux compler. 

CVst peu : chez nous pourtant on éf oit que lont abonde ^ 

Que réglise est pour nous une mine ieoonde^ 

Que ta dévotion, prodiguant se/ tributs, 

Krmplit nos sacs de grains, et nos bourses d^eèus, 

QuVii6n nous rançonnons les morts jusqu'en leurs bières. 

Qu'à beaux deniers comptant nous vendons nos priéfeSy 

t,l qu'avec les fraters <} accord sur les profits 

IKous courons dépouiller ceux qu'ils ont déconfits.' 

Ab! pauvre desservant, voilà Comme on te ttaite; 

(/Ours par moîots et par vaux armé de ta boulette. 

Brave comme un apôtre et la pluie et^ les vents f 

Part»ge ton pain bis avec les indigens, 

Prodigue leur des coins qui inanqueni à toi-même. 

Pour prix de tes bienfaits, n'espère' pas qu'on t'aime j- 

lyidis crains à chaque instant qu'une furtiv« main 

^'aille dtmer tes choux, ou visiter, ton fin, 

£t crains, ab crains surtout les propos des commères^' 

Ce sont de tes liibcurs les plus surs bonorairtfsj 

C^r ne présume pas qu'un antique respect ^ 

Mette le sacerdoce à l'abri du caquet : 

Jadis on rcvéroit le pasteur du village , 

Aujourd'hui ce n'est plus qu'un serviteur à gage,- 

Qui , dans chaque manant rencoûire àon rival ^ 

l'out jusqu'au matguillier Yeut marclw^r son égal r- 

11 faut qu'un drssrrv»»^, pour éVitier la guerri*, 

ï'Ialie monsieur l'adjoint, fasse la oonr au maires 

Dn fond d'un cabaret ces petits souverains 

Gouvernent la paroisse, et règlent nos destins.. ...- 



Livre nôûveav. 



Le Politique chrétien, Ou /a Religion chrétienne y vengée <fes tm-^ 
(rages de l'incrédit/ité ,sous le seul rapport de la politique : suivi dir 
portrait de la France, gouvernée par l'incrédulité, ou de l'incrédulité,' 
convaincue par l'expérience, de 4a fausseté de sa doctrine en matière 
politique; par M. fiourgin, curé de Sedan, et vicaire général de Mhi : 
a vol. in-8o. ^ prix , S fr. et 10 fr. franc de port. Au bureau-du Journal. 

INotts pendroifts compte de cet ouvrage. 
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ŒvrBss de Bossuet, és^éque de Meaux, roques sur 
les manuscrits otiginaux et les éditions les plus cor^^ 
tectes (i)* 

Lorsqu'il y a à peine un an^ nous annonçâmesf le 
Prospectus de celle nouvelle édition de Bossuet^ nous 
étions loin de prévoir que nous aurions sitôt à déplo-* 
i*er la perte de l'éditeur. M. l'abbé Hémey, que nous 
ne pûmes nommer alors pour ne pas desobliger un 
homme qui ne vouloit pas être cité^ et qui fuyoit sur-- 
tout 1 eclat^ M. l'abbé Hémey paroissoit pouvoir ajou- 
ter encore plusieurs années à sa carrière. Malgré son 
a*^ avancé 9 il étoit d'un bon tempérament^ et n'a<* 
.voit jamais été malade. Nous nous flattions qu'il pour* 
roit) sinon terminer endèrement l'édition^ au moins 
la préparer, disposer tous les matériaux y rédiger s^ 
observations et ses notes , et np plus Ittbser que le 
soin d'imprimer son travail. Notre amitié , plus en-« 
eore que notre intérêt pour la nouvelle édition , nous 
faisoit embrasser avidement cette trompeuse espé-* 
rance, et ne nous a fait ressentir que plus vivement 
le coup fatal qui a enlevé subitement un ecclésiasti*- 
que si recommandable et si éclairé. Noms nous pro«- 
posons, comme nous Tavc^s dit, de, donner une no* 



(i) Il paroît deux livraisona de cet important ouvrage; la 
troisième est sous presse, et les autres suivront sans délai; 
pour le prix et les conditions, voyez tom. III de ce Journal., 
pag. 8i, n^LVIII, A Versailles^ chesLeBel; et à Paris, 
mm bureau du journal. 

Tonm F. VAmidelaR. 0tduR. N^. i3o. O à 



tice ooniplète sur lui^ et dous n'attendons pitis que 
quelques derniers renseîgD<?mên9 qui nous ont élé 
promis. Aujourdliui nous ne dèTons rendre compte 
que de son travail dans c^ie édition de Bossuet. Nous 
pe dirons même rien du mérite émînent et des grandes 

3ualités de cei'illi/^re évéqne, Nou3 avons eu plus 
'iine occasion de les célébrer dans Ce journal , et nous 
' ^l'apprerwlrions rien à nos lecteurs , qui connoissent 
sans ddulè très-bien le* écrits 'et les services de ce 

{>rélat9 la lumière deTéglise gaflicane. Notis ne paN 
erons donc que de dette édition elle-même. 

M. labiée Hémey rend compte de son plan dans 
une préfecé écrite aVec cette réserve et cette sobriété 
de réflexions qui sont Tapahage dti goût^ du jiigemem 
et de la critique. H rend hoiVïpiage aut'travaun des 

' anciens éditeurs de Bossûet, cité' entr autres honcN^- 
Mement l'abbé Perau,lè Roi, le iQuéUx, et loue 
leur ièlè^poiir la gloire deBt^ssueF, leurs recherebe^ 
■ur «es.ms|ûuscrits^ leur exactitude.- 1)* parle même 

' .avec une extrême modération de 'O.^Défbrî^*, quf a 
présidé avec si peu de goftl à la dernière édition de 

• feo^stiet, qui y a mêlé tafiC de matériaux hé^rogeMs, 
et qui j toojoursr fâché , gourmaûdaat tantôt Bossuet 
lài-tnêtnè> tantôt les sOîitrcs personnages qu'il ren- 
contre sur sa route y fatigue les lecteurs par ses pré- 
iaces^ ter notes. et âes diatribes. Ces deux éditions^ 

.dont la preniière est incomplète^ et la seconde non 
tbrmînée, ennécessitoîent une troisième où Ton évi- 
,tAi leiitf <MfoPî^j fCt ]^ labbé Hémey étoit assuré- 
ment trcs^^ropre au f^iire ce présent à la religion et à 
Is^ littérature. 11 y avoit plusieurs années* qu'il Voccu- 

Soit'de Bossuet, sur llnvitation, à ce qu'il paroit^. 
e son respectable ami,. M. Emery. . 



Il sentît d'alx>rd que son édition devoît être, et cû- 
tîère €it exemple de pièces étrangères à Bossuet. ÏJ 
fît donc la recherche des manuscrite ;^ et trouva (jûe 
ce qui avoit été publié étoit à peu près tout ce qui 
raéritoit de Fêlre Le reste u'étoit guère que des es- 
sais^ des études, à Téxceplion pourtant de quelques 
fragmens que réditeur comptoit faire entrer dans sa 
collection. Quant aux écrits déjà publiés, il les revit 

. sur les maniiscrits originaux oii sur les meilleures édi- 
tions. Bossuet, comme beaucoup d'auteurs, reiou- 
choit toujours ses ouvrages , même ceux qui étoiebt 
imprimés > et c'est uà devoir pour un éditeur de pro- 
fiter de ces corrections successives qui tendent k per- 
fectionner l'ouvrage, et qui pçtwrenl êire regardées 
comme la dernière pensée de. l'auteur. M. l'abbé Hé- 

. mçy. reproche àTabbé Pérau d'avoir négligé ces cor-^ 
rections dans son édition en -douze volumes, 

La nouvelle éditipadçvoit de pkis offrir uue dis- 
tribution régulière des ouvrages. Cell*? dlsirlbution 
Jaisse néces^îreittent unjpeu de champ à rarbiUaire^ 
plusieurs écrits pouvant, par l'afBuiu^ des sujets ^ cire 

, rangés à volpnté dans l'une ou l'autre clasî^e. On trouve 
àja fin jJe l'édition des oraisons fiuièbres de Bossuet 
donnée par le Queux, en 1 7 éa, un catalogue et une 
classification très-bien faite de tous les ouvrages de 
Bossuet. 11 les p^rtageoit/cn. dix classes. 1^. i'abbé 

j Hémey a cru devoir réduire ce nombre, et ne compte 
que six classes. La première se compose des écrits 
sur l'Ëciiture sainte et son interprétation ; la seconde 
de ce que Bossuet^ a donné, comme évêque, pour 
Fnsage et rinstructlon de son diocèse , et de ce qu'il 

^ ,a composé au nom du clergé de France ; la troisième 
iâes oraisons fimèbres, sçrmons, discours et livres d^ 

Dda 
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Slêiéi U quattième des ouvrages de coptroves^e et 
e critique; la ciuquième de ce qui avoit été fait 
pour réducation du Dauphin ; et la sixième d'œuvres 
mêlées qui ne pouvoient être rangées sous aucun des 
titrest précédens ^ et d'un choix des lettres. Cette dis- 
tribution est aisée h retenir^ et indique tout de svk% 
la nature des écrits de chaque division. 

I/éditeur s'étoit surtout mis en garde contre la va- 
jfàH qui porte trc^ souvent ceux qui se chargent d'un 
pareil travail à accoler leurs productions avec celles 
de leur àute^r. Ce fut le tort de D. Déforis, et 
c'est encore celui de plusieurs éditeurs qui com- 
mentent, qui analysent^ qui expliquent , et (|ui saisis- 
sent tontes les occasionji^.^e mettre des préfaces, des 
potes et des élucubràtions de Jeur façon à coté d'é- 
<^its qui se passeroient fort bien de tels auxiliaires. 
C'est un moyen employé fort communément pour 
faire prévi^oir ses opinions ou celles de son parti ^ ùa 
hiea pour, augmenter indé^niment. les. volumes, et 
le^viM* iin>4nbut ^jpr 4p.$ jM^pscriptçurs n'avoît 

gis à craindre de tels iuconveniens àyep VsUbé 
émey, et les quatre volumes qu'il a publiés font 
passez voir combien il eût été réservé daus ses préfaces 
et dans ses notes. Il n'y a de lui dans ces volumes 
qu^me Préface générale, et des Oi^^^tfn^ai/oTw préli- 
minaires sur la première . classe des écrits; le tout 
formant k peine une soixantaine de pages. H étoit 
sûrement difficile de pousser plus loin la discrétion 
et la sobriété» 

Quelques personnes auroient voulu , dit M. Hémey, 
qu'on n'eût donné qu'un choix des ouvrages de Bos- 
suet, et qu'on eût supprimé ce qui avoit rapport à 
des controverses dont ou ne s'occupe guère aujoàr- 



d'hm, ou ceax de ses écrits auxquels 3 n^% pâS "aSi 
l«i derpière maîo. Mais çeûe collection incomplète 
n*eùt point satistait les admirateurs de Bpssuet; et si 
l'on fait peu d'estime en général de ces recueils tron- 
qués qu'où nous donne souvent sous le titré de. Choix 
ou de Ckefs^'ÛEuure , à combien plus forte raison 
eût-on trouvé mauvais qu'un éditeur osât retrancher 
quelque chose de Boss^uet. Une édition complète de 
ses Œuvres est un monument ^gûi manque à notre 
liuérature, et ce monum^feM; sera trop précieuï pour 
la religion et pour l'église de France ^ pour qu'on eû- 
trepreime de ne rélever qu'à demi. 

Tel est l'aperçu général du plan de <5elte édition , 
que l'on voit avoir été çonfetïe par u» homme éclairé"^ 
ot fort en état de la diriger. On a presque oublié qu'il 
y a 'environ un an , un critique difBcuItueuk pid^Iia 
des Obscivations sur 2^ Prospectus ^ dans lesquelles il 
tf entroil gi lère que-<les minuties et des chicMies. L'abbiS 
Hériiey tié daigna pas répondre à cette attaque dictée 
.flieutpcâlp par je lie saitf quel roc^f de j^uShusie. 'Cèr^ 
^taines Jn se désolôient déjà de voit* Upe éditiea de 
Bbssuet^onfiée a un homme qui n'étoit pas de leur 
parti, et ils se hâtèrent de chercher à discrédileriBML 
entreprise où ils n'étoiént pour rien , et qu'ils regaf*^ 
doient par-là même comme dangereuse et fiHiestt. 
C'est une petite tactique en usage chez eux, et qui ns 
nuira pobt, il faut l'espérer, à la réputation de cette 
édition. 

Nous réservons pour un autre article ce que boiia 
avons à dire sur lés écrits qui remplissent les quatre 
volumes , et sur les observations dé l'éditeur touchant 
la première' classe des puvragi°^ de Bossuet. Nous 
n^a jouterons^ plus qu'iin niot sur la partiel m^uiquo 



de retitrepnse* On- remarque a:yec plaisir qup le papier 
est beau ^t les caractères neufs. Chaque Volume est 
très-fort, et le troisième eotr'auirès a cinquante feuilles 
d'impression ; ce qui prouve l'esprit de désimeresse- 
ment qui a présidé à celte colleciion. Quant à la cor- 
rection typographique, celte partie nous' a paru fort 
soignée , et nous en sommes peu surpris. M. 1 abbé 
Hémey Favoit confiée à un ecclésiastique très-exérco 
dans ce genre de travail, et assez instruit pour re- 
dresser les fautes de toute espèce qui peuvent se glis- 
ser dans la composition. C'est à ces soins que Ton 
doit rexécution de ces quatre volmnes , et c'est lui 
qui continue de surveiller l'impression des quatre suî- 
yans; car cette entreprise se continue avec activité, 
et on a lieu d'espérer, grâce à l'intérêt qu'inspire cette 
édition, qu'elle ^e souffrira pas de la perle de M, l'abbé 
Hémey, et que lès notes qu'il a laissées , et les soins 
de quelques littérateurs instruits et zélés, rempliront 
encore raltënié du public, et mèneront à lin une 
collection utile et impatiemment attendue. 



' Nouvelles ecclésiastiqd^es. 

BOBtE. Il vient de s'élever ici, sous la protection des 
clefs , et à Tonibre des lis , un élabKssement françow qui se 
forme à.rinstar de la maison royale, autrefois si célèbre, 
des Dames Ae Saint-4;bu]s de Saiiit-Cyr, dont il retrace 
le bon esprit, et rattachement filial pour Sa Majesté Irèfi- 
chrétienne le Roi de France, et pour son Auguste famille^ 
Consacré a Téducation des'jeunes' personnes de la capi-^ 
taie <tn monde chrétien, cet ordre est âabli dans le cou- 
vent de Saint- Denis, l'apôtre de la France, et le premier 
évè^uo (Je Paris; le souverain Pontife a (laigné lui dou- 
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ner son «approbation , et la congrégation des ^vèques et 
^es réguliers lui a transmis le rescrk du saint Père.^ 
Les D^mes de Saint-Denis ont pris possession de leur 
couTent et ouvert leur église, le 9 octobre , jour mèni* 
de la fêt^ d^ saint Denis. Son excellence l'ambassadeur 
extraordinaire de Sa Majesté très-chrétienne ^ à Rome, 
Ms'. l'ancien évéque de Çaint-Malo, et Ms'. révêque de 
U Nouvelle -Orléans, y ont célébré successivement la 
messe; et le concours a été d'autant plus grand que 
l'oii s'att^ndoit peu à l'ouverture de cette église, qui 
sèmbloit menacer de s'écrouler, il y a trois mois. On 
a vu avec plaisir ce couvent, abanoonné depuis- vingt 
ans^ sortir enfin de ses ruines, et les armes de France 
élevées sur la porte principale. La reconnoissance a 
gravé sur le marbre, en l'iaonueur de Pie Vil, l'ins^ 
<u*iptipn suivante t 

Pont\ficu Opiinw. Maximo 

PIO. Fapce. VII . 

Irudauraiiori Ordinum 

Or^iniê* iV; . . . b . . aiJguatissimo» protectori • 

.qui 

eonêolatur. omnes. ruinoê 

poniL desertUTu, quasi, delwios 

et. soUtudirtem "quasi, hortum. Domini 

Vox. laudis. 

amio. Doniini. MDCCCXV. Poniificatus XV. 

Cette inscription est pUcée dans l'église, à gaucbe^ 
en entrant. • 

ije noviciat est jouvert. yingt-.âeux novices se sont 
déjà présentés , et tout semble préàager que ce nDuvei^ 
institut prospérera^ 

Paris. Nous àvom parlé dernièrement ' d'une noo^ 
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^elle méthode d'emeignetneut ëlémentaire , et nonn. 
avons témoigné nos regrets.de Toir qu'on y laissât 
toat-à-fait la religion de côté, comme si cet atiicle eût 
gâté renseignement » et coqiroe s^il n'eût pas été pos- 
sible de faire marcher de ft*ont J'instruction religieuse 
avec les conhoissances qu'on veut inculquer aux en* 
fans. Nous apprenons qu'on a déjà commencé à mettre 
cette méthode à exécution. On a levé une école pour 
former. les enfans suivant la méthode de Lancasier* 
Un étranger, un pi*otestant est h la tète de rétablisse- 
ment. Mais il ne paroit pas à craindre qu'il forme de 
8es élèves des protestons; car il n'en fera pas même de» 
chrétiens. Il évite soigneus^'ment de leur parler de re- 
ligion, et s'il leur cile quelquefois des passages de la 
liible, c'est sans leur dire c^-^jue c'est que la Bible,. et 
en ne lui donnant pas plus d'autorité qu'à tout autre 
écrit de morale. Ce nouveau maître paroit approuvé 

1}ar une société qui s'e.<^l formée pour l'amélioration de 
'eqseignementëlém(mlai)^. Cette société, où Ton compte 
des noms recommandables, se propose de propager la 
même met bode par toute la France» Je suis persuadé 
que beaiiooupj^ei membres ont d^inteniioYis droites el 
pures. Ils veulent se rendre utiles à la classe indigeiîte; 
mais leuis efiorts et leurs dons ne seroient-ils pas mieux 
«mployés eiiçoi'e s'ils favorisoieut, un établissement qui 
réunit les deux avantages , et qui répandît l'instruction 
sans négliger la religion? Or, dussions-nous nous répé- 
ter, cet établissement existe. Les i^r^re^ des Ecoles chré- 
tiennes sont connus par leurs services, leur conduite et 
leur zèle. Voilà l'institution qu'il faut encourager. On 
est sûr qu'il n'y a chez eux ni charlatanisme, ni désir 
du gain ; et qui pourroit répondre qu'il en fut autant 
chez tous les autres?. 

La société vient de répandre le Prospectus d'un Jour^ 
ual d'éducation, qu'elhe se propose de publier. Ce Fros- 
pectus a hait pages. Ou y parle de morale, d« verNi y 
de devuirsjjmab dti religion^ pas le plus petit mol. L'é- 
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ditcur Tï« touche point cette corde. Il e^t question dans 
son Prospectus de la physiologie, de la gymnastique, 
même de la métçphysrqne, toutes phoses indispensables 
dans un «enseignement élémentaire^ Quant à la religion, 
on n'a pas osé même en prononcer le nom. Il est clair 
que cet article ne tiendra pas plus de place dans le jour- 
nal que dans ta méthode. Ainsi, malgré ta plusfSichease 
expérience, voilà encore une éducation qui n'aura pas 
la religion pour base. En vérilé, que, dans des temps 
Ae révolutiou, de vertige et d'incrédulité déclarée, on 
ait eu celte funeste manie, on se le rappelle avec moins 
de surprise que de douleur; mais qu'aujourd'hui quo 
l'on devroit sentir la nécessité de revenir à la religion; 
aujourd'hui que tant d'égaremens devr,oient nous servir 
de leçon; aujourd'hui qu'on entend des gens mème^ 
indifférens convenir qu'il f\uit donner plus de force aa 
l'essor l religieux; aujourd'hui que le gouvernement an- 
nonce" l'intention de protéger efficacement la religioBy 
on la voie encore mise de côté dans la pratique lors- 
qu'il s'agit de former les générations naissantes! en vé-* 
rite, une Mie hiconsé^uenee afflige et étonne à k fois 
tous ceux q«ii>i*éfiéofofS8ent'f et c'est un notiitau cha- 
pitre i ajotiteraux preuves de notre insottcionce et cte 
notre frivolité. 

— M. Camcron , évêque et vicaire apostdtique en 
Ecosse, est arrivé à Paris depuis quelques jonrsl 11 vient- 
solliciter de la justice du. Boi la restitution des biens 
des collèges et élablissemeus écossois qui se trouvolent" 
en France. La bonté avec laquelle S. M. a accueilli 
une semblable demande de la part des évoques irlan- 
dois, ne laisse pas de doute que IVf. Cameron n'obtienne 
aussi ce qu'il sollicite. Cette institution est mémo d'au- 
tant plus nécessaire au clergé catholique d'Ecosse, qu'il 
est moins riche, et qu'il a moins de moyens pour pour- 
voir à l'éducation eccléciiasiique. 

— Le 6 novembi^e, yon a célébré, dans l'église d* 
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Saint-MMard , un service pour le général Pichegru , où 
oot Aflsislé nn grand nombre de personnes , et entr'au- 
tres de militaire». On s'est .empressé d'honorer par-lâ 
la mémoire d'un général célèbre par ses soccès, et en- 
suite par son zèle et son dévouement pour la canse 
royale, et si indignement assassiné par les oi^dres d'im 
liorome jaloux de toule espèce de gloire^ Une demoiselle 
Pichegru menotl le denil. Après le service, 6n s'est rendu 
au cimetière Sainte^Callierine, où a é^é élCvé un mo- 
nument fort simple en l'honneur du général , et où le 
clergé a chanté les prières accoutumées- pour les morts. 

— M. Dessaubaz prendra possession « le 8 novembre, 
du cauonicat de Notre-Dame. Il est remplacé, dans la 
dire des Blancs-Manteaux, par M. l'abbé Hinaux , an- 
cien vicaire de Sa in t-Nîcolas-d es-Champs, et qui a subi 
une longue détention au Temple. 

Toulouse. Le maire de cette vHIe, considéra'nt que 
les dispositions de la lot du 18 novembre i8i4 , sur Tob* 
servation des i^tes et dimanches, ont été négligées dans 
ces derniei^ temps; qu'il importe de» les remettre- en 
vjgiieur et d'en assurer l'ex^ution , a&n de rétablir le 
respect (]& à la religion, celle I)as8 sacrée sur laqutUe- 
doivent reposer lès mceni*s, les lois, les i;isti(Mti'ut}s, la 
prospérité publique et particulière, ordôiiue: . . 

" Art. i«*. Conformément Xkux arlkjes i et 12 de la loi 
précitée , les travaux ordinaires seront interrompus Ws 
dimanches et jours de Tètes r<»connus par la loi de 
l'Etat. 

Ji est défendu lesdits jours, i*». aux marchands d'é- 
lalei* et de vendre (es ais et volets des • boutiques ou- 
verts; 

' 3^. Aux colporteui^ et étalagistes- de colporter et d'ex- 
poser en vente leurs marchandises dans les rues et places 
])ubliques; 

5^. Aux artisans et ouvriers employés à des services 
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locaas:^ de faire des chargement dans les lieux publics 
de leur domicilie, sauf les èxjceptîons piévues par la loi. 

2. Les itnarcWs de la place Boyale, de la place Bour- 
bon, celui des Bouchei^ies et tous autres , devront être 
tenninéd à neuf heures du matin. 

3. MM. les commissaires de.polioe et les agens sous 
leurs ordres, tiendront sévèrement la main à Texëcu^- 
tîoh'de ces dispositions, et'conslaleront les contraven- 
tions par des procès- verbaux qu'ils transmettront aux 
iribunaux* 

Dijon. Deux particuliers, prévenus d'avoir troublé 
Toffice divin, notatnment au mônaent où Ton cbanloit 
le Domine^ salAirn fac Regetn, ont été arrêtés et 
traduits devant les tribunaux. Ils appartiennent à la 
paroisse de Lanlilly. Le préfet a écrit au maire pour 
que Ton réprimât sévèrement de pareils désordres, s'ils 
se répéloient. ; 

Nouvelles politiques. 

Paris. Le 4 novembre, MM. les officiers de la garde na- 
tiEHljAlei.se spai réunît à itti||i clans le salon de^^iane, an 
<;bâteou des Tuileries, pour présenter leuriB hommages a 
S. A. R. Monsieur, à J'occasîon de sa fe(e. 11$ avoient à leur 
télé M. le niarécbal duc de Reggio. Pendant qu-ifs atten- 
doient l'arrivée du prince, M ai^aW b traversé fe salon en 
revenant de la messe, et a adressé des paroles fia lieuses à 
pJQsieurs officiers. JVfoNsieuR a bjenièl paru, acc^mpagqé 
d'un nombreux état»major. Il a parcouru la ligne que for- 
ipoient MM. les officiers dans la galerie ^ et a regretté de ne 
pouvoir s'entretenir avçc chacun. La musique a j<>ué des 
ajrs nationaux: T^we Henri IV, et Top a crié : Vive le Roi^ 
Vive MossiEUR. M. le maréchal duc de Reggio , après avoir 
salué S. Ai R., lui a dit qu'il s'esUnatoil ^vireux d'être à la 
têle de j'élite des citoyens pour être auprès de S. A. R. Tin- 
lerprète des senlimens'et des voeux dé la garde nationale, et 
fù'il pouvoit répondre à S. A. du «èlc et dé la fidélité 
:e ce|te garde. Desr acclamations réitérées ont jiPOuvé que 



î 



( 4^0 ) 

M. le maréchal aroit bien exprimé Tes sentîaiena àe tout Té 
corps. Dès qu'elles ont cessé , S. A. R. a pris la parole, et a' 
dit : «M. le maréchal, je vous prie d'élre auprès de toute la 
f^arde nationale Tin 1er prête de mes remercimeos pour Tes 
Tœux que vous m'exprimes. Rien ne -pouvoit me toucher 
plus profondément, et ces sentîmens me sont d^autant plus 
précieux , que la garde nationale représente non-seolement la 
Aonne ville de Paris, mais la nation enlière, et que }e vois 
daps cetle démarche la reconnoissance des François pour les 
bienfaits que le Roi répand sur eux. Voifà, mes amis, ce qui 
m'attache à vous, à la irie el k la mort ». Ce discours pro- 
noncé avec émotion a produit des acclamations unanimes ^ et 
les parois de. S. A. R- seront long-temps gravées dans le 
c^ur des officiers de la garde nationale. Monsieur s'est retiré 
an milieu des témoignages d'attachement el de respect de 
tous les assistans. 

MM, les officiers se sont piiiésenlés ensuite chez^ M6'. le à,nc 
de Berry pour souhaiter aussi la fête à ce prince, qui se 
nomme Charles , comme son attguste père. . . 

— Un journal annonce que la blessure du prince Blucher 
ne Ta poiot empêché de quitter Paris. 

— On pàrloit demièrertieot d'une prétendue tentative d'en- 
lèvement du maréchal Ney par seize individus, déguisés- en 
KeQ<fermes.îCei)ruit est absoInnMM contrcasvé ; m^Ane qoHI 
y a d'exfrati^éinaire , c'est sa cd^mekienëé avec «ne teoia^ve 
très-réeHe quf a été faite la rinit dernière pour s'ititroduire 
dantf la Conciergerie par divers appartemens et corridôrâ 
qui dépendent de la cour royale. Vers dix heui'es, M^*. Cal- 
lais ^ fille dit concierge^ a découvert dans un corridor deux 
individus d'utie tournure suspecte. Ils ont disparu «en la 
Voyant arriver. Ils avoient dé^à commencé à faire, a l'aîde 
d'un outil appelé monseigneur, une pesée sur la porte' du 
cabinet de M. le président Agîer; et l'on a découvert tout 
«uprès'un paquet oe cordes dont la longueur s'esyrouvée suf- 
fisante pour communiquer avec une des cours de la Coâcier- 
fjtnt, dans l'endroit même où est logé le maréchal. 

~ Plusieurs officiers de la maison de M«'. te duc d'Angqu- 
lême sont parjiis, le 4, pour Bordeaux. On espère dans le 
midi que ce prince parcourra plusieurs de ces provinces .ou 
fQa nom est si cher et ses bienfaits si connus. Déjà le maire 



tie Montpellier,^ par une proclamation, da 99 octoVe^ an* 
monce à ses addniAî^réé l'arrivée prôchâiiiÉe en cette ville de 
S. A,R. ^ ^ 

— Un asses grand nombre d'officie^'S généraux et autres 
s'adressent joameilement au gouverneur c^ Paris, afin d'oft- 
tenir des permis de séjour. Il croît devoir, pour leur évi- 
ter des retards , les prévenir qu'il n'est plus chargé <|e la 
police ou surveillance d^s militaires qui se troQveut*dan^ la 
capitale, et que c'est au lieutenant-général Despinoy que 
leurs demandes doivent être adressées. 

— Pendant les seize premiers jours d'octobre , 636 offi- 
ciers de tous grades et 1224 sou8*o15ciers et soldats ont reçu 
des 'ordres du gouverneur, et des feuilles de route pour quit- 
ter Paris. 

Pendant les qlHnse derniers jmirs du môme ^pois , 53S of- 
ficiers et i8qo sous-<ïfBciers et soldal»^nt reçu également (tes 
ordres dii général Despkioy, «ides feùîHes de route pour 
' quitter la capitale. , 

Total des militaif^s qui sorit sortis de Paris : 974 ofBciérs 
de tous^grades, et 23 1 4 soBS^officters et soldats. . - 

— M. le baron Justus Oriiner est parti pour âe^ndfc; à 
son poste d'ambassadeur de S. M. le roi de Prusse k 0rês^. 

^-Dans lifi séance 'du 3 nnivembrè, à lacbâmbi^des pairs> 
«tt meimbffea réclaiié coa^ria puhlioation fj^t^» par SI. ip 
eamte Laniuinaîsj é^pn' éont dan» Içqbel ce 4e/^ier élevoit 
de» imputations odieuses contre Je souvememekit , le minis-» 
tr^ et Jes çhambi'es, an sujet de la loi relative à^des mesures 
de« sûreté générale', adc^ée par la chambre des^ dépnlés et 
la chambre des pairs, et com paroi t celte loi à la loi des 
êuapççts. Ce pair, dans un Cloquent. exposé de ses rooti£}, 
a' qualifié cette publication t^abus des prérpgaêtw^ de la 
pairie* . ' . 

Jl a demandé que la commission <3u règlement s'occupit 
d'une disposition qui prévint à l'avenir de pareils abus. -Il 
a proposé, en outre, d'itnprouver formellemf^nt la publica* 
tion'dout il s'agissoit, perjruadé d'ailleurs que le coUè^is 
qui se l'éioit permise avait plus consulté son imagination 
que son cœur, 

La chambre a décidé qu'elle sWcùperoit' de tette pro^o** 

iitivri, . ' • . * - 

,' . . . ^ . ' 
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— ! I^ loi proposée , »a nom da &or, par M. le mîiitstre cle 
la police générale n'éloît pas encore adoptée par les de«x 
chambres^ que 4ejà elle avoit inspiré* une salutaire frajeur 
aux hommes da^ger^ux ; l'exécution niéme de l.a loi acb^ 
vera de nous rendre la tranquillité oui nous est si nécessaire. 
Dans le déparlement de Saône et Loire, le préfet, M. de 
Bigny», a fait arrêter quinse pei*sonnes , dont plusieurs avoieot 
appartenu à- celle secte révolutionnaire qui s'étolt formée 
dans la dernière crise, sous le nom de fédérée. 'Voici les 
uoms de quelques-unes des personnes arrêtées tant à Mâcoa 
qu'à Châlons. Les sieurs Dubois, avoué; Menaud, avocat; 
Charrier, juge de paix; Dunerel, avoué; Maugaia père, 
Maugaîn fils cadet, avocat, etc. 

— - L'ile de Boorbon a étéremise par les Âoâ;1oi8 aux aa- 
toritéa françoîses, le.6 avril. 

— MM. de Lascours, préfet de la Vienne, et d'Houdetoti 
du Calyados, ont donné leor démission. 

--»M^^ Bamelin a reçu Tordre dé quitter Parié dans It» 
. quara^te^huU benres. Elle a demandé et obtenu des passe- 
ports pour sortir de France. 

. <— Toiile la rire ga.oche de la.Seîne est'évaoaée parles 
Irmipes ptoaMeiniet» ^ai se sotti retiréea sur la rive' droite» 
, C'est daéia» cett^ partie que lé- corps qui- reate en FtÈaeé 
prendra ses canionoemens. Ijes .troupe» aiigloisea, qui ne 
restent pas en France, se sont mises eo marpbe ponir re^ 
toavner dans les Paya-Bas. Celles qui doîveol rester en 
France aeront cantonnées dans les environs de Paris. 

.— On dit oue le Pape et les rois d'Espagne et des Deux- 
Siciles ont ordonné de rendre à Tordre de Malte ses biens 
non v^dus. Le chef de Tordre, lebailU de GipTanni, ré- 
side aiqounThoi à Calane en Sicile ^ sous le titre de lieu- 
tenant .du magister, et remplit les fonctions de grand- 
mattre*. 

-r-tiés eànons qui avotent été placés au poste anglois du 
Pont-Royal n'y sont plus,, 

— On dit <jne jusqu'à ce que la situation du trésor royal 
le permette; il n'y aura^ plus de cumulationde traitemens, 
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OU dn moins qu'elle n'aura lieu qu'arec les modifications 
convenables. 

— Dans la séance de lo chambre des députés, du 6 octo- 
bre» M. le garde des sceaux, est venu proposer un. projet ^te 
loi tendant a la réduction de la cbambre des cotnptes. Il çn 
a développé les motife, qui sont réconomie et la diiniiiutîon 
du. territoire. M. le comte d'Ândtgné a. fait un rapport sur Je 
projet relatif aux compagnies départementales^ qui doit étjre 
discuté le mercredi 8é . 



La catastrophe de Murât n'est pas seulement un gage de 
repos pour le royaume de T^aples^ oh il Tenoit apporter .la 
guerre et la discorde , elle aura encore un effet sensible spr 
ta France. C'est un furieux échec pour les ennemis de la lé- 
gitimité. C'est un funeste présagé'pour ce qu'on appeloit la 
bouvclle dynastie. Yoilà donc un membre de celte famille 
qui retrouve une fin digne d'elle et de lui, et ce brigapd 
périt du supplice des brigands. L'épitbël^ ne paroitra pas 
sans doute trop forte pour uip tel homme. Murât ^ complice 
des iniquités de Buonaparte, ne peut guère être qualifié au- 
«trenient. Deux traits ieuls de sa vie lui méritoient le sort 
qu'il vient d'éprouver; On s^it la part qu'ii priià l'assf^i- 
nat «lu duc d'Ëogbien. Jl étoiiialors gouverneur d^Parîs, et 
ce fut lui qui nomqfia les membres.fJe'Ja commission par la- 
quelle £ut jugé le prince. Xe £ut lui encore qui^présida à 

I exécution, et lorsque le duc en donna le signal par ces mots 
prononcés avec courage : AÏlon8,mês amis, Murât reprit avec 
autant d'insolence que de cruauté: Tu n'as point dUunia ici. 

II est sans doute permis de voir dans la fusillade du i3 octo- 
bre une punitbn de celle dn m mars i8o4, et l'accomplisse» 
ment de cette parole divine : Qui sé sert de l'épée, périra par 
l'épéê. La Providence ne Aeriiiet pas toujours que letf assassins 
meurent dans leur lit , et et le livre à la justice bumaifie les plus 
coupables d'entr'eux. L'autre trait de la vie de Murât, qot peut 
faire le pendant du premier, est l'ordre de tirer à mitraille sur 
le peuple de Madrid, le '2 mai i8o8, ordre qui coûta la yio 
à une foule d'habîtans» Yoili par queUes voies il se fraya un 
chemin au troue. Quand on y monte par de tels moyens, on 
Boériie d'en descendra de méme^ et la chute d'uo tel homm* 
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fil I1D grand exempte que Dieu donne a la terrS, Il y a itième 
cluns celle de Mural craetques cii constances qui nous aotori- 
sent à y voir un châtiment éclatant de la justice divine. II eût 
pu jouir encore d'une existence heurettse selon le monde. 
T}n monarque trop généreux lui avoit promis un asile dans 
ses Etats, et il lai étoit res|é, grâce aux soins de sa femme, 
de beaux débris de son ancienne opulence. Mais entraîné 
par v^o ambition , égaré par les conseils de ses partisans , 
qui regrettoieht leurs places et leurs dignités, areuglé» dî^ 
roient quelques personnes, par une fatalité, Murât a voulu 
tenter encore la carrière des aventures, et s'est emborqac 
dans une entreprise insensée et sans espérance de succès, ; 
car pouvoit-il esnérer de rester tranqtiille sur son trône 
usurpé, quand même il Tauroit recouvré- , et n'eût-il pss 
vu bientôt l'Europe s'unir pour l'en précipiter une seconde 
fois? C'étoit donc encore du sang qu'il al loi t verser en 
pure perte. Mais ce sont là de ces considérations qui tou- 
chent peu les membres de cette famille. Au surplus, I illusion 
de Moral n'a pas été longue. Méconnu par ses peupUs, arrêté 
au moment de sop débarquement , son exécution a presque 
été aussi prompte que celle du duc d'Ënghien ; mais elle 
ne laissera pas toul-à-fait les mêmes souvenirs. L'une étoit 
une atrocité sans exemple; fautre est une juste expiation, 
qui déconcerte les amis du trouble^, qui est un gage du re« 
pos de l'Europe, et qui, comme dit un poète, abêoui la 

Jam non ad cu/mina rênsm 
Infuêtoê crépisse queror; toUuntur in aiiuat 
Ut lapsu gmviore ruanL 



Livre nouveau. 



Traduction noMweiU des Prophéties ^tsaïe^ avec un discOMirs pré» 
Uminaire et des notes, dédiée au Roi; par EugéBC Genoude (i). 
Noas rtadrgns compte de œi ouvrage. 



(i) Un vol. iii-80. ; prii , 6 fr. et 7 fr. 5o ceat. franc de port. A Paris, 
a a bureau du ^uraal. 
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Nous avions annoncé pour le mois d'octobre la 
publication des deux derniers volumes des Mémoires 
pour servir à t Histoire ecclésiastigtie pendant le i8'. 
siècle; mais diverses circonstances, dont il seroit assez 
inutile d'entretenir le public, ont apporté quelque 
retard à cette publication. Nous préviendrons par un 
avis du moment précis où elle aura lieu. En atten- 
dant, l'auteur a profité de^jce délai pour recueillir de 
nouveaux renseignemens , principafement snr les der- 
niers temps, et peut-être son travail gagnera-t-il à ce 
retard, qui d'ailleurs ne sera pas long. L'impression 
est presque achevée j et la partie biographique eutr'au- 
tres est aux dernières épreuves. Cette partie est ëelle 
qui a le plus occupé l'auteur, et elle offrira des arti- 
cles neufs et intére^sans. Nous en citerons pour exem- 
ple l'ariicle Emerjy qu'on nous a permis d'insérer ici , 
pour donner une idée de la manière dont ces sorte» 
de notices sont traitées , et dont nous faisons part d'au- 
tant plus volontiers à nos lecteurs, que nous leur i 
avions promis , Tannée dernière, quelques détails sur 
cet ecclésiastique estimable, etqiie nous n'avons psfs 
encore trouvé 1 occasion de tenir notre promesse; Eu 
nous acquittant ainsi pour 'cet objet ^ nous nous rap- 
pelons une autre promesse que nous avons faite de 
donner un précis historique dti concile de i8ï i » Mais 
les recherches qu'il nous a fallu faire, et (quelques 
difficultés rju'il est assez aisé de pressentir, nous ont 
forcé de différer jusqu'ici. Nous n'en espérons pas 
moins tenir notre parole, et nous en renouvelons 
volontiers l'engagement. \ 

Tome F. VAmi de la R. et du 11. N^ 1 3 1 . E « 



Jacques-Anàrë Ëmei^y, sup^rieur-géoc^ral de la con^ 

gr^gation deàSainUSuIpice, naquit à Gex le 26 août 1732. 

Il ëtoit h «econd fils 'dti Ueu(eiKi»t*gén«ral crinuRel au 

]>aiUi»ge de 'cetio ?ille. Il ^étudia d'abord chee les Jér 

«oilea de Màcon, et entra, vers 1760, à la petite çoos- 

xnunautë de Saitit-Sulpice a Porii). 11 y prit les ordres, 

et s'uttaclià à la c#ilgrëgation dés prêt r(&8 de Suint- 

%itlpîct. O^dottttif 'prêtre en 1766, on Tetw/ya^ trois 

ttns aprc^, professer le tjkigm^ bu sémmaii'e d^Oi^lësris , 

ifiÀi ft^pasjKi & cet-HÎ de l'y un potir y «enseigner 1^ aio* 

ya'Ie. Ibpi^it aioi« des degijp dmi^ i'Ui»ive»oilë de Va- 

jenioe, et fat reçuMocleur eu lhiH>lvgie en {764. Ce fui 

p«iid|3iot son séjour à Lyon qu'i*! publia ses deux pre* 

^i^rs ouvrages, Y Esprit de Lécibniit et YEsftiHt de 

aamte Thérèse, L'auteur se propOi»a de réunir dans le 

premi.er tout ce que Lei1)iiitz avoit écrit siik* fa religion. 

Affligé de re^prii de sdn sitèclt;, il/voilloit le ramener à 

la'téllgfon'pair'une. gi^iideantoi^ité, et 'liiî tproover que 

iniicré<îulî1én*^*vM^pd8, ^D0>mnie'un^s^en>vaiitoil, le por- 

4age>de toute i^ie penscni^, el qu'on .pmiVoit ici oip^o- 

^r «phiivsophe à «philosophe. Il Vap^^rte -«n ^eleC une 

•fonlb derpRA»9ges qui montrent combien Leibnitz ét.oit 

«ftacl^e ail chiiàtftiuiMfne,et con^bi^^é|oitfinêu\^ ^^.truit 

jans la tbéol(>gie. proprement di4e. U£lêpiit d^ isainle 

.Thérèse ^\^ dixtïB un genre différent. 'C'est un recueil de 

"ce queTaùtéur a jiîgé de'pUis i>$uei et de plDs'pi^tique 

'dans les écrits d'e la mainte. Il y en u deux t'drtit»!!:^, qui 

sont iputséeSyteWe de 177^ él^lle<le 4779 (1). En 1776, 

M.'Miery fut fait supérieur du séminaire -d'Âimiers et 

«grand tikmh^e de <ce diocèse, il fut chargé /pk)sd'u4iefois, 

iet presque !)eul, desdéraiiadoradrainistralion, soità cause 

des absences de M. de Grasse, évoque d^Angers, soit eu 

.raison de sa mort , qui arriva au commencement de 1783. 

Cette même année, sur la démission de M. le'GaJIîc, 



(i) I gros vo). in-i*., sousprv£te, Ches AdrieD-LcClere, aubuica^ 
du Jouraail. 
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)I fut nommé sopéricnr-général de sa congr^Jgalion. Il 
êloU tligne ^e succéUer aqx Oliar et ayx TjousMn, Es^ 
prit dWdtM», coup d'œil ju«le, Ci>i)noi£(sa4J€e des allai res, 
xlisGerneinf^ta des h.<»miues, mélangée bi^Mteux de dou- 
ceur et de fermelé, lelieîj «luirent ses principales qualités. 
li é\mt d'uivige que les S4]pëneurs-géiiëra4iK de Saint- 
Stilpice eu»8euL une abhayo. Le Boi le Do^inia, en 1784, 
a celle de Bofs-^Groland, au diocèse de Luçon. Elle éloit 
d'un revetïu peu conHidéi^ble , mais qui suHisoil à l'am- 
bition d'un homme plein de r^spril de son état, mo- 
deste, d^inléiMjssé. En 1789, lors des premiers orages 
de la révolution, il établit un séminaire de sa congrér- 
-gtttion.à Baltimore, qui venoil d'elfe éiigé <;a évêché, 
-ely «Nvoya pl<usieiirs de ses prèires,.qui y travailièi'ent 
avfic zèle à étendre la religion, La révolution vint l'en- 
lever à des occupation? qui lui «toiqat chères; 11 vit son 
«érainait*e dispei^sé, et fut le^f^rmé deux fois, la pre- 
mière à Sa^inte-Pélagie^ où il ne resta que six semaines, 
la seconde & la Conciergerie^ où il ^assa, seize mois. Il 
^it se renouveler souvent cette piison, qnj étoit comïn^ 
lef vestibule de i'écbafuad , ei où airrîvoie^it chaque joue 
les vicliai^s destinées à une mort.procWine. On dii que 
FonquietvTbtnville se proposait oien de, lui Faire avoii* 
aussi ison lonr^ «:»!& qu'il, le l^^saotii p^v calonl, paroa 
<ji>e, &mwê^i 9on expi^essioti , ae petit prêtre enipéchoit 
lee xwines ile crier. ÎA. Emery fut utile dans sa prison 
h plusieurs condamnée, et il reçut ent^^'tuitres lexprea- 
*«on du repentir de. Claude Fauchet et d'Ad*ien La*- 
luowi'èlle , qui avoietit donné dans plus d'nne, eireur et 
pris part au scliîsme.. Rendu k Ja liberté. n près la ter- 
reur, il devint un <)es prinei{»aux iidministraleurs du 
diocèse de Paiis, dotii M., de Joigne ^ aloi*s en exil, l'a- 
voit Domipé grand vicaire. €eA coôaomances, sa sar 
gesse, l'estime dont il jooissoit, le rendirent en qiul- 
qnfO sorte le .conseil du clergé et dos fidèles. Sa çorrci^- 
pondance étoil très-étendue^ et il n'y pou voit isuifire que 
par une vi<> active, par une sage dislribnlion dé tous 

\ • E e 2 
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SCS momensi et par une grande facilité à écrire. De Ion-» 
gués éludes, un jtrgenieut sain, uu tact sur, l'avoient 
préparé de bonne heure à répondre sur une foule de 
queiitions relatives à son ministère. Il savoit combiner 
rattachement aux règles, avec les tempéramens que né- 
cessitoient }bs circonstances. Il n'éioit point ami des me- 
sures extrêmes, et se défioit de Texagération en toutes 
choses. Quelques-uns lui ont même reproché d'avoir 
poussé trop loin la condescendance et la modération. 
Mais dans tout le cours de la révolution, il marcha 
constamment sur la même ligne. 11 ne fut point ardent 
dans tm temps et modéré dans un autre. Il n'alloit pas 
chercher Torage, mais il Tattendoil sans crainte, il ne 
bravoil pas l'injustice des hommes, mais il lie s'en lais- 
soit pas intimider. L'intérêt de la religion le guidoit tou- 
jours. Ceux qui ne jugent que d'après l'impulsion da 
moment, lui trouvèrent trop de fermeté quand ils en 
^manqUoient eux-mêmes, ou trop de mollesse quand ils 
étoienl exaltés. Maiscetoient euxquichangeoient. Pour 
lui, il fut toujours le même, sage, égal, mesuré, sa^ 
chant céder lorsqu'il le croVoit titile, mais sachant aussi 
résister avec force quand il )e jugecrit nécessaire. Aa 
milieu de ses nombreuses occupations, et malgré les in- 
quiétudes et les trqubles, fruit des circonfKant^, ill)::«^va 
le moyen de composer plusieurs ouvrages. Lors du ser- 
ment prescrit par l'assemblée constituante, il fit une ré- 
ponse à un ouvrage en laveur de la constitution civile 
du clergé. Comme il parut alors beaucoup d'écrits de 
ce genre, on ne sauroit'(}îre précisément qvel étoit le 
iitre du sien. Il donna, en 1797,. un Mémoire sur cette 
question : ILe^ religieuses peuvent-- elles aujourd'hui ^ 
sans blesser, leur conscience ^ recueillir des successions, 
et disposer par testanient ? 11 publia l'écrit intitulé : Con- 
duite de t Eglise dans la réception des ministres de la 

religion qui reviennent de V hérésie et du schisme (1). 

-.^^ _ ^^ . 

(i) I vol. in-iaj prii, 2 fr. 5o cent, et 3 fr. franc de port. Au bareaii 
4u Journal. 
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Ilinséra pi lisîeurs' morceaux dans les Annales catholi^ 
ques (j). H aiinoit la iiltérature^ et quand il ei^l perdu 
par la révolution la bibliolhèquQ de sa maison , il sut en 
former une autre avec beaucoup de choix.. 11 acheU les 
manuiscrits originaux de Fénelon, qui ont aervià M. de 
Bausset, évèque d'Alais, son ami, pour composer THisT 
toire de l'illuslre archevêque. La retraite où le C9n- 
damna la journée du 4 septembre 1797 (18 fructidor), 
l'engagea à mettre la dernière main à son ouvrage sur 
Bacon. Il le publia , en 1799 , sous le titre de ChrUlior- 
marne de François Bacon , i vol. in-* 12 (2). Le discours, 
préliminaire 9 la vie de Bacon, et deux éclaircissemens , 
qui sont à la fin de Touvrage, attestent la solidité, la 
sagesse et la critique de l'auteur. En i8o3, il donna 
«ne nouvelle édition de V Esprit de Leibnitz^, et l'in- 
tilula : Peâséès de Z^ibniiz sur la religion et la ma-' 
raie y 2 vol. in-8<>. (3). Il devoit y joindre mv Eclairciase^ 
Tïient sur la mitigation des peines de Venfer^ mais après 
avoir fait imprimer cet écrit, il en îirrèta la dis^tribu- 
tion , et il ne s*en est répandu qu'un très-pelit nombre 
d'ejtemplaîres. Depuis il s*étoît encore procuré de nou- 
velles pièces sur Leibnitz, et enlr'auttcs un manuscrit 
de la main de ce philosophe sur les points controversés 
entre les cathohques et les protestans , manuscrit dans 
lequel Leibnitz se déclaroit en faveur des premiers» Il se 
proposôit de publier celle pièce importante. Il se rendit 
éditeur de la Défense de la répclation contre les objections 
des esprits-forts^ par Euler (4) , suivie des Pensée^<ie cet 
auteur sur la r^/z^io/z, supprimées dans la dernière édition 
de ses Lettres à une princesse d^ j^lleniagne y Paria, i8o5, 
Jn-8®. En 1807, il fit paroître \es Nouveaux Opuscules 



(i) ao vol. ni-80. ; prix, 200 fr. Il n'en reste que très» peu d^exem» 
plaires coin pic Ls. 

(a) Prix, 5 fr. et 7 fr. franc de port. 

{3) Prix , g ir. el 1 2 fr. franc" de port. 

(4) Brochure in-8<>.; prix, i fr. 5o cent, et, 2 fr. franfide port. Çcft 
i^ualre ouvrages &e trouvent au bureau du Journal. 
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ifc FUnry', î voî. in-f2 (i), auxquels il jofgnîf efnsnff» 
des jiâditionë^ qui ont servi de prétexte pour Tioquié^ 
ter. Sun dernier ouvrage est les Pensées de Descartes ^ 
1 vol. în-8*. 1811 (2). Il se proposort de joindre Newton 
aux philosophes dont il aviHt fait connoftre iessentîroens, 
H de montrer que ces grands hommes avoierit lous<flé 
altiicliés i la religion.' Mais il n'a pas eu te temps d'à* 
cfaever cet ouvrage, et n'a laissé que des notes irnpar* 
Faites* Il a été féditear de plnsieui*s des ouvrages de 
M. de Luc , ainsi que des Lettres à un évéque sur di- 
nars points de merafe et de discipline , par M. de Pom-^ 
pignan , rSo'i , 2 vol. in-li^, iTprès la chute du Direc^ 
loire, M. Emery, qui sVtoit tenu caché, réparai ^ et 
inséra dans les Arineiles philosophiques quelques écrits 
fen faveur dé la soumissi9n. Son expérience et ses lu- 
Inières auroient du sans doute engager, les auteurs éa 
Concordat è' recourir à luliors de celte transaction i m* 
portante ;.ttiats on eut au contraire Pair de rediMrler 
'ses tunsèils. Il fut entièrement mis à Técart, et même 
«rrêîé quelque temps» ce qui n'a pas empêché que, 
dans des écrit* publiés en pays étranger; on'Hé'Mtit^lla* 
cusé d'avoir été le principal agent ddbs cette grande 
tiffaire. Mats M. Emcry étoît trop attaché ôux règles 

E)nr approuver tout ce qui se fit à celte époque.- M se 
unrii au Concordat comme étant' énîaiié de f autorité 
du srairrl Sfégc; mais il ne prit point de part a plusieurs 
des mesures prises pour sou exécution. On alla néan* 
îAoins jiisqu^a Taccuser d'ambiiion; vain reproche qu'il 
fil tomber en refusant l'évécbé d'Arras. Il ne deroandoit 
Tjû'à reprendre ses fonctions de supérieur du séminaire. 
1t rassembla, en eflfet, plusieurs jeunes ecclésiastiques, 
4kabttt un séiiHiiaii4) a Paris, aciiela une maison, et re- 
forma sa congrégatiou. Dépositaire des anciennes tra- 



(i) Prix, 3 fr. et 3 fr. 5o cent, franc di» port. 

{vÇ} Prix , 7 ft. VI 8 fr. 5o rrnt. franc de port. Ce* dcui ooTrages s« 
troiuvem au bureau du Journal. 
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ditions, il les perpétuoit dans le clergé. Il avoit la cou* 
fiance de. plusieurs ëvèques, el entr'autres d'un prélat 
alors en crédit ^ et par le moyen duquel il opéra quelque 
bien. On ie fil conseiller de l'UniversIlé , et, en 1809, 
où railjoi^iiit à» tiu^ ç(>mii;iiâifiou, de, d^ux cai*dijaAU^ el 
dte cii3|(^ ^v.êq^içs.y chargés di^ répondre ^.di^érQulc^quesr 
tipn^ if^r le^^5i*H'^s d^ TEgU^p, Il p^rlfl. toujwr^^^yec 
h^W.Ç9^f de UÎ^rté da/is, cet;te. çQtnaii|3SJoj3.^, et. reEusiA 
do souscrive à ^'if^vis aa'Jcèté le li janvier i,bio; refi^s q,u'on 
,110 lui paidou^i^ p^iiT^*. lit eut ordre d^e q^^itteii* aon sér 
n9iiiait;e» el il yécu^l phw qi^jç jamais, di^jn^ la, ret;:/ïi^e». 
On le savoit fort altafcbé qu, sait^. ^iége, çl; garçonne, 
en^fiet, ce res^entoit plus vivenieip,t lea mau^ç, de^lJE- 
glise et les. chagrins du souveirain Pontife. Il i^^^n p^rr 
joit qii'av^c dpuieur. Toutefois pu ra(jlJQigni.t à Wflj^ se- 
conde commission, où il montra le mëm^e ^e«^Ueu^ 
^lé^Qiet oofi i^ça^iim. écl^t^çde manîleat.çr sçs senti- 
.mieosH M^^ 9M^. TuJIeries, avec Ic^ i^qtt;ç^ qie/^^cf 
à^M cofipgai^s^ip^^ il pa,rla libremenl à lyn kf>f^^ ^"r 
,quel il nél^it p2|A aisé de faire wt,endre la^ ^éjfi)é ,, ^*- 
foa^ I4 véiitoble <|octrine de B<^ssaet, el osî^ ipêj|xi^ ^*«* 
,ciAi?iiBi::en fav;^j^rdl,^la60^v,^*aiWé temporel le. 4^,pajp!Ç»» 
.$oajpcHH*a^e ^îie^m;é , sa gr^itité; wo4çai,e^, 8iG».ça|ii?vnA ié- 
diiit^s. ^ve<? fojiÇf et présentées ^vec wge«8e,^i.ii»ppr 
.seront an. pertuivbafeur de Ffi^^ae, et puçiidlaQl q^e if 
.cr;tiii(^ f<^'^oi,^ toutes lies boucha, un si^ipJe praire 
;plpid^i la, cause 4^ ^a, çeUgion, ?t sç fit ^^lA^çr» M. Eu^ery 
i^l^éri«î9il^e fii;»ir p/ir-rià nue carri,^*^ i;Q^rqMé«, p^V l^".^ 
de services. 11 lomba malade peu après, et mojil'Ht uiii- 
vV«i:9ey^imia r^^^^velté, le 28|V4*4 \8ii, SesoKs^uçs in- 
.yteqt l^Qx^^r^^pt^MP' ia p)i:és^ce çje-plusieuvs C9:i;()iua,\ix et 
pc^l^h,:^ p4Sr 1^ larpies de ^ef élèves e^ de ses £^^is« 11 
tut fi^firré àio^ sa ];9ia^q^ 4 ^X'. ^ *^^ aéinio^ia^ 
.vç^ubireat pi04 (er ^u^rBoêm^si »q^. corps. Çç,tle i3|o<îce est 
extraite d'une p(^s étendue, q,u^ V^u^ti^* aVPJ^ ^^ t<^^ 
pivipu^V m i^U> main dont la police de ce teinp^ lu sai^t 
es exemplaires > et les mit au pilon. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le 7 oclobre, le chapitre de Saint-Jean de 
Latran, Basilique potriarcale, et la première église du 
tuonde chrétien , a fait célébrer un service solennel pour 
tous les rois de France décédés. Ce chapitre reconooît 
le roi de France pour son premier chanoine* 

— S. S., qui est encore à Castel-Gandolfo , continue 
de visiter les environs, et d'aller prier successivement 
dans différens lieux de dévotion. 

— Le marquis de Saint-Saturnin , envoyé extraor- 
âinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. Sai-de près ' 
le saint Siège, est arrivé, le 19 octobre, de Turin dans 
cette capitale. 

— La prise et la condamnation de Murai Font le sujet 
dé toutes les conversations. Elles ont été annoncées of- 
ficiellement. On dit qu'outre qu?il a été pris en flagrant 
délit, oh a reçu les documeus les plus authentiques sur 
ses mauvais desseins. H vouloil ];nettre de nouveaii Ti* 
lalie en feu, et peut-être eût-il encore U-ouvé des gens 
assez pervers ou assez fous pour le seconder. Sa eatas*- 
trophe déjoqe leurs projets, rassure les gens de bien, 
consolide le repos de l'Italie, et présage celui du monde. 
Les habitans du Pizzo ont eu la gloire d'arrêter ce tor- 
rent dès sa source. Au surplus, quelque part que cet 
aventurier eût débarqué, il eût trouvé cette fin due au 
reste de sa vie. 

Paris. On commence à faire dx*s changemens dans 
les administrations, et à éliminer des hommes que la 
révolution avoit mis dans les places , et qui en conseï»- 
voient l'esprit. Autant on doit des égards à ceux qui s« 
sont bien conduits, autant l'intérêt de la société de- 
mande qu'on expulse ceux qu'on a vus tour à tour ja- 
cobins et agens zélés du despotisme, et qui eii dernier 
Ileii^uuÉkut 4ipplaudi au retour de l'auteur de nos maux» 




( 435 ) ; 

Ainsi il existe encore dans la classe des maires d'incor- 
1 igibles partisans de l'usurpateur, et de bons curés se 
plilignenl avec raison d elre traversés, dans le bien qu'ils 
veulent faire, par des hommes^qui ne peuvent s'accou- 
tumer au gouvernement du Roi. Ces hommes sèment 
ou entrelienueiit de mauvaises nouvelles. Ils parlent 
conti'fe le Monarque, contre les prêtres, contre tout 
ce qui tend à l'ordre et au repos. Le raffermissement 
de la religion, le rétablissement de l'autorité légitime, 
une administration juste et ferme, tout cela les épou- 
vante. Leurs fréquens rapports avec leurs subordonnés 
leur donnent les moyens de répandre lesi bruits les plus 
faux^ de tenir les esprits dans l'agitation. Ils commen- 
tent avec perfidie les nouvelles ordonnances; ils affec- 
tent une douleur hypocrite eu parlant des maux de 
l'Etat, et insinuent qu'on auroit- évité tout cela en res- 
tant attachés à leur héros, comme si avec lui au -con- 
traire nous n'eussions pas eu la perspective d'une 
guerre éternelle. Néanmoins ils trompent facilement 
dos paysans crédules, qui ne veulent plus se rappeler 
leurs jïropres plaintes il y a deux ans. C^est surtout 
dacis les pays èù il y a eu des militaires attachés & 
Buonaparte que cet esprit est, le plus répandu, et il 
est urgent que les préfets profitent da la latitude qui 
leur est donnée païf- la dernière circulaire de M. le mi- 
nistre^ de l'intérieur pour opérer des changèraens que 
réclament l'intérêt de la société, le bien de la religion 
et le service du Roi. On aura de la peine à ramener le 
calme dans quelques campagnes, tant que les places se- 
ront occupées par des gens dont les mauvaises intention^ 
ne sont pas équivoques. Nous ne faisons que réunir ici 
les observations de pkisieursde nos abonnés, et surtout 
d'ecclésiastiques bien intentionnés, qui s'aceordent à gé* 
mir sur les menées dont Ils sont témoins, surtout dans 
les campagnes, et qui fout des vœux pour l'élimination 
de divers agens de l'autonté. Ils se rassui*eront en ap- 
prenant que l'on s'occupe efficacemejit de cet objet. 
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^— La société d» inîsiiiQnQaîres établie à Paris , rnt 
NoUft-Pame-des-ChaDips^ se propvsi»* de commencer 
•OQs p«u une nouvelle mission , a Orléans, M. Tabbé Rhm^ 
zan doit £tr^, diUoq» à la \iie de celle l)oone œuvre, 
qui ne. aéra pa« Inlerrompue, il faut Tespérer, comme 
celle de Beaiiv^. Le zèle ei la piété de» niissionruiirfs 
recueilleront h»ïk», doul^ de grandes cunâotaiioii» dant 
une ville qui .s'est distinguée dans la révolution par un 
excellent esprit, eH qui a fourni de beaux exemple» d» 
religion et de. chairité. 

--- On a; publié une Orais^i funèbre de H. d«e la Bone, 
•rchiprètre dîe^Notre^Danie^ pair M« Laboiidieirie, t-ioaire 
de celt^ paroisse (i). Ce di^ioours, qui paroit int^pivé-par 
raoïitié^peiiil Modela Boue sous des traits «^tlachana et 
honorables» et Iou9 sa piélé». 90Q zèle et aeaqnalUés ec< 
cléaiaatiqne^. L'aut^gr, qi|i esMui^mèivie un pr«tr«foi*t 
rec-onimandabl^^étoit pluaàportée qm pcvsQ«^;d^ap.pi*é- 
ci<«r le mérita du vertueux at*ehiprêti e. S^n écrit donne 
uw heur^ua^ idé« de ^a fa<cililé pour écrire, aidsii fâe 
de S4Mt boa cœur^ mab, cç qui vaut mieux ejnc^v^T îl 
annonce un ecclésiastique piei^ ie IVsprit de son état, 
•l OH peut dire que cQt éloge d© M* de;lc^ |U>ùe e*t jaussi 
^n qut^ique aorte c«;iui dç M* LaboMiiérie, dont U tait 
coQuoUre rexcellent esprit» 

•^f^îpus.avQii^ reç« d^ noMVeai^x don^ J¥miv leîjéaaî- 
liaire de Soiss^i^s. Un ecclésia#tique du diocèse de t^avis 
envoie 100 franc»^ t^n.t pour lui que ppur v»» étudiant 
,en droiu On noua a fî^tt p^«i^r d'Evreux !2afra,ncs. Ces 
sommes oiit été remi^e-i. à Ms*"^ Tévèque de 3oi«isons , qiii 
w trouve en ip^ ntpniQiit a Paris, 
;. SAiMisOMEit. i4'a^oQiaiiou formée à Dijon, et dont 
il est fuit mention dans uotre N^. Cf V de V^mi 4e la 
Religion et du Roi^ sV&l piopagée par toute la France, 
«piir Je moyen dci <iellei aunouoe. Peut-être en sera-l-il 



( I ) Brochure itj 8«, ; prir , 5o c. franc de port. A Paris , chei Mof oa- 
irai , (jtiai de» Augusiinft, et au bureau du Journal. 



de même d^imè aurre nsAociatioh formée e?n rtllè ville on 
. l'honnetir du sucvé Cœuv de Jéâus. CôlJe dëvoûoti «Vat 
singulièrement augmentée ici depuis le 3 }utii dernier* 
De pieux fidèles se sont réunis alors, à Texemple d'uu 
Boi dont on a publié le vœu , et ils n'ont cessé d'im- 
plorer le retour de son auguste Frère. Depuis ils ont fait 
célébrer une messe d'actions de grâces. Leur associa-- 
tien s'est. répandue à Aire et dans fout le diocèse, et ils 
ont fiiit imprimer une courte prière, qui doit se dire 
chaque jour pour les fins qui y sont marquées, le tout 
avec approbation de l^ordîjiaire. Les vues qui anifoeut 
cette associatkm respectable, la rei^dent dign^xi'êlre pro- 
|)agéie piw lea amis de la religion. 

LuxjïMBoURG. Le Boi des Pays-Bas, vient d'aogtpan- 
1er le revenu de tous les dessêrvans du griiiid duohé-de 
Luxepibourg II leur a donné , pour le moment , un tlei's 
en sus des 5oo fr. qui feîir avoieut été assignés par l'usur»- 
paleur de la France et dés Pays-Pas; ce qui porte. leur 
îîonpraire à 750 fr. , et ils ont I espoir d'une seconde aug- 
urentalio». Quel que puisse être le but de celte f«veur^ 
ce n'c^iit paâ» moins un adoucissement au soi^t des piiùvreti 
prêtres. Cest uti bon exemple à suivre par d'»iitt*i sou- 
verains, et un heureux tiugtrre pour Taniélioralioo du 
. *orl d^s prêtres françois. * 

Trêves. Noire évêquc, M. Marinai, a été traité asse* 
sévèrement par le gouvernement prussien. Ayant été 
yenbmin^ conseiller d'Elat par Buonaparle à sou retonc 
de l'île, d'Elbe, la lettre de nomination tut iiileroep- 
tée,>ce qui ne lais^tf.paë que de io rendre suspect, Dès« 
lors il fut consigné uoii -seulement dan» «ou palais^ 
maïs même dans son apparteme^it, avec plusieurs «enti'*> 
neljes à sa porte, qui le gardoient nuit et jour. Cette 
réclusion dura quelque temps. Après quor on lui pro- 
posa trois villes hors do son diocèse, avec la faculté de 
choisir celle qui lui conviendroitle mieux pourçori exil. ; 
M. JViaunai a désigné Asçhafibuboprg, résidence du prince 
Primat, lequel a été aussi forcé de la quitter.. C'est dwc 
dans celle ville qu'il a fi%i?«on séjour. Le curé lui a cédé 
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«on presbytère, où il vil Irés-modestetnent, d'autant plas 
qu'on a réduit son traitement à la modique pension de 
36oo Fr. On espère qu^e le gouvernement se relâchera un 
peu y aujourd'hui que tout est calme. 



Nouvelles politiques- 

Pabis. Le 8 , le Rot a présidé le conseil des ministres, de« 
puis deux heures jusqu'à six. Ce conseil n'aura désormais lieu 
que le mercredi de chaque semaine. A l'issue de la messe , 
S. M. a voit donné audience à Tamhassadeur de N'optes. 

— Le même jour , MoNsiEtm cl M'', le duc de Berry, sont 
partis pour la chasse dite de Saine" Hubert, au- dessus de 
Versailles. 

-— M«^ le duc d'Angouléme est arrivé à Avignon , oh les 
habitans l'ont reçu avec le plus vif enihousîasme. Les volon- 
taires qui ayoient accompagné ce printemps S. A. R. ont 
voulu traîner sa voilure. Le prinqe ira visiter quelques villes, 
des environs, reviendra à Avignon , d'où il prendra la roule 
de Nînàes. ' 

— Deux officiers François ont été arrêtés h la barrière âes 
Gobelins, au moment où ils deseendoient derfa diir^eoce.. Ces 
olBcieni se nomment Bonneîean et Mohcartîlte. Deux gen- 
darmes éioient postés pour les attendre. 

— On a arrêté. et conduit au poste des Tuileries deux in-^ 
dividusqui ont refusé de se découvrir au moment où le Roi 
traversoit la galerie pour se rendre à la chapelle. 

— On vient d'arrêter, a Calais, un Angloîs vêtu d'un uni- 
forme de soldat de l'ancienne garde, et décoré de la croix 
ile la légion. Il s'emharquoit pour Londres; on Va ramené à 
Paris pour y comparoître devant lord Wellington.. 

— Le duc d'Otranie, en passant par Aix-la-Chapelle, y a 
été retenu quelques heures, parce qu'il avoit négligé de faire 
viser ses passe-ports a Liège. 

— M. le prince de Talmont, fils de celui qui a péri dans 
la Vendée eri 1793, vient de mourir à l'âge de' vingt-huit ans. 

— Les roules d'ATIcniagne sont couvertes.de troupes prus- 
siennes (jui retournent dans leur pays. Le quartier-général du 
maréchal Blucher a quitté Compiëgne pour se rendre à Aix- 
la-Chapelle. 

--^ On a arrêté et conduit dans les prisons de Beauvait 
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plusieurs îndWîâas faisant partie de la baade de Voleurs qal 
a arrêté derniëremeat la dî1ige;9CQ de Calais à main armée. 

— On dît que le traité définitif entre la France et les alliés 
^ra communiqué aux chambres la semaine prochaine. 

— La cour d'assises d'Orléans étott chargée de juger cinq 
individus prévenus d'actes ou de cris séditieux. Deux seule- 
ment ont été condamnés', l'un à une année d'emprisonnement/ 
200 fr. d'amende, et dix ans de surveillance de ia haute po- 
lice ; l'autre à la moitié de ces diverses peines. 

— Un long rapport du ministre de la police de Naples 
donne des détails sur les manoeuvres et Tarrestation de Murât. 
Il ajoute peu de choses à ce que nous savions déjà. Ce rap«^ 
port semble dire que Murât a éié-exécuté seul. D'autres ver- 
sions parlent de vingt-neuf de ses complices fusillés avec lui. 
II étoit parti d'Ajaccio avec deux cents hommes et six petits 
bâjtimens^ dont il n'j en a eu que deux de pris. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Dans la séance dit 7 novembre, la chambre a continua la 
discussion sur le projet de loi relatif aux cris séditieux. Plu- 
sieurs pairs ont proposé des amendemens trës-importans. 
M. le marquis de Rougé trouvoit que la peine de la dépor- 
tation' étoit insuilisanie pour celui qui arboroit un autre dra- 
peau que ie drapeau blanc. C'éloit aussi l'avis de M. Desèze 
et .de M. le mai^quiâ de Frondeville. Néanmoins le projet a 
passé sans aucun des amendemens proposés, à la majorrtê^de 
121 voix contre 35. 

Le^9, la chambre , sur le rapport de M. le duc de la Force , 
a reçu les lettres de naturalisation accordées au comte de Lo- 
verdo; et les a fait transcrire sur ses registres. 



CHAMBRE DES DEPUTES. ^ 

Dans la séance du 8, M. de Grosboîs, vice-président , oc- 
cupant le fauteuil , M. de Foucault a lu un rapport de la 
commission des ]>étitions. Plusieurs ont été écartées parce 
qu'elles sortoient des attributions de la chambre. D'autres 
ont été renvoyées devant qui de droit. On a rejeié comme 
immorale la pétition d'un sieur Pelard , qui demandoit que 
l'on annuliât les mariages précipités qui ont été conclus pour 
échapper k la conscription. Deux pélitioanaii es dcaiandeuf 
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k firorogttÎDii dti «nriitaoecvrdé par la lot de «lécembre iSiA\ 
portant mnîie des bieuii Doo-vetidiis Ans hm^éê^ â touJe 
«ction ioiemée par leurs créanciers. Ce aérsts devait a«4»ir 
lieu îuMpa'ati 1*^ îafnrîer i8i<>; niais les circooatanccs pt- 
roisfipiit ^Toir te fWire prolonf^er, et «n menilN-e-de la cham- 
bre propCMera de fnîre «ne kii à cet égard. M. le comiê de 
Mar«p|lfis a mnpmyé une péûùon d'employés des laluics de 
Bordeaut, wammtÙeu été renvoyée au minisire des finances. 
M. Becquey a fini un rapport sur le nrofcl t\e loi relatif an k 
denrées coloniaies, t|oi sera discuté le vendredi aaivant» La 
discuanon s'ouvre snr le pro?et de loi relatifaiix compagnies 
départementaWs. Il a été conibaiiu par MM. B«>yer et «le 
\ i|lèle; et sootenn par MiVL de Poywiaurîn et de Mayrinltac. 
M. de Vanblanc , ministre de rintértetir , a répondu a«x oh- 
|ections, Direrscs propositions incidentes n'ont paseu^ieauile, 
et la loi a été adoptée a la majorité de 370 voix contre 42, 
Le 9, la chambre s'esl réunie en bureaux pour discuter le 
projet sur la cour des comptes. La commission chargée d'exa- 
nitner le projet de M. Hyde de KeuTilIe> sur la réduction des 
tribiHMUK, est compasée de MM. Pardessus, de Girbière, 
Hyde deNeavUte, Ae Pomroerol, Filbot do Maraus , Péri^ 
&«nn, <le Bonald , Blondet-d'Aubers, la Cbaise-Murel. M. d« 
8oi»a4d en sera rapporteur. 



Conseil de guerre pour le procès du maréchal Ney. 

^. L« <otMMM4d&^^rre chargé de iogcr le nuiréchal lN>y^ e^jcqniposé 
des maréchaui Jtsiirdau , prë^iticai : MaMCoa , Augereau rt Mortier j 
dfs iicaleuaDS-géoëraux VillatU, Claparede et "Maison ^ da ooRunis- 
•aîre-ordonoaicurjoin ville, <]tM fait les fonctioDS d< (X>iiiiiiistaire du 
Koi; do maréchal d« camp Grondlcr, rapporteur, et du grefi&er.1>oudin. 
IM. le maréchal Victor éloil désigné pour remplac<;r un dfs membres, 
qaidevoit, disoil-on, présenter des motifs de récusation. M. le lieutc- 
nant-fënéralGaiân a remplacé JM»ie -comte Maison comme plus ancien. 
La première séance du consi-il a eu lieu le 9. La garde étott nombreuse 
et la salle remplie. On y remarcpioit entr^antres plusieurs étrangers de 
4istiBctipn. La séance sVst ouverte à onze heures, f^e général Grundler 
â hi les ordonnauces dn Bot des ^4 j^iHt^t et ^ août; 'après quoi on a lu 

>^ toutes les pièces de riastrvctton , k>s lettres et procJaraaiioos du roarë» 
chai Key, ses réponses aux interrogatoires de M. Pecas^s, pn^fet de 
poliee, et du général Grundlcr , les dépositions des témoins, etc. Le 10, 
Je II et le l'j mars, le maréchal Ney écrivoit encore comme ayant lé 
projet d^attaqner Bnonapartr.' 4. a proclamation du 14 n^est point de 
)ui , mais de Buonaparte même rpii la répandit sous son nom. Le débar- 
quement de Buoviaparte, a dit le maréchal dans ses dépositions^ me pa- 
roissoil etlrayagaiii ; nais à Auxoane ses agcns me préseatèonU les choses 
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«ous un autre point de Vue. Je ne suis pas un traître, et je me suif laisM 
cntràtaer pour éviter la guerre civile. 

Les dë|K>sitions des témoins sopt notnbreusrs.M. lepriocedc Poij[ 
et M. leduc de Duras oot déposé, que le ,7 mara, le maréchal , en quiuant 
l«.Roi ,avoit paru animé des mcilleurt-s dis()06itioDS. 11 baisa la main 
de $. M. 11 dit que s'il prcnoit Buomtparte vivant, il Tameneroit dans 
une cage de fer. Des témoins qui se trouvoient dans la division du ma- 
réchal ont rapporté ce qui se passa le i4* Le maréchal fit mettre les 
troupes en carré et leur lut la proclamation. Qucl<|ues soldat^qui étQicnt 
éloignés, crioienl encore f^àfe le Aoi, Des o^ciers allèrent leur dinr 
quM) failoit crier Vii^e l'empereur. Le maréchal parcouroit les rangs , 
embrassant tout le monde, disant que tout étoit fini, que 4e Roi a voit 
^quitté Paris , que cVtoit une chose concertée avec les puissances. Un peu 
auparavant, il avoit fait appeler 1rs généraux de Bourmnnt et Leeaurbe» 
rt avoit cherché à les gagner. "Ces deux généraux Tonl déposé. Il« croimt 
qu'on eût pu encore arrêter Buonapartc; que tous les .soldats n^éloient 
pas mal disposés; qu'avec, quelques précautions ils se fieroient.bi^(tn5. 
JLe maréchal leur ait que tout ce qui se passoit étoit concerté depuis 
long-temps; que c'éloit le résultat d'un projet arrêté avec les maréchaux 
.et le rainisire de la guerre; qu'ils étnient déterminés à changer la dy- 
nastie; qu'ayant su que le duc d'Orléans nç s'y préteroit pas, et 
lÂi"*. HortenMi ayant pro|H)sé Buonaparte, ils s'éioient joinu à celte 
conspiration C'est la déposition de M. Capel , préfet de l'Ain. 

On a lu aimti un grand nombre de dépositions à charge et à dé- 
/ charge. Le maréchal Mey n'a point paru à cette séjnce. Elle a fini 
à quatre heures, et on a remis au lendemain dix heures la coniioua- 
tioo de la.lecture des pièces de l'instruction. 

AU HÉD ACTEU R. 

; Monsieur, j'appVi^Qrcis nvec douleur que cics individus abu* 
' .«rnlde la crédulité publique e» se permettàtil de^recuetllir 
des aumônes dans divers departenien^ de ta France, au n^m 
et cooinie envoyés de l'Hospice du Grand-Saint-Bernard. Je 
vous prie , monsieur, de vouloir bien insérer dans voire jour* 
nal , que ces collectedi^ offiot»uii ne sont nt membres de notre 
congrégation, ni chargés par elle de demande)* des secours en 
France , où il est assez connu que depuis cinquante ans et plus 
notre maispn n^'a iamais fait de quête. 

J'airbonneur d'être, monsieur, votre très-humble serviteur, 
J.Dabbrllay, g. R. prieur du Grand-Saiat-Beruard. 
Au Grand- Sain t-Bernarrd , le aB octobre i H 1 5. 



Rien ne sauroit être plus agréable pour les catholiques dediyers pays 
qu*une communication récipvoque de ce qui y intéresse la religion. Nous 
vnvoyons noire joiirnal à MM. Keaiiqg, Brown et K.ca^iitg| imprimeurs 
à I/ondres. Us tiennent de nous fair« passer en rctoar ua ouvrage ps- 



rioiliquf , fpii sort de Icqts presses , sous le tilre du Publlchfe, oa Phf- 
tosophe chrétien. C'est, suivant le snle anglois, un magasin et une 
ret^ue catholiques , et il en paroît uo numeVo lous les mois. Le nii- 
me'ro lU, le seul que nous ayons reçu , et qui est daté de septembre der- 
nier, cnotient plusieurs pièces inlëressantes^ enir^autres une défense des 
Pères contre un journaliste d'Edimbourg, qui s'cïoii permis de les at- 
taquer; un cxtraitde l'ouvrage de M. l'abbé Cairon,/fc/o</i/ejci'u ne «enrfre 
et solide délation à la mère de Dieu; la Rcrnootrance des évêques des 
Pa}s-Bas, du 38 juillet dernier, et quelques autres pièces iniéressantes. 
Le choix nous en a paru fait avec goût, et la défense des Pères parti- 
culièrement annonce un critique éclaira autant qne judicieux, ^ous 
remercions MIVI. Keating de leur envoi, et nous les prions de nous 
faire passer et les ouméros précédens et ceux qui suivi ont. Peut-être j 
trouverons-nous de temps en temps des matériaux qu'il seroit bon de 
mettre sous les yeux de nos lecteurs; car les éditeurs se proposent sans 
doute d*y insérer tout ce qui a rapport à l'état de la religion en Angle- 
terre. C'est une production qui sera entièrement catholique, et qui, 
par conséquent, pourra intéresser les catholiques de tous le^ pays. La 
publication d'un tel ouvrage est d'autant plus fait pour exciter Vaiten- 
tion , que "c'est le premier écrit de ce genre qui voit le jour en Angle- 
terre, et qu'il prouve la liberté dont y jouit la religion, et le zeie que 
mettent les catholiques à«ccueillir une entreprise qui peut ^ire si utile 
à leur cause. Nous louerions peut-être davantage MM. Keaiing, si eux- 
mêmes nous avoient moins loué dans leur lettre d'envoi. Sans souscrire 
à toutes les choses flatteuses qu'ils veulent bien nous dire / nous nous 
félicitons de ce que V^mi de la Religion et du Roi est jugé en An- 
gleterre d'une manière si favorable, et de ce qu'on y en approuve l'esprit 
et la lédaction. Nous serons charmés que le Publiviste trouve à y gla- 
ner quelquefois, comme nous, demandons permissioir à l'éditeur d^y 
puisrr ce qui nous paroîiroit le plus digne d'éirc connu en France. 
Nous ne pouvons pour notre compte que gagner à cet échange, en 
iiou5 <*nrîchifl»tint. du travail des saVai» an^ois. Ainsi le Puhtidste 
ri Vyliiii de la Religion concourront a un même but, et s^aidcront 
l'un l'autre pmr y atteindre. 



Livre p^ouveau. 



Le Paradis perdu ^ traduction nouvelle en vers françQis,. par 
J. V. A. Dehitour de Pernes : 1 vol. in-80.; prix, 4 fr. et 5 fr- franc 
de port. A Paris , au bureau de ce Journal. • 

C'est une entreprise très- hasardeuse que celle de traduire le Paradis 
perdu après taut de lraductio#is faites par des hommes à tairns , et 
surtout après celle de l'abbé Delille. JMais il y a encore des places ho- 
norable» au-dessous de celle qu'occupe le Milton et le Virgile françois, 
et si le nouveau traducteur ne marche qu'après eux, il sera peut-être 
au moins digne de les suivre. 

FIN DU CINQUIÈME jVOLUME. 
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